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AVANT-PROPOS 


li'ccolc  IVançaise  de  peinture,  h  ]a(|uclle  on 
revient  tant  et  si  justement  aujourd’liui,  paraît 
avoir  sul)i  le  contre-coup  simultané  de  l’indiffé¬ 
rence,  de  roiihli  ou  de  rcntliousiasmc.  La  mode 
(jui,  mallieureiiscmeut,  pervertit  le  ‘p-)ùt  ((uand 
elle  le  rend  exclusif  pour  uneépo([ue,  prend  un  tel 
empire  sur  nos  collectionneurs  (|iron  pourrait  dire 
(juc  le  ju'jcment  s’obscurcit  au  lieu  de  se  fortiiier 
clicz  la  plupart  de  ceux  qui  la  suivent  en  aveugles. 
liC  nombre  des  amateurs  est  grand,  celui  des  con¬ 
naisseurs  l’est  peu. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  restreint  est  le 
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noiiiliie  des  connaisseurs,  car  pour  nièrilcr  ce 
litre,  il  faut,  pendant  de  longues  années,  se  livrer 
à  des  éludes  spéciales  el  alleulives,  voyager,  com¬ 
parer,  médiler,  et  tous  ne  sont  pas  capables,  pour 
plus  d’une  raison,  de  ces  efforts  réunis.  Si  le  titre 
d’amateur  relient  cher  dans  les  ventes,  il  coûte 
peu  à  prendre  et  moins  encore  à  prouver.  Aussi  le 
nombre  des  vrais  connaisseurs  sc  trouve-l-il  noyé 
dans  c«‘lui  des  gens  du  monde  qu’on  décore  du 
nom  d’amateurs  et  à  qui  l’argent  suflil.  D’où  cette 
vogue  parfois  insensée  de  la  mode,  <jui  attelle  à 
son  char  les  gens  dédaigneirv  d’une  opinon  artis- 
ti(jue  s’appuyant  sur  des  études  raisoni  ées  el  in¬ 
dépendantes. 

V’oilà  comment  il  se  fait  que  certaines  époques 
de  peinture,  malgré  leur  grand  mérite,  soient 
délaissées,  si  l’on  apprend,  par  exemple,  que  tel 
maître  d’une  autre  période  sc  vend  pIuîcM  que  tel 
autre.  Constatation  pénible,  c’est  la  mode  (|ui 
règne  en  art  beaucoup  plus  que  le.  goût  et  le  savoir! 
Aussi  UC  nous  étonnerons-nous  pas  de  la  décadence 
profonde  dans  laquelle  entre  la  peiuli  re  de  nos 
jours,  car,  d’après  ce  qui  sc  passe  sous  nos  yeux, 
l’acheteur  de  tableaux,  en  portant  scs  préférences 
sur  les  tabl'eaux  inférieurs,  pour  la  plupart,  d’au¬ 
jourd’hui,  contribue  à  maintenir  en  faveur  une 
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pciiiltirc  qu’on  accal)le  trélogcs  et  qui,  soiivoiit, 
ne  mérite  qu’iiidiiltjencc. 

Aussi  produit-on  maiiiteuanl  vite,  pour  tjagner 
des  écus,  et  iinit-oii  peu  ou  mal.  On  ne  dessine 
plus,  on  élutuclie;  on  ne  peint  plus,  on  Itrosse. 
Voilà  la  tendance  de  plus  en  plus  maiajuée  du  jour. 


Heureuseinent,  quel([aes  grands  noms  nous  sau- 


Cc  relâchement  provient  surtout  de  l’ignorance 
ou  de  riudulgence  outrée  des  amaleurs,  (|ui  se 
contentent  uniquement  de  chercher  V impression . 
—  S’approche-t-on  du  lahleau,  l'œil  est  sitôt  Irou- 
hlc  par  des  visions  informes  et  des  coups  de  pinceau 
hatail leurs!  Ueciile-t-on  de  trois  pas,  l'imagination 


estohlinéc  de  se  livrer  à  un  vérilahlc  travail 


pour 


metlfc  en 


Est-ce  là  ce  qu'on  appelle  la  peinture,  l’art?  — 
C'est  tout' au  plus  ce  qu’on  pourrait  nommer  le 
procédé.  —  Il  faut  faire  vite  et  produire  pour  la 
vente,  le  métier  le  veut, 

f 

Etait-ce  ainsi  que  travaillaient  nos  peintres  d’au¬ 
trefois? —  Il  n'en  est  pas  un  qui  ne  mérite 


éloges  pour  son  travail,  sinon  pour  son  talent. 

Lmirs  talents,  en  effet,  n’étaient  pas  poussés  à 
l’état  précoce  comme  ces  plantes  qu’une  main 
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malailroilc  a  laissées  monter  au  delà  de  leur  crois- 
sauce  normale,  et  qui,  partant,  ne  valent  rien; 
mais  leur  gloire,  venue  sur  le  lard,  est  solidement 
élaldic  et  résistera  à  toutes  les  époques. 

Aussi  quelle  ditïérence  de  qualités  du  tout  an 
tout  remarque  le  connaisseur,  et  pourquoi  faut-il 
s’étonner  qu'il  mette  les  anciens  au-dessus  des 
modernes  !  Les  modernes  seraient  très-forts  s'ils 
commençaient  par  savoir  dessiner,  s'ils  étaient 
beaucoup  moins  nombreux  et  surtout  moins  pressés 
d’arriver;  en  cela,  c’est  rargenf  des  ignorants  qui 
les  entretient.  Ce  u'est  pas  le  coloris  qui  leur 
mainjue,  mais  l’étude  et  le  labeur. 

Xotre  épo(jue  s’est  amourachée  des  peintres 
français,  et  spécialement  de  Técolc  du  dix-huitième 
siècle.  Pour  beaucoup  de  gens  de  qualité,  il  semble 
que  l’on  ait  cité  tonte  l’école  française  lorsqu’on  a 
scandé,  non  sans  respect,  les  noms  de  U^atteau,  de 
lîoiichcr,  de  Aatoire  et  de  Fragonard.  Le  Poussin 
et  Claude  sont  délaissés,  et  même  lorsqu'on  arrive 
il  l'école  moderne,  il  1 781),  sauf  quelques  grands 
noms  (ju’on  rougirait  de  ne  pas  connaître,  il  est 
bien  peu  d’amalcnrs,  voire  même  d’experts,  (|ui 
sauraient  nommer  dans  nn  rang  secondaire,  mais 
[)ourtaut  digue  d’élre  connu  par  son  mérite,  les 
continuateurs  du  mouvement  artistique  :  tant  est 
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grand  ce  dédain  avec  lo<[H(*l  on  affecte  de  regarder 
l’époque  de  la  Jtévolulion^  du  Directoire,  de 
l’Einpirc  et  de  la  Hestaui'ation.  Ici  encore  la  mode 
capricieuse  joue  son  rôle,  témoignant  à  nouveau 
de  son  incompatilulilé  avec  la  vérilé. 

Le  milieu  de  notre  siècle  est-il  mieux  partagé 
dans  la  faveur  publique?  Eefic  période  est  peut-être 

—  Ou’est  devenue  l’école 


encore  moins  ])n 
de  IHdO,  un  instant  si  prônée?  bai  dépit  des  efforts 
de ([iiebjiies  athnirateurs  onde  qucbjues  crili(jues 
qui  prononcent  seuls  le  nom  de  Delacroix,  cette 
école  est  ignorée  du  grand  nombre,  comme  ne 
tarderont  pas  à  rétro,  à  quelques  exceptions  prés, 
les  maîtres  modernes  d’avant  la  Hépubli(jiie. 

Il  ressort  donc  de  cette  analyse  (|ue  l’école  fran¬ 
çaise  à  la  mode  du  jour  est  surtout  et  pres(jne 


jOmorne 


nous, 


ic  A 


et  des  Vanloo,  si  fade  et  si  faible  d< 
et  répoijue  moderne  la  plus  rajipr 
si  peu  consciencieuse,  c’est-à-di 
de  décadence. 

Det  engouement  pour  le  dix-buitiéme  siècle,  jus¬ 
tifié  jus(|u’à  un  certain  point  sans  doute,  mais 
poussé  à  l’excès,  a  tourné  l’atlenlion  de  tous  sur 
une  épof|ue  privilégiée  au  détriment  des  autres. 
Des  esprits  fertiles  en  imagination  ont  retourné  eu 
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tous  sens  cc  nouvel  âge  (For,  et  se  sont  efforcés, 
non  sans  succès,  mal  lieu  reusemenl,  de  faire  de 
t^citêM?po((ue  la  plus  étonnante  et  la  plusmirilique  de 
loiiles.  \i  les  dentelures  de  l’art  gothique  et  de  la 
K(  ‘naissance,  ni  la  majesté  de  répoque  Louis  XIV, 
ni  les  originalités  spirituelles  du  Directoire  et  de 
rKmpire  ne  purent  un  instant  lutter  avec  le  dix- 
liuitièmc  siècle,  dont  le  dernier  mot,  paraît-il,  la 
quintessence  rare,  se  résumaient  dans  le  règne  du 
vertueux  Louis,  XVD  du  noin. 

J^es  esprits  mûris  par  rétude,  et  placés  par  là 
même  au-dessus  du  mouvement  capricieux  qui 
emporte  la  foule  inconsciente,  virent  avec  tristesse 
se  dessiner  un  mouvement  appelé  à  faire  bien  du 
tort  au  goût  public.  exclusivisme  de  la  faveur 
(il  ragetlurant  plusieurs  années,  jusqu’au  jour  où 
la  réaction,  (|ui  perce  déjà  dans  la  reciierche 
plus  générale  <|ue  montrent  les  gens  de  g(u*it  pour 
d'autres  époques,  éclatera,  emportant  d’un  coup 
de  vent  cette  lendaucc  funeste  vers  les  voies 
obliques. 

Dans  le  cadre  modeste  de  cet  examen  des  pein¬ 
tres,  mon  but  est  de  fournir  un  tableau  complet, 
bien  que  rapide,  de  l’art  de  notre  première  époque 
moilerne. 


Le  besoin  de  curiosité  qui  pousse  not 


P  t 
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lion  donianilail  depuis  longtemps  déjà  une  élude 
eonscîciicieusc  des  artistes  de  celte  période  dans 
tonte  son  étendue.  Xous  nous  sommes  efforcé 
d’atteindre  le  l)ut  en  ne  laissant  rien  passer  qui 
nous  ait  senildé  intéressant  et  digne  d’être  con¬ 
signé.  La  matière  elle-même  sera  sans  doute  une 
nouveauté  pour  plus  d’un,  désireux  de  connaître 
son  siècle,  et  n’ayant  à  sa  disposition  jusqu’ici  que 
des  ouvrages  spéciaux  sur  un  artiste,  ou  sur  (jiiol- 


Alors  (|uc  le  dix-septième  et  le  dix-liuitiéme 
siècle  n’ont  plus  de  secrets  pour  ranuiteur,  on 
nous  saura  peut-être  gré  d’avoir  pris  à  cæur  la 
tâche  d’approfondir  im  peu  l'école  françai.se  plus 
rapprochée  de  nous,  iic  serait-ce  que  par  attrait 
pour  la  nouveauté! 

\'èlait-il  pas  temps  de  détacher  avec  discerne¬ 
ment  rteuvre  de  nos  pères  dans  tous  les  genres  de 
peinture? 

L’histoire  de  l’art  n’a  pas  à  tenir  compte  des 
caprices  de  la  mode,  hicn  (|ue  celle-ci,  aujourd’hui, 
semhic  étahÜr  sa  domination  exclusive  et  en  (rainer 
tout  le  monde  à  sa  suite. 

Et  pour  heaiicoiip,  cet  entrainement  siiliit  prend 
sa  source  dans  d’autres  passions  que  ramour  de 
l’art,  dans  l’intérêt  et  la  spéculation.  Si  nous  pre- 
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lions  eu  exemple  le  dix-liuilième  siècle,  quelle  est 
sa  plus  pelile  école  qui  ail  été  omise  par  les  liisto- 
riens  désireux  de  flatter  la  mode  ou  de  lu  devan¬ 


cer?  quelle  est  la  moindre  évolution  de  son  art  qui 
n'ait  été  commentée?  A  moins  de  ressasser  ce  qui 
déjà  a  été  dit  de  mille  manières  et  de  dé()enser 
des  flots  d’encre  à  nouveau,  pour  vanter  les  mérites 
de  lïouclier  et  de  sou  école,  ou  peut  affirmer  que 
tout  a  été  dit  sur  le  dix-huitième  siècle  et  sur  sa 
peinture,  et  que  la  passion  avec  laquelle  ou  s’est 
attaché  à  n’en  découvrir  que  les  qualités  en  a  fait 


Dans  cette  orfjie  de  productions  et  de  statistiques 
savantes  sur  le  dix-huitième  siècle,  on  a  méconnu 
comme  à  plaisir  le  dix-neuvième,  ([ui  arrive  à 
Vejiiration  de  son  mondât.  Xotre  siècle  n’a-t-il 


pas  aussi  ses  artistes,  à  l’égal  des  autres,  et  pour¬ 
quoi  cette  indifférence,  cet  oubli,  cette  ignorance  ? 

J/élude  que  l’offre  au  public  ami  des  arts  vient 
combler  une  lacune  dans  l’ histoire  générale  de  la 


peinture.  Ce  siècle  peut  déjà  se  diviser  en  trois 
périodes  distinctes  au  point  de  vue  artistique.  Le 
goût  classi(|uc  va  jusqu’en  183(1,  le  romantisme 
emplit  le  règne  de  Louis-Philippe,  enfin,  avec  1848 
et  le  second  Kmpire,  commence  une  troisième 
période  dérivant  du  romantisme  ou  plutôt  du  réa- 
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lisme,  qui  ne  suit  aucune  règle  el  constitue  rimlé- 
penilance  complète  de  l’art.  L’avenir  dira  quels 
rcsultals  cette  troisième  période  aura  produits;  il 
serait  peut-être  prématuré  de  formuler  un  juge¬ 
ment  délinitif.  Les  prémices  de  cette  absence  com¬ 
plète  d’école»  contirmés  par  rexpériciicc  de  ces 
dernières  années,  ne  nous  font  augurer  rien  de  haut 
ni  de  bon. 


En  prenant  donc  ce  siècle  à  son  cieinit,  nous  nous 
sommes  d’abord  tracé  la  lâche  de  donner  la  mono¬ 
graphie  des  peintres  qui  ont  soutenu  l’art  paysa¬ 
giste  cl  la  peinture  de  genre  de  la  tin  du  dîx-liui- 
tième  siècle  à  18-10.  (jCtle  élude  d’ensemble,  cette 
clcfssification  de  la  moyenne  et  de  la  petite  école 
manquaient.  On  en  était  réduit,  pour  avoir  des 
renseignemenis  sur  la  foule  des  peintres  paysa¬ 
gistes  et  animaliers  de  cette  époque,  à  consulter 
des  dictionnaires  incomplets  des  ouvrages  de 


'  Lu  grand  progrès  pour  tant  virtit  d’êirc  réalisé.  lîepre- 
nant  ta  nomenclature  commencée  par  le  regretté  AI.  de  la 
Ctiavîgnerie,  mon  ami,  le  laborieux  (U  si  mudesto  Aï,  Louis 
Ativray,  digne  fils  d’un  peintre  d’bistoire  distingué  tle  récole 
de  David  cl  arlîste  lui-tnêmc,  vient  depuis  trois  mois  de 
livrer  à  la  puldicilé  le  dicliomiaire  le  plus  complet  (luî  ait 
encore  êlé  dressé  de  l’école  française  de  peinture  depuis  1800 
jusipi’à  nos  jours.  -Au  moyen  de  cette  statistique  consiilérablc, 
AI.  .Auvray  facilitera  slugnlièrcmcnl  les  recherches  des  cri- 
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pcinhuo  110  trailaiit  que  ça  e(  là  de  tous  ces  arlîstes 
de  inêrile.  Xi  Sircï,  ni  Charles  lîlaiic,  ni  Paul  i^a- 
croix,  ni  le  docfeur  Lachaise,  ce  dernier  pourtant 
plus  pro'jressiste,  ni  .11.  Kenouvier,  dont  l’elude 
s’arrête  à  ISOO,  ni  même  Ciahet,  dont  la  sèclic 
nonienclaturc  est  encore  l’ouvrajfje  le  plus  complet 
sur  la  matière,  n’avaient  donné  aux  paysagistes  et 
peintres  animaliers  la  place  qu’ils  méritaient. 

I-es  rares  clierchcurs  cousu  liaient  parfois  les 


,  mais  ions  CCS  ouvrages  memes, 
lies  à  SC  procurer,  étaient  ind 
incom[dets  cl  ne  donnaient  pas  ilc  classiOcation. 

Il  nous  a  donc  scmiilé  qu’une  série  de  notices 

•’i  ■*  ^  ï  i*  J I 


uiiuiique  , 


par  ordre  a 

groupée  et  décrite  aussi  consciencieusement  (jue  le 
permettaient  réliidc  de  tous  les  livres  parus  jus- 
<1  d’ici  et  nos  recherches  patientes  de  plusieurs 
années,  olfrirait  une  tàclic  attrayante,  eu  même 
temps  que  l’occasion  d’être  utile  aux  Iiistoriens 
respectueux  de  la  chronologie. 

lai  réaction  de  style  cl  de  manière  opérée  dans  les 
arts  en  1 8‘iO.  contre  toute  l’école  de  David  e'  ”  ' 


de  paysage  et  de  genre,  marque  hien  la  délimitation 


litjuc.i  tl’arl  diris  trurg  éludes  sur  Ic  groupemcnl  des  genres 
et  tu  filialioti  des  maîtres. 
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à  laquelle  le  critique  soucieux  de  la  distinction 
des  éc(des  doit  s’arrêter,  llènie  pour  le  paysage 
indépendant,  de  17S1)  à  I83(t,  une  séparation  doit 


être  établie  avec  le  paysage  pratiqué  après  18d(). 
L’ordonnance  est  ta  meme,  la  nature  n’a  pas 


changé,  tout  au  plus  dans  les  réminiscences  de 
riiistoirc  appliquée  au  paysage,  se  contentait-oii 
déjà  vers  1825  de  varier  le  style  dos  uionumenfs 
et  des  costumes,  car  Clialeauljriand  avait  mis  le 


moyen  âge  à  la  mode,  et  les  héros  de  la  race 
d’Aganiemnon  cédaient  le  pas  aux  paladins  de  la 
chevalerie  et  aux  châtelaines  du  temps  de  Cliarlc- 
magne.  Mais  même  pour  l’école  de  Demarne,  ce 


un  ciiangemcut  apres  I8g()  avec 
seau,  Millet,  Troyon,  Dauhigny,  Corot,  c’est  à  la 
fois  l'étendue  de  la  toile  et  la  manière.  Les  pre¬ 
miers  paysagistes  de  ce  siècle  étaient  tins,  pré¬ 
cieux,  consciencieux  au  possilvle,  léchés,  si  je  puis 


dire;  les  paysagistes  d’après  1830  sont  moins 
esclaves  du  dessin  et  de  la  perfection,  ils  cherchent 
rimpression,  le  chic  y  la  montre  du  coup  de  pin¬ 
ceau,  cl  ouvrent  la  voie  aux  prédicateurs  de  la 
peinture  sans  aucune  règle,  qui  représente,  parait- 
il,  Fart  de  l’avenir,  comme  la  musique  de  Wa¬ 
gner  constitue,  suivant  les  progressistes  toujours, 

la  symphonie  de  l’avenir. 

* 
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D’ailleurs,  à  raltaclicmcnt  parliciiÜcr  que  nous 
avons  voué  aux  (|uali(és  des  mailres  (raueais  du 
début  de  ce  siècle,  s'ajoutait  une  seconde  raison 
pour  nous  décider  à  ne  pas  pousser  plus  avant  nos 
études. 

La  période  d’après  1830  est  encore  Irès^rappro- 
cliée  de  nous.  A  plusieurs  exceptions  près,  beau¬ 
coup  de  peintres  de  cette  époque  vivent  encore,  et 
la  postérité  demande  un  temps  plus  long  pour 
donner  sa  consécration.  Cette  observation  nous 
paraît  d’autant  plus  digne  de  considération,  que 
nous  vivons  dans  un  temps  où  il  n’existe  plus 
d’écoles,  de  cliels  d’école,  et  où  le  nombre  des 
artistes  atteint  un 


La  critique  de  nos  jours,  tout  en  préparant  la 
consécration  durable  que  l’avenir  seul  peut  don¬ 
ner,  agira  prudemment  en  apportant  dans  ses 
jugements  une  circonspection  sévère.  \os  succès- 


A  r 


seurs,  ne  se  s 
les  sympatliies 
qu’elles  soient,  seront  plus  à  même  de  ronnuler 
un  jugement  autorisé,  et  ne  classeront  tlélinitivc- 
ment  les  artistes  modernes  que  d’après  le  mérite 
réel  et  personnel  de  leurs  auivres. 

Si  nous  jetons  un  coup  d’œil  dans  la  même  épof|ue 
sur  des  genres  moindres,  mais  dont  l’éclat  a  brillé 
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également,  par  cxeinplc  sur  la  niiiiiafurc,  la  gra¬ 
vure  et  la  peinture  sur  porcelaine,  nous  sommes 
forcés  (le  saluer  des  noms  rclalivemenl  oi)scurs  à 
côté  de  rèclat  donné  aux  graveurs  du  dix-Jiuilitune 
siècle,  mais  (|ui  font  brillant  lionnenr  â  leur 
temps. 

On  cultive  et  Ton  porte  très-haut  la  gravure  en 
couleur,  la  gravure  au  poinliMé,  la  sépia,  ra(|ua- 
tinla,  le  fixé,  raqiiarclle,  rcau-forte,  la  gravure 
en  médaille,  la  lilliograpine.  Kst-il  besoin  de  citer 
Moreau  le  jeune,  Audouin,  Debucourl,  Jazet,  lïer- 
vic,  Laugier,  Desnoyers,  Tardieu,  Godefroy, 
lîouillard,  Mascjuelier,  Lcvaciiez,  Chaponnier,  Mc- 
cou,  Mariage,  Couché,  Duplcssis-lîertaiix,  llovînet, 
Gatine,  Martinet,  And  rien,  lïrenct.  Galle  et  Gal- 
tcaux,  Aubry-Lccomlc,  Deniy,  Vigneron,  Grévedem; 
dans  la  miniature,  Isal)ey,  Ani)ry,  lîordes,  Jaser, 
Macliera,  Augustin,  Saint,  Guérin,  Sicardi,  WÜlc, 
Jules  V^ernet;  enfin  les  fameux  peintres  sur  porce¬ 
laine,  Robert  de  Sèvres,  Jac(iuotot,  Ziégler,  Parant, 
Redouté,  Langlacé,  Sciimidt,  Jacobber,  dont  les 
productions  sont  autant  de  chefs-d’œuvre? 

A  quoi  bon  continuer  cette  nomenclature  en 
d’autres  genres?  La  génération  du  commcncemciil 
de  ce  siècle,  on  peut  le  dire,  était  univcrseilemcut 
douée. 
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Xos  pères  ue  sont  donc  pas  à  <iédai,<jnci\  justice 
doit  leur  être  rendue;  il  serait  à  sou  liai  1er  que  nous 
possédions  noinhre  de  leurs  qiiaütés. 

Les  peintres  de  paysage  et  d’animaux,  dont  j’ai 
rappelé  les  noms,  sont  devenus  assez  rares  à  trou¬ 
ver  dans  le  commerce,  beaucoup  de  marcliands 
les  confondent  parfois  avec  les  Hollandais  ou  leur 
donnent  des  noms  de  supposition. 

Quelques  amateurs,  fort  heureusement,  à  dcûmt 
des  musées,  ont  gardé  de  leurs  œuvres,  et  il  s’en 
rencontre  parfois  dans  les  ventes  puhlifjues  :  leur 
état  de  conservation  se  ressent  souvent  du  dédain 
avec  lequel  on  les  a  mis  de  coté. 

Aous  comprendrons  dans  le  groupement  de  nos 
peintres  ceux  seulement  (|ui  ont  produit  leur 
œuvre  principale  de  1789  à  18.30,  fussent-ils  nés, 
par  exemple,  dans  le  courant  du  dix-Iiuitième 

siècle;  la  plupart,  dirons-nous  même,  sont  nés 

» 

avant  la  Ré\olution  et  font  partie  d’une 
(jui  entrait  dans  la  jeunesse  ou  l’age  mûr  de  1800 

à  18-25. 


D’ailleurs,  si  l’on  peut,  à  point  nommé  et  en 
quelque  sorte  mathématiquement,  donner  la  statis- 
li(|ue complète  d'un  siècle,  en  s’en  tenant  aux  quan¬ 
tièmes  du  déini!  et  de  la  tin  d'une  si  longue  période, 
il  n'en  est  pas  de  même  souvent  pour  le  critique 
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dans  le  compte  qu’il  doit  tenir  d’iine  révolution 
opérée  dans  l’art,  si  cette  révolution  ne  se  soucie 
pas  des  chiffres.  Pour  récrivaiii,  une  époque  com¬ 
mence  là  seulement  ou  s’ouvre  la  naissance  d’un 
mouvement  rénovateur  ou  d’une  école. 

C’est  ce  qui  explique,  par  exemple,  que  David  et 
tous  les  maîtres  de  son  école,  hicii  qu’ayant  produit 
sous  la  dernière  portion  du  dix-huitième  siècle, 
'font  partie  néanmoins  du  dix-neuvième,  de  meme 
([UC  l’époque  moderne,  historiquement  parlant, 
commence  à  178Î). 

\ous  donnerons  aussi  les  noms  de  plusieurs 
maîtres  dont  les  débuts  datent  d’avant  le  roman¬ 
tisme,  hieii  ([lie  leur  œuvre  principale  ail  été 
accomplie  après  1830;  mais  nous  ne  ferons  excep¬ 
tion  pour  ceux-là  (ju’autant  ([ue  leurs  premièi'es 
œuvres,  déjà  reinar([uées  avant  1830,  méritent 
une  mention  s[)é(  ia!e  ou  cxpliijuent  tout  au  moins 
le  changement  de  manière  ([ui  se  pri’ipare. 

Xous  aurions  pu  nous  borner  à  ne  présenter  au 
piiblic  que  les  soixante  cl  (juelqucs  paysagistes 
marquants  de  celte  [lériode  relativement  courte  cl 
pourtant  fixonde  en  îiommes  supérieurs,  mais,  en 
faisant  escorter  les  maîtres  de  talent,  dont  le  nom 
survivra,  par  ceux  plus  nombreux  qui  sont  demeu¬ 
rés  dans  l’obscurité,  nous  avons  tenu  à  présenter 
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le  iulilcaii  conijilet  truiie  époque,  aUeslani  ainsi  sa 
vitalifé  par  le  nombre  et  la  valeur  des  sujets. 

D’aucuns,  l>ien  que  spécialement  arcbilcctes, 
pein  très  d’ histoire  ou  même  de  marine,  seront 
néanmoins  mentionnés  dans  cette  première  partie, 
s’ils  ont  aussi  traité  a  leurs  heures  le  paysage  ou 
les  animaux;  mais  notre  examen  sera  alors  rigou¬ 
reusement  circonscrit  à  ce  qui  regarde  uniquement 
leur  talent  ou  leurs  œuvres  dans  ce  genre. 

li’iniliative  d’une  minutieuse  reconstitution  (Veih 
semble  de  cette  période  intéressante  n’avait  encore 
été  prise  par  personne.  Lue  opinion  générale,  mal 
définie,  reposant  sur  des  données  vagues,  sur  des 
éludes  partiales  ou  peu  apjn'ofoiulies  d’auteurs, 
s’était  formée  qui  tenait  celle  époque  pour  secon¬ 
daire,  n’ayant  rien  ou  presque  rien  produit  d’artis¬ 
tique.  Le  monde  des  critiques,  tout  entier  à  son 
admiration  du  dix-Iuiitième  siècle,  ne  daignait  pas 
s’occuper  d’elle,  la  considérant  et  ne  la  Jugeant 
que  sous  le  lapport  du  style  académique  vu  par¬ 
tout,  et  l’on  conçoit,  devant  ce  toile  passé  de  mode, 
que  les  auteurs  n’aient  pas  senti  le  courage  de 
l’approfondir. 

Ce  livre  fera  connaître  l’iiianité  d’une  semhlahlc 
opinion  et  montrera,  nous  l’espérons,  com!>ien  on 
a  eu  tort  de  mépriser  ainsi  celle  période  de  récole 
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française,  si  féconde  pour  tous  les  genres  en  maî¬ 
tres  supérieurs,  et  si  originale  de  style  et  de  ma- 


*  ^ 


niere. 


La  première  partie  de  notre  ouvrage  est  consa¬ 
crée  aux  paysagistes  et  peintres  d'animaux.  .Vous 
l'avons  traitée  aussi  consciencieusement  (ju’il  était 
possible.  On  pourra  juger,  d’après  le  seul  énoncé 
de  la  nomenclature,  du  rang  distingué  qu'a  tenu, 
au  début  de  ce  siècle,  ce  genre  si  français  du  pay¬ 
sage,  et  des  effets  de  son  intéressante  combinaison 
avec  riiistoîre. 

XoHsavons  ajouté, dans  un  chapitre  supplémen¬ 
taire,  l’examen  des  peintres  spéciaux  d'inkh  ieur  et 
de  genre  qu'on  ne  pouvait,  à  proprement  parler, 
classer  dans  aucune  des  trois  grandes  catégories 
sous  lesquelles  nous  étudions  l’école  française,  ù 
savoir  :  le  l>(iysage^  V histoire  et  le  portrait.  Ce 
chapitre,  qui  contient  les  peintres  d’intérieur  et  de 
Heurs,  complète  rétude  de  la  petite  et  de  la 
moyenne  école. 

La  deuxième  partie  est  réservée  à  la  peinture 
d’histoire,  qui  joue  un  grand  rôle  à  cette  époque. 
Pour  mieux  en  faire  distinguer  les  tendances,  nous 
l'avons  envisagée  sous  les  trois  aspects  qu  elle 
s'est  plu  à  revêtir  :  sujets  d’antiquité,  sujets  con¬ 
temporains  ou  français,  et  sujets  religieux. 
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Oti  nous  saura  peut-êiro  gré  d’avoir  su  nous 
borner  à  une  rapide  ilescrîplion  de  la  peinture 
d’histoire,  voulant  éviter  de  parler  longuement 
de  sujets  mythologiques  et  anliijucs  dont  le  goût 
u’esl  plus  dans  les  mœurs  actuelles.  En  outre, 


ture  d’iiistüiro  de  l’école  de  David  est  celle  qu’on 
a  le  moins  dérobée  aux  yeux  du  public,  et  partant 
est  celle  qu’on  peut  étudier  de  visu  dans  les 
musées  du  Eouvre  et  de  Versailles. 


fl  n’en  était  pas  de  même  pour  la  petite  et 
moyenne  école  du  paysage,  de  genre  proprement 
dit,  et  pour  le  portrait  dont  les  musées  sont  si 
pauvres.  Aussi  avons-nous  tenu  à  être  le  plus 
consciencieux  possilde  en  ces  deux  dernières  par¬ 
ties. 


Enfin  nous  avons  groujié  dans  notre  troisième 
grande  division  les  portraitistes,  y  compris  les 
miniaturistes,  dont  l’élude  ne  manque  pas  d’attrait. 
Plus  d’un  d’entre  eux  est  aussi  peintre  d’histoire; 
mais  nous  ne  le  traitons  dans  chaque  chapitre 
(|u’au  seul  point  de  vue  sjiécial ,  persuadé  que 


celle  distinction  de  notre  sujet  ne.  pourra  (fue  con¬ 
tribuer  à  attacher  le  lecteur  par  la  clarté  et  la 
logique  avec  lesquelles  les  genres  lui  sont  pré¬ 
sentés. 
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Les  jugements  portés  sur  clia(|ue  artiste  dans 
nos  notices  tiennent  compte,  jiisfjii''â  un  certain 
point,  des  rares  appréciations  d’auteurs  antérieurs  ; 


mais  nous  nous  sommes  attaché  surtout  à  pré¬ 
senter  un  jugement  sincère,  jaloux  de  son  indé¬ 
pendance,  s’appuyant  sur  une  longue  et  studieuse 
pratique  des  originaux. 


P.  Uaumottax. 
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V ATOUT  et  Qukxat,  l‘i  (lalcrle  lithographiée  du  duc  d'Or¬ 
léans,  Paris,  chez  Hotte,  imprinictir,  rue  des  Miiraîs-Saint- 
(jerinaiii,  2  l’oj. 

CiiAL';>SARD,  Crifigues  des  Salons.  {Le  Vausanias  Jrauçais.) 

Dklkcluzb,  Imuîs  Dnrid,  son  école  et  son  temps,  lu- 12. 
Didier,  18.11. 

(jU[ZOT,  L'j’iV/yî/c  du  Salon  de  1810. 

(ÎAULT  DK  Saixt-Iîkr.haix,  ChoLv  des  productious  de  l'art 
dans  les  Salons  1817  et  1819, 

f 

Du  même,  Etat  des  arts  dans  le  dix-neucième  siècle  (voyez 
le  Spectateur,  par  HAi/rK-riiirx) . 

(jcikkrkv,  Tatde  générale  des  artistes  e.rj}0.sants  au  di,r- 

siècle.  1  vol.  Puri.s,  lîaur,  1870. 

Bkmakr  DR  LA  CiiAVKîxKRiK,  /t'f  Artistes  français  du  dix- 
huitième  siècle  oubliés  et  dédaignés.  Paris,  ({eiiouarti, 
1873. 

Bei.likr  db  la  CuAvic.xKRiK  et  Aci'uav,  Dirfînuuaire  des 
artistes  de  Véco’e  française  de  1801)  jnsgu'éi  nos  jours. 
2  vol.  Uenotiard,  1881, 

SiRKT,  Dictionnaire  des  peintres.  Paris,  Lacroix,  1874. 

(ÎAUET,  Dictionnaire  des  artistes  de  l’école  française  au 

w/  I* 

dix~nencième  siècle.  Paris,  Ver|{ue,  1831, 

Ch.  Bi  .ANC,  Ui  stoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  l’arii, 
Hcoonard. 

Harqlkt  DK  V^ASSKt,OT,  ïHstoire  du  portrait  en  France.  Paris, 
UoiHpiettc.,  3  880. 
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Ktienne  Parrocel,  AuNalcs  de  la  peiiüure  dans  le  midi  de 
In  France  :  écoles d’Aix,  Acignon,  Marseille,  Motitpellier. 
Piiris,  Albessard,  181)2. 

Catalogues  des  j>rincîj)au.\  musées  de  province  eide  Paris, 
Les  cslninpcs  de  la  Üibliotlièqiie  nalîonale. 

Calalotîiies  des  principales  ventes  de  1808  à  1840. 

Xota  :  1°  L'année  de  décès  de  ptiisienrs  peintres  étant 
restée  inconnue,  nous  avons  adopté  pour  ceux-là  le  millésime 
de  ISOO  comme  date  extrême  déjà  mentionnée  de  notre 
examen. 

2“  Les  noms  des  peintres  paysajjistes  en  lettres  noires  sont 
ceux  dont  le  talent  incontestable,  rcconim,  mérite  le  classement 
dans  les  collections  publiques  ou  privées. 
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HiSTOiuyii':  K  T  ciiri'iyi  K 

SUR  LA  MOYEXXË  ET  LA  PETITE  ÉCOLE  DE  PEIXTLRE 

DE  178'J  A  1830 

ET  Sl'K  LES  PA  VSAGISTKS  KX  P  A  R  T  I C  Ü  L  t  K  ». 


CHAIMTKK  IMÎKAIIKK 


La  petUe  école,  son  point  de  di'part,  ses  sources.  —  Ses  qua¬ 
lités  caractéristiques.  —  lîcrlin  cl  Demanie  clic  fs  d’école» 
— -  Les  ctassitiues  el  les  indépendants  on  réalistes.  — - 
Comme  i|uüi  le  paysage  indépendatU  et  réaliste  a  toujours 
existé,  notamment  de  lT8t)  à  1830,  pendant  la  s>q)rémalic 
de  David.  —  Sa  vitalité  à  cette  époque  et  scs  ma  lires.  — 
Oinissioiis  et  erreurs  de  M.  C.harles  lîlauc.  —  Le  rumanlisnie 
en  art  apprécié  impartialement  et  réduit  à  ses  proportions 
exactes.  —  Du  paysage  lii&tori({uc;  sa  délinition.  —  Sa 
vitalité,  scs  maîtres,  sa  clmle.  —  l'irrenrs  commises  sur  lui. 
—  Ce  que  doit  être  son  rôle  à  notre  époque. 


I/igiiorancc  est  piTstjiio  coiîipItAc  sur  la  chro¬ 
nologie  dos  pcinlrcs  de  ITHD  à  IH3D,  et  si  l'on 
coniiait  les  grands  noms  des  élèves  de  David,  c’est 
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que  le  Louvre  renferme  des  (ablcaux  de  ces  maîtres. 
Par  contre,  toute  la  moyenne  et  la  petite  école  sont 
méconnues.  Fit  pourtant  l’effort  de  cette  époque 

ne  s 


urandes  productions. 

[|  faut  distinguer  en 
Pécole  française  du  commencement  de  ce  siècle, 

J  * 

dont  les  débuts  correspondent  a  ravénement  du 
liouleversement  universel  qui  s’opère  dans  les 
nueurs  et  les  idées  :  la  grande  école  d’Iiis foire  et 
la  petite  école,  dite  de  genre  et  surtout  de  paysage, 
et  (|ui  elle  aussi  fait  sa  révolution. 

La  grande  école,  dont  la  majeure  partie  des 
nonis  a  seule  été  divulguée,  a  pour  maîtres  David, 
Hégnault,  Vincent,  (iirodel,  tiéricault,  (iros,  Prii- 
dlion,  Lclliière,  (iérard,  (inérin,  Robert  Le  F’èvi'e, 
Ingres,  Carie  Vernet,  Devosge;  dans  un  ordre 
secondaire,  mais  toujours  dans  le  style  liistori(]iie 
ou  la  figure,  Kiiison,  Grandin,  Ijordon 
Xavier  Lepriiice,  mademoiselle  Alayer, 

Cbaudet,  Ueynier,  Ansîaux,  Ducq,  mademoiselle 
tiéiard,  Horace  V’ernet,  Riésener,  Tliévenin, 
Ricbard,  Sauvage,  Drolling,  lïouliot,  lloilly 
Vafflard,  \^an  lïrée,  (iianef,  Hersent,  Wicar, 
de  Pujol,  presfjue  tous  en  oubli  aujourd’hui,  et 
dont  les  onivres  ont  pourtant  des  qualités  solides. 
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(l’Iiisioire,  figure  avec  lioimcur  ime  intéressante 
école  (le  paysage  cl  de  genre,  dont  le  mérite  est 
resté  oliscnrci  an  milieu  des  revirements  poli- 


dc  tam-tam  intéressés  en  faveur  de  Técole  moderne 


de  nos  jours. 

Mais  de  même  que  dans  T  école  hollandaise  il  y 
a  la  grande  école  représentée  par  les  Uemhrandt, 
les  Hais,  les  V  an  der  HeisI,  les  Cuyp,  etc.,  et  à  coté 
cette  cliarmanle  petite  école  de  genre  et  de  paysa- 

Dow,  des  Miéris,  des  Skalken, 
des  V^an  Oslade,  desHohhéma,  des  V'^an  derHeyden, 
formant  comme  un  cadre  aux  grands  maîtres,  de 
même  nous  scmblons  ignorer  que  la  grande  école 
lie  David,  qui  représente  la  Révolution  dans  les 


arts,  fut  entourée  d’une  pléiade  de  petits  maîtres, 
au  coloris  frais,  au  dessin  coiisciencieux,  à  la 
touche  spirituelle  et  bien  française. 

Je  veux  parler  de  la  petite  école  paysagiste  qui 
atteignit  son  apogée  sous  ri'hnpire,  mais  qui  était 
née  avec  la  Révolution  pour  aller  s’éteindre  dans 
la  tourmente  de  1830.  Singulier  rapprochement! 
La  révolution  de  J781t  allait  changer  la  direction 
de  l’art,  celle  de  183t),  ijui  reprenait  la  défense 
des  li  hcr  lés  si  chères  de  80,  devait  aussi  changer 
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la  toiiriHiro  artisliqiio,  mais,  cette  fois,  dans  im 
sens  dif(\*i'cn(,  en  la  faisant  dévier  vers  le  roman- 
lismc. 

Durant  une  période  de  quarante  années,  de 
I7n0  à  18'ît),  la  petite  école  paysagiste  eut  une 
vitalité  et  des  maîtres,  et  il  ne  faut  rien  moins  (pte 
les  révolutions  joitites  à  l’ignorance  ou  à  renvains- 
se  ment  des  modernes,  pour  avoir  laissé  passer 
presque  inaperçue  celle  pléiade  de  maîtres  cliar- 
manls. 

liC  peu  de  cas  (pron  en  a  fait  ti'op  longtemps  a 
causé  la  dispari  lion  de  nomhre  do  ces  originaux, 
dont  beaucoup  oui  clé  dévores  par  le  soleil  ou  par 
la  poussière,  dans  les  magasins  de  curiosités, 
(juand  ils  n’oni  pas  été  perdus  par  les  nettoyeurs 
de  tableaux,  qui  son!  pour  la  plupart  des  deslruc- 
leurs.  Kn  outre,  presque  fous  ces  maîtres  pei- 
guaienl  sur  des  châssis  pelils  de  dimensions,  (|ui  se 
Irouvèrent  noyés  dans  le  déluge  de  toiles  immenses 
<pic  l’avénement  du  romanlisme  mit  à  la  mode. 

Les  pr/^sagisies  et  peintres  animaliers  dont  il 
s’agit  ont  pour  caractéristique  un  dessin  con¬ 
sciencieux  qu’ils  a( 

années  passées  à  étudier  la  nature.  Des  uns,  que 
leur  talent  reconnti  par  rAcadémie,  ou  leurs 
moyens,  désignaient  pour  le  séjour  de  Rome,  pas- 
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saicnl  les  monts  et  dévoraient  les  sites  et  les  monu¬ 
ments  de  ritalie;  les  autres,  la  plupart  en  vérité, 
privés  de  ces  avantages  ou  ne  s’en  souciant  pas, 
contents  de  peu,  transportaient  leur  atelier  dans 
les  forêts  des  environs  de  l^iris,  alors  plus  pitto¬ 
resques  encore  qu’aujourd'hui ,  et  y  reprodui¬ 
saient  les  coins  délicieux  et  riants  que  nous  admi¬ 
rons. 

L'esprit  de  camaraderie,  joint  au  désir  de  rendre 
leurs  petits  taldeaux  parliiils  en  tous  points,  empê¬ 
chait  que  les  paysagistes  tissent  des  personnages, 
et  les  peintres  de  figures,  des  paysages  ;  et  de  même 
que  dans  les  anciennes  écoles  hollandaise  et  ita¬ 
lienne,  nous  voyons  dans  un  paysage  de  Wouclierou 
des  personnages  d’Adrien  \'au  de  Velde,  dans  un 
Peter  \ecls,  des  personnages  de  liout  ou  de  Teniers, 
dans  un  Caualetti,  des  figures  de  Tiepolo,  de  même 
nous  reirouvons  dans  un  lîertin  ou  un  lîudelot 
des  personnages  de  Demarne,  de  Swéhach  ou  de 
Demay. 

Quels  sont  donc  les  noms  de  ces  maîtres  ignorés, 
dont  il  reste  peu  de  talileaux  assez  disséminés,  et 
auxquels  je  suis  lieureux  de  rendre  un  hommage 
sincère,  liieii  que  tardif? 

Comme  nourriciers,  il  convient  de  citer  tout 
d’ahord  les  initiateurs  du  mouvement  vers  Panti- 
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(jiiÜé  :  Peyron,  Vieil  et  David.  C’est  ensuite  plus 
directement  comme  chefs  d’école  :  Jean-Victor 
Uertin,  pour  la  portion  qu’on  dési^jnc  sous  l'appel- 
laliou  de  paysagiste  histori([uc,  et  Louis  Demarne, 
pour  la  seconde  catégorie,  celle  du  paysage  indé¬ 
pendant,  c’esl-â-dirc  non  composé. 

Les  procédés  changent  du  tout  au  tout  avec  ces 
deux  grands  réformateurs.  L’art  va  se  trouver 


tons  moelleux  et  de  grâce  miévreiise,  Joseph 
Vernet,  Jean-Iîajiliste  Leprince,  Casanova,  Lan- 
lara,  Lutherliourg  pâlissent  soudain,  lïerlin  et  ses 
disciples  vont  chercher  leurs  enseignements  dans 
les  Poussin,  lesCuasprc  et  les  maitres  dos  anciennes 
écoles  d’Italie;  Demarne  et  ses  émules  prennent 
pour  modèles  les  Hollandais. 

Tandis  que  Vieil,  Leliarhier,  Ducreux,  David, 
(lios,  Girodcl,  puisaient  leurs  idées  de  régénéra- 
lioii  aux  sources  aiitiijiies,  dans  une  sphère  plus 
modeste,  les  Valenciennes  et  les  iîertiii  délais- 


ur 


du  grand  siècle.  C’est  à  eux  qu’est  dù  rcifort 
d'avoir  rompu  avec  la  décadence  d’un  art  où  le  joli 
tenait  lieu  du  beau,  cl  où  le  maniéré  suppléait  au 
grand. 
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Le  paysage  historique  ou  héroïque  devait  être 
très  eu  faveur  de  J78Î.)  à  1830.  Scs  créateurs  au 
dix-septième  siècle,  peintres  français  ou  italiens 
de  génie,  coinine  le  Ihnissin,  !e  Domiuiquiu,  les 
Carrachc,  s’étaient  fait  un  devoir  de  traiter  les 
points  de  vue  les  plus  majestueux,  les  sites  les  plus 
riclies  en  inonunienls,  et  de  n’y  iutroduire  que  des 
scènes  d'un  style  relevé,  et  dont  les  personnages, 
quoique  représentés  dans  une  proportion  suscep- 
tihle  de  les  faire  regarder  comme  sim  pie  ment 
accessoires,  y  tenaient  pourtant  une  place  assez 
importante  par  la  nature  et  l’inlérèt  du  sujet,  pour 
(ixer  ratlention  des  spectateurs  et  déterminer  la 
dénomination  du  lahlcan.  L’école  de  lîerlin  repre¬ 
nait  CCS  traditions. 

L’école  de  Demarne  au  contraire,  empruntant 
aux  Flamands  et  aux  Hollandais  non-seulement  la 
vérité  du  coloris,  le  pi(| liant  des  effets  et  la  finesse 
de  la  touche,  cjualités  non  moins  communes  aux 
émules  de  lîerlin,  l’école  de  Demarne,  disons- 
nous,  s’altaclic  davantage  à  l’approfondissement 
de  la  nature  réelle  et  partant  dérive  plus  direclc- 
incnt  des  Karel  Dujardin,  des  W^ouu erinans,  des 
Wiiiantz.  Flic  est  inrérieurc  à  sa  rivale  cl  contem¬ 
poraine  sous  le  rapport  de  l’invention  et  du  choix 
des  sites,  elle  s’inquiète  assez  peu  de  rctfcl  dra- 
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inntiquc  et  du  goût  des  édifices,  mais  elle  est  par 
sa  simplicité  meme  plus  à  la  |)orlée  de  IVime  à  (|ui 
elle  parle  mieux.  L'école  de  lîeriiii,  plus  savante, 
])his  parée,  si  je  puis  dire,  s'adresse  davantage  à 
rinlelligeiice.  L’une  peint  la  nature  telle  (jii’on  la 
voit,  sans  clierclicr  d’autre  effet  que  la  simplicité 
et  l’esprit  tiré  du  coté  réel;  l’autre  se  nourrit 
d’idées  et  de  contrastes,  et  vise  a  la  majesté,  La  pre¬ 
mière,  par  cela  meme,  est  de  tons  les  temps  et 
tous  les  lieux,  mieux  comprise  par  le  peuple;  la 
seconde,  cliercliant  une  nature  privilégiée,  res- 
scml)le  plus  à  un  poème  d’art,  et  partant  n’est 


O 


Hertiii  se  présente  donc,  d’une  part,  avec  Valen¬ 
ciennes,  Alichallon,  les  itidanil,  Tannay,  Watclet, 
de  Crissé,  Dimony,  Castel lan,  Clianconrlois,  I)u- 
perreux,  Ronmy,  de  Forlnn  ; 

Dcmarne,  d’antre  part,  avec  lïriiandet,  Crépi u, 
llndelot,  Swagers,  l*au  de  Sainl-Alarltn,  Vantliicr, 
Demay,  Deroy,  Suéhacli,  lïoiirgoin,  Huet,  Xavier 
Lepriuce,  Hippolyte  Ijocomte,  Omméganck,  bour¬ 
geois,  Diéholl,  Alicitel,  Langlois,  Slorelli,  Carie 
Vernet,  Delmconrt,  Hicliard,  Cnérard,  Kohell, 
(irailly,  llalhraiiclie,  Dagnan,  Versiappen,  Lajoye 
Dnval,  lîerré,  Van  Os,  Hoelin,  César  Vauloo. 

Et  plusieurs  de  ces  maîtres  comme  Demariic, 
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Taiinay,  Xavier  Lepriuce,  Deluicouii,  Hippolyle 
Lecomte,  Swébacli,  Paii  de  Saiiif-Marlin,  liudelol, 


UC  sont  pas  seulement  des  interprètes  achevés 
d’une  nature  ensoleillée  ou  ombragée,  mais 
peintres  de  genre  non  moins  habiles,  ils  unissent  à 
la  perfection  du  rendu  des  sites  une  invention 
spirituelle  et  variée  dans  leurs  scènes.  Demarne, 
Taunay,  Suébach  et  Hippolyle  I.ecomte  ont  une 
supériorité  incontestable  en  ce  genre,  l’esprit  fran¬ 
çais  y  pétille. 

C’est  par  exemple  un  marché  oii  s’échangent  les 
horions  et  les  propos  grivois,  un  curé  de  cam¬ 
pagne  sermonnant  des  jouvenceaux,  un  gamin 
décrochant  la  jarretière  de  la  mariée,  un  re¬ 
pas  sur  l’herbe,  des  chasseurs  dans  des  fourrés, 
des  lavandières,  le  meunier  appelant  à  l’aide, 
des  bergers  surpris  par  une  rafale,  des  berlines 
arrivant  dans  une  cour,  des  convois  de  troupes  en 


J  H I  i,  etc.,  etc. 

Kt  prcs((ue  tous  ces  maîtres  délicats  et  les 
peintres  de  genre  de  la  meme  épo(|uc  n’ont  pas 
trouvé  place  au  musée  1  dans  notre  musée  si  pauvre, 
si  peu  à  la  hauteur,  lors(|n'il  s’agit  d’artistes  du 
dix-neuvième  siè^ 


Le  Louvre,  pour  ne  rien  avancer  sans  preuves, 
posséde-t-ii  par  exemple  des  maîtres  spirituels 
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comme  \  ni  lin  et  Mallet,  ou  quelque  toile  ilu  cé¬ 
lèbre  griîiîiiilier  Sauvage? 

Arontre-t-il  quel(|ue  part  uii  seul  portrait  de 
rélüiiiiaiit  lloilly,  quelques  attelages  ou  couvois 
militaires  de  Siiéhacli  ? 


A  part  Demarnc,  dout  le  nom  survit  à  tout,  rap¬ 
pelant  le  genre  paysagiste,  le  Louvre  possêdc-t-il 
un  Jlruandet  vaporeux,  un  délicat  Pau  de  Saint- 
Martin,  un  lïüurgoin  lumineux,  un  Dunouy  aux 
sites  grandioses,  un  Watelet  si  poétique  dans  ses 
chutes  d’eau,  si  harmonieux  dans  les  tons,  un 


Malhranche,  ce  magicien  d’eflets  de  neige,  dignes 
du  pinceau  d’Isaac  Vau  Osiade  ou  d’Art.  Van  der 
-Ycer?  —  \*ou,  rien  de  tout  cela;  mais  si  l’on  désire 


s’édifier  sur  le  paysage  au  dix-ncuviéme  siècle,  le 
néophyte  amateur  pourra  admirer  à  son  aise  Con- 


Si  le  dessin  est  ce  qui  manque  le  plus  à  ces  der¬ 


niers  artistes  et,  en 
jourd'hui,  le  dessin 


général,  aux  paysagistes  d’au- 
,  nous  aimons  à  le  rappeler, 


était  la  qualité  maîtresse 


CO  m- 


mcncement  de  ce  siècle,  et  la  conscience  apportée 
par  elle  à  traiter  ses  sujets  ne  trouve  d’égale  que 
dans  les  écoles  primitives  et  dans  récolc  liollan- 
daisc.  Uemarne  et  iîerlin,  quoique  suivant  clia- 
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Clin  un  genre  différent,  counaissaicjit  l)ien  les 
Hollandais;  ils  n’en  ont  pas  moins  un  caeliet  tout 
français,  et  je  dirais  aussi,  bien  do  leur  temps. 

La  couleur  des  Hollandais  se  ressentait  de  leur 
ciel  gris,  et  le  choix  de  leurs  sites,  d’une  nature 
sévere.  Les  Hohhéma  et  les  Itril  plaçaient  leur 
feuillage  si  délicat  sous  un  jour  relativement 
sombre,  tandis  que  les  petits  paysagistes  de  rLm- 
pire,  tout  en  ayant  le  fini  du  même  fcuillé  qui  per¬ 
met  de  reconnaitre  l’arbre,  ont  ravantage  d’une 
lumière  plus  sereine  et  d'un  choix  de  sites  plus 


riants. 

Est-il  eu  elfet  de  sujet  plus  gracieux,  plus  doux 
à  l’œil  que  les  sites  pris  dans  les  vallées  de  lîièvre, 
de  la  Seine,  de  Jouy,  de  rVvette  ou  de  l’Orge,  avec 
des  paysans  allant  au  marché,  des  rouliers,  des 
cours  de  ferme,  des  entrées  de  châteaux,  des  scènes 


de  famille,  des  cliaises  de  poste,  des  parties 
chasse?  Au  milieu  de  ces  paysages  aux  perspec¬ 
tives  aérées,  des  petits  personnages  tinemeut  tou¬ 
chés  et  campés  attestent  l’originalilé  et  le  talent 
des  Svvéhach,  des  Demay  et  des  Xavier  Leprince, 


Le  paysage  indépendant,  si  par  indépendant 
on  entend  la  reproduction  des  sites  et  des  scènes 
que  les  yeux  découvrent  dans  la  nature  de  notre 
pays,  ne  date  donc  pas  de  1830,  et  ni  Paul  Huet  ni 
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SCS  successeurs  Daubigiiy,  Uousseaii, 

Troyou,  ii'onl  le  mérite  Je  l’avoir  decouvert  eu  ce 
siècle.  Ces  maîtres  ont  a^iaudi  les  dimeusioiis  du 
paysajje^  mais  ils  ont  diminué  la  somme  des  qua¬ 
lités  intrinsèques  qu’on  est  en  droit  d’exiger  du 
paysagiste.  Je  ne  conteste  pas  leurs  (|ualités,  mais 
comparés  à  leurs  prédécesseurs,  je  les  trouve  in¬ 
férieurs  et  pour  le  dessin  et  pour  rorigiiialité. 
C’indépendanec  qu’on  leur  altrihuc  porte  plutôt 
sur  l’exemple  qu’ils  ont  donné  les  premiers  du 
laisser-aller  dans  l’exéculion,  ou  tout  au  moins 
d’une  exécution  sensiblement  moins  soignée. 

Des  (juatre  maîtres  (|uc  nous  venons  de  citer, 
Troyou  est  encore  le  plus  consciencieux  pour  le 
mais  on  ne  neul  refuser  aux 


bigny,  de  Uousseau,  de  Millet  et  de  Corot,  une 
poésie  d’impression  <jui  explique  leur  succès.  Si 
ou  les  a ïia lysait  au  seul  point  de  vue  des  qualités 
tecbni(|ues  intrinsèques,  leur  manière  làcliéc  ne 
résisterait  pas  à  l’examen. 

Leurs  prédécesseurs  directs  dans  le  paysage 
français,  Demnrne,  lîrnandef,  lïiidelof,  Tannay, 
Vanillier,  (irailly,  jllichol,  lïerré,  et  tuttiquanti,  out 
su  allier  aussi  à  la  conscience 


le  seiitimenl,  et  Tou  peut  également  trouver  à  la 
même  époque  ces  deruiércs  qualités  dans  plus 
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d’uu  paysagiste  qui,  s’inspiraiil  des  Patel  et  des 
Koberl,  sut  composer  des  paysages  historiés  avec 
tombeaux  et  temples  grecs. 

Le  paysage  historique  a  eu,  il  est  vrai,  des  maî¬ 
tres  bien  persounels,  mais  ces  maifres-lii  même, 
comme  llertiu,  Micballon,  Bidault,  Valenciennes, 
Dunouy  et  Watelet,  out  produit  aussi  des  pay¬ 
sages  français  excellents,  preuve  évidente  que 
rétude  du  paysage  historique,  cultivée  également 
par  les  indépendants  de  cette  époque,  ne  peut  être 
nuisible  aux  artistes  de  la  notre  et  ne  peut  au  con¬ 
traire  que  contribuer  à  élever  le  niveau  artistique  de 
tous  les  paysagistes.  Qui  peut  le  plus  peut  le  moins. 

Dans  le  paysage  historique  tel  que  le  compre¬ 
nait  le  Poussin,  la  composition  pittoresque  doit 
s’inspirer  d’uu  senti  ment  ou  d’une  idée  et  s’asso¬ 
cier,  se  combiner  avec  lui.  Divers  critiques,  cho¬ 
qués  des  interprétations  maladroites  ou  forcées  de 
cette  théorie  par  ceux  de  leurs  contemporains  qui 
ont  tenté  de  se  Pappropricr,  en  ont  conclu  qu’elle 
ne  pouvait  être  et  l’ont  violemment  attaquée.  Kl  le 
n’en  contient  pas  moins  le  principe  de  beautés  de 
l’ordre  le  plus  élevé,  de  celles  qui  dérivent  de  la 
partie  lapins  intellectuelle  de  l'art,  des  beautés  de 
sentiment  et  d’expression. 

M.  Charles  Blanc  cherchant  à  justifier  l’abandon 
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(lu  style  II  istorique  dans  le  paysage,  ii’a  formulé 
qu’une  seule  criiique  dont  nous  reconnaissons  la 
parfaite  justesse.  Dans  ce  genre  historique,  dit-il 
en  substance,  le  sujet  prend  trop  d’importance,  et 
la  nature  se  trouve  réduite  au  second  plan.  L’at¬ 
tention  se  divise  forcément  entre  le  sujet  et  lepav- 
sage,  et  les  figures  principalement  ou  presque 
exclusivement  absorbent  Fintérét.  Ce  manque 
d'unité  est,  suivant  U.  Blanc,  la  cause  du  discrédit 
dans  lequel  est  tombe  le  paysage  historique. 

Cette  critique,  fort  juste  en  soi,  suffirait  pour 
établir  la  supériorité  du  paysage  indépendant,  qui, 
ainsi  (jue  nous  l’avons  prouvé,  prenant  la  nature 
corps  à  corps,  reflète  un  sentiment  intime  et  parle 
mieux  à  Fcàme.  Mais  il  faut  se  garder  de  prendre 
cette  crili(|ue  trop  à  la  lettre. 

Tous  les  paysagistes  d’iiistoire  n’ont  pas,  comme 
plusieurs  Font  fait  dans  les  derniers  temps  du 
paysage  historique,  exagéré  les  dimensions  de 
leurs  épisodes  dans  le  site. 

D’aucuns,  et  ce  sont  justement  les  meilleurs, 
ceux  près  desquels  on  doit  former  son  jugement, 
.ont  donné  la  plus  large  place  à  la  nature  qu'ils  se 
plaisaient  à  embellir  d’arbres  magnifiques  et  de 
riches  péristyles. 

Un  peintre  qui  dans  un  paysage  accorderait  une 
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trop  vaste  place  à  la  scène  historique  ne  doit  plus, 
selon  nous,  rentrer  dans  la  catégorie  des  paysa¬ 
gistes,  la  nature  devant  otlVir  rintérôt  principal,  au 
point  de  vue  artistique  s’entend. 

f,es  scènes  choisies  par  le  paysagiste  indépen¬ 
dant  pour  animer  son  paysage  sont  empruntées, 
en  général,  à  la  rusticité.  L’attention  n’exige  pas 
d’eübrt  pour  saisir  ces  scènes  familières,  et  partant 
l'ccil  peut  mieux  juger  des  qualités  du  paysage,  à 
moins  que,  poussant  les  choses  à  Fext renie,  on 
admette  des  compositions  sans  personnages.  Mais 
l  ahscncc  d’êtres  animés  dans  un  paysage  est  vive¬ 
ment  ressentie,  ctceux-là  seulement  font  excuser  le 


manque  de  cet  élément  de  vie,  qui,  ayant  la  science 
approfondie  de  leur  art,  peuvent  trouver  dans  le 
site  choisi  un  effet  suffisamment  saisissant  pour 
captiver  les  yeux. 

Mais  M.  Charles  lîlanc  ne  borne  pas  là  ses  cri¬ 
tiques  et  prétend  que  Le  Poussin  était  seul  ca- 
|)ahle  de  produire  et  de  faire  admirer  le  paysage 
historique,  parce  qu’il  sentait  ce  qu’il  créait.  Il 
dénie  de  ce  clief  à  des  hommes  supérieurs,  comme 
Dunouy,  lîcrlin,  Micluillon  et  Valenciennes,  ce  seu- 
tiinenldu  beau  et  de  l’expression. 

Cette  théorie,  si  elle  était  acceptée,  ferait  croire 
que  les  seuls  créateurs  d’un  genre  ont  le  monopole 
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de  son  inferprèlalion.  Xous  ne  saurions  suivre 
Ta  U  te  II  r  de  VHisloire  des  peintt'es  de  toutes  les 
écoles^  sur  ce  paradoxe  qui  tend  à  ahaisseï*  dos 
homnies  dont  Tecole  française  pourra  se  préva¬ 
loir  à  toute  époque. 

Que  lîerlin  me  présente  des  uyinplies  ou  des  re¬ 
ligieux  dans  un  site  poétique  ou  mélancolique,  que 
Micliallon  m’oifre  dans  une  vallée  majestueuse  le 
spectacle  de  la  Mort  de  Roland,  je  me  sens  aussi 
ému  que  devant  les  Bords  de  VOise  de  Dauhigny, 
parce  que  le  talent  des  premiers  est  à  la  hauteur 
de  la  conception,  comme  le  savoir-faire  du  second 
demeure  au  niveau  d’un  genre  plus  simple.  I^e 
prolilémc  est  tout  entier  dans  rinterprétation, 
et  les  sujets  historiques,  si  utiles  pour  popula¬ 
riser  les  légendes  et  les  hauts  faits,  ne  peuvent 
être  traités  que  par  des  artistes  éminents  dans 
leur  art. 

C’est  sans  doute  aussi  à  ce  grave  ouhli  qu’il  com¬ 
met  de  la  petite  école  de  De  ma  me,  pour  ne  s’atta¬ 
cher  qu’à  voir  partout  le  paysage  historique,  faisant 
ohsiruclion  comme  conséquence  à  rindépendance 
de  l’art,  qu’il  faut  attrihuer  la  guerre  que  déclare 
M, Charles  Illanc  au  paysage  historique  elle  dédain 
avec  lequel  il  le  traite.  va-t-il  pas  jusqu’à  refu¬ 
ser,  je  ne  dis  pas  une  notice,  mais  même  une  sim- 
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pie  mention  à  un  chef  d’école  comme  Jean-Victor 
Itertin  ! 

L’éminent  historien  semble  faire  partir  la  nais¬ 
sance  du  paysage  de  l’avénement  du  romantisme. 
Cette  aurore  de  1830,  saluée  par  .\I.  Charles 
B1  anc,  où  a-t-cllc  conduit  le  paysage,  de  plus  en 
plus  poussé  de  nos  jours  vers  l’impressionnisme? 
La  plus  élémentaire  justice  exigerait  pourtant 
qu’on  n’oubliàt  pas  qu’avant  1830  des  maîtres 
modestes  cl  laborieux  conservaient  à  l'art  le  pay¬ 
sage  individuel  cl  intime,  sur  les  cliarmes  duquel 
tous  les  bons  esprits  sont  d’accord.  Ces  maîtres 
s’appelaient  liruandet,  Demanie,  Budelot,  Berré, 
(luérard,  Langlacé,  Suagers  et  leurs  émules,  il 
est  donc  inexact  de  croire  que  l’école  de  Berlin  ait 
étouffé  le  paysage  tiré  de  la  nature. 

Les  réalistes,  dans  le  bon  sens  du  mot,  c’est-à-dire 
les  réalistes  dessinant,  achevant  et  ayant  le  goii  t  pur, 
existaient  donc  pendant  toute  la  période  (juc  dura 
la  suprématie  de  David.  Plus  d’une  fois,  meme 
alors,  des  maîtres  comme  Dcmarne,  Duclaux  (de 
Lyon),  Duperreux  ont  peint,  dans  leurs  paysages 
de  1808  ou  de  1813,  des  chapelles  gothiques  et 
des  chevaliers,  d’oii  l’on  peut  déduire  encore  que 
la  connaissance  du  moyen  âge  et  de  l’archi lecture 
gothique  ne  doit  pas  être  mise  uniquement  à  l’actif 
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(les  peintres  de  1830.  Pour  donner  à  cliaciin  ce 
(|ui  lui  est  dù,  il  est  juste  de  reconnaître  ([ue  ce 
(jiron  a  appelé  le  réalisme  dans  l'art  existait  hien 
avant  1830  et  sous  David. 

Dans  la  peinture  d’iiistoirc  et  de  genre,  Pru- 
(II  ion,  Géricaulf,  Si  gai  on, 

Vigneron,  Drolling,  Pigal ,  Charlet  et  tous  les 
paysagistes  indépendants  (jiie  nous  avons  cités, 

Ai. 


i  l'jxîi 


La  révolution  de  1830  a  eu  le  mérite  de  pro¬ 
pager  le  mouvement,  mais  elle  n'a  rien  ciw  de 
neuf.  Si  les  artistes  lui  doivent  rindépendance 
dans  les  r(‘gles,  c’est  une  innovation  matériel  le 
en  (juelquc  sorte.  La  révolution  fut  beaucoup  plus 
profonde  en  littérature,  et  celte  raison  semble 
nvoir  entraîné  l’opinion  dans  nu  jugement  d’assi- 
m  i  I  ation  avec  la  peinture. 

Ces  développements  prouvent  ((u’il  y  a  place  au 
soleil  pour  tous  les  genres  de  lalent  et  de  style, 
(juand  ceux-ci  sont  reconnus,  alors  même  (|ue  l’art 

un  sens 

<‘lassi(jue.  Il  y  a  plus,  jamais  David  et  ses  princi¬ 
paux  élèves,  j’entends  les  plus  fervents  adeptes  du 
style  académi(juc  et  bistorique,  n’ont  cessé  de 
louer  et  même  de  conseiller  d’étudier  les  réalistes, 
comme  les  Hollandais  par  exemple,  dont  ils  admî- 
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raient  la  science  profonde.  David  et  scs  élèves 
n’ont  été  les  adversaires  que  des  maîtres  relâchés 
en  tout  du  dix-huitième  siècle. 

L’existence  de  l’école  de  Demanie,  admirée  par 
tous  les  artistes  les  plus  classiques  de  cette  époque, 
en  est  la  preuve  absolue.  Deinarne,  Taunay,  Pau 
de  Saiut'IFartin,  Suél)acli,  Hippolylc  Lecomte, 
furent, a\ant  1830,  toutes  proportions  conservées, 
aussi  pourvus  de  distinctions  (jue  David,  Gros  et 
Girodet.  liCs  plus  ;[jrands  connaisseurs,  les  critiques 
les  plus  connus  et  les  personnages  les  plus  riches 
s’honoraient,  ou  de  faire  l’éloge,  ou  de  posséder 
des  petits  paysagistes  indépendants  de  l’école  fran¬ 
çaise,  à  côté  des  premiers  maîtres  des  écoles  hol¬ 
landaise  et  italienne. 

La  galerie  de  la  Mal  maison,  la  plus  célèbre  col¬ 
lection  particulière  dccellc  époque,  comptait  beau¬ 
coup  de  petits  maîtres  contemporains.  Pour  ne 
citer  que  les  paysagistes  et  peintres  animaliers, 
IJerré,  Demurne,  Duperreux,  Turpin,  Hue,  Hip- 
polytc  Lecomte,  \icole,  Omméganck,  Van  Os, 
Taunay,  Thibault,  Thiénon,  Hocliu,  Suébach, 
César  Vanloo,  avaient  été  jugés  dignes  de  figurer 
au  milieu  des  chefs-d’œuvre  de  l’école  hollandaise 
que  la  Russie  a  su  nous  enlever  à  la  vente  de  celte 
galerie  si  riclie. 
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li’aiicicunc  salle  des  ventes  de  Paris,  la  salle 
licbrun  que  plus  d’un  ancien  se  rappelle  encore, 
a  vu  défiler  également  nombre  des  petits  maîtres 
français  de  cette  école.  Les  grands  amateurscomine 
Deiion,  le  duc  de  Praslin,  le  banquier  PciTegaux, 
la  duchesse  de  Berry,  le  duc  d’Orléans,  avaient 
égalemcul  jeté  les  yeux  sur  ces  maîtres  charmants. 
On  vit  cetlc  école  représentée  dans  les  grandes 
ventes  faites  sous  Louis-Philippe.  La  plus  intéres¬ 
sante  de  ces  ventes,  à  notre  point  de  vue  spécial, 
fut  celle  des  œuvres  de  Tauiiay  en  1831 . 

Le  goût  des  arts  au  renouvellement  du  dix-neu¬ 
vième  siècle  était  aussi  très  en  honneur.  Le  Direc¬ 
toire  voulait  que  scs  expéditions  ne  fussent  pas 
seulement  un  titre  de  gloire  pour  nos  armes,  mais 
une  source  de  profils  pour  les  arts.  Bonaparte  rame¬ 
nait  en  triomphe,  comme  des  trophées,  les  antiques 
les  plus  rares  et  les  tableaux  des  maîtres  les  plus 
fameux  de  l’ilalie.  Lucien,  frère  du  premier  con¬ 
sul,  dans  son  ambassade  de  Madrid,  outre  Lethière 
qui  le  suivait  partout,  entretenait  un  agent  eu 
Kspagne  pour  lui  acheter  à  prix  d’or  des  marbres 
et  autres  œuvres  d’art;  plus  tard  son  frère,  le  roi 
Joseph,  faisait  venir  le  peintre  Wicar  pour  la 

’  Gollo  ancienne  salle  de  ventes  exista  d’abord  rue  de  Cléry, 
et  plus  tard  rue  des  Jeûneurs. 
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même  mission.  Le  cardinal  Fescli  acliclait  des  col¬ 
lections  entières  pour  posséder  un  seul  lion  tableau 
qu’il  convoitait;  enfin, AI. Kobit,  le  banquier  Héca- 
mier,  AI.  de  Tallcyrand,  AI.  de  Sommariva,  le  prince 
Xicolas  DemidotT,  AI.  Lacaze,  des  Français  appelés 
par  leurs  fonctions  en  Italie,  comme  l'ambassadeur 
Cacaull,  le  peintre  Falire,  j’en  passe,  complétaient 
ce  groupe  des  premiers  grands  collectionneurs  du 
dix-ncuviéme  siècle,  dignes  successeurs  des  grands 
amateurs  du  dix-huitième,  tels  que  les  Chabot, 
les  Prasiin,  le  duc  de  Choiseul,  le  prince  de  Conti, 
le  Régent,  Raiulon  de  Roisset,  Catellan,  eic. 

De  ce  que  les  paysagistes  d’après  1830,  certes 
pleins  de  mérite  aussi,  aient  accaparé  rattention, 
il  ne  s’ensuit  donc  pas  qu’ils  aient  découvert  le 
paysage  indépendant  ou  réaliste. 

Ce  paysage  lui-même  datait  d’une  époque  fort 
reculée,  et,  pour  ainsi  dire,  de  la  naissance  de  l’art. 
Les  fonds  de  tableaux  des  artistes  primitifs  de 
l’époque  gothique  et  de  la  renaissance,  si  admi¬ 
rables  dans  leur  naïveté  précieuse,  les  paysages  si 
finis  des  Alemling  et  des  Van  Orley,  des  \  an  Kck 
et  des  l’érugin  ne  mar(|uaient-iis  pas  la  manifes¬ 
tation  de  la  nature  vraie,  aussi  bien  que  les  con¬ 
ceptions  de  l’école  d’Albert  Durer  et  de  Titien? 
Les  peintres  du  dix-liuitième  siècle,  malgré  leur 
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slylc  mou  et  leur  couleur  vert-pomme,  ne  cou- 
naissaient-ils  pas  à  leur  manière  rinterprétatioii 
(le  la  nature  réelle?  One  vieimeiit  donc  faire  les 


> 


s  comme 


des  novateurs? 

Selon  nous,  le  romanlismc  n'a  pas  de  création 
à  eon  actif,  à  proprement  parler;  il  a’en  a  ï|iic  les 
apparences,  et  venant  après  une  période  acadé¬ 
mique  (|ui  témoigne  d'iinc 
Tait,  qu'on  devrait,  au  lieu  de  dénigrer,  étudier 
et  savoir  respecter,  le  romantisme  marque  une 
réaction,  et  rien  de  plus. 

Les  auteurs  de  l’avenir  auront  à  répondre  un  jour 
à  la  ([uestion  de  savoir  si  la  décadence  de  Tari 
et  suiioul  de  ses  régies  ne  prend  pas  sa  source  pre¬ 
mière  justement  à  ravéueineiil  du  romantisme, 
ou  si  tout  au  moins  cette  décadence  n’est  pas  due 
à  la  faveur  sans  frein  avec  laquelle  on  suit  les 
conséquences  d'une  voie  éloignée  des  traditions 
anciennes. 

Les  paysagistes  d’iiîstoire  ne  prenaient  pas  leur 
nature  sous  le  ciel  de  Paris,  comme  le  prétend 
AL  Cil  aides  lîlanc,  mais  ils  allaient  réliidier  et 
la  copier  dans  les  siles  gramlioses  de  Suisse,  de. 
Sicile,  des  l*yrénées,  et  surtout  d'Italie.  La  grande 
idté d’entre  eux,  —  le  fait  est  patent,  sc  trans- 
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noria  dans  ces  contrées  cl  y  fit  des  séjours  de 
longue  haleine. 

Plus  tard,  de  retour  à  Paris,  ces  artistes  coin- 
nosèreut  sans  doute  dans  leurs  ateliers  des  pay- 
sages  ddiistoire,  aux  sites  grandioses,  mais  leur 
lâche  fut  facililéc,  et  leur  inspiration  ravivée  par 
la  provision  d'études  toutes  prises  sur  nature,  dont 
regorgeaient  leurs  carions. 

Les  erreurs  commises  par  M.  Charles  lilanc  se 
déduisent  toutes  de  l’ignorance  où  il  était  de  la 
petite  école  indépendante,  dont  il  ne  peut  tenir 
compte,  puisqu’il  ne  s’en  était  pas  soucié.  Seuls 
Demarne  et  liruaudet  arrêtaient  scs  regards.  Les 
omissions  de  M.  Charles  lîlanc  et  ses  aperçus  sur 
le  paysage  ont  mal  heureusement  fait  accréditer 
une  opinion  générale  erronée,  qui  depuis  a  fait 
du  chemin.  Ainsi  naissent  bien  des  légendes. 

\'ons  plaindrions  l’école  française  de  n’avoir 
pour  tout  lot,  dans  le  |)aysage,  (juc  les  paysagistes 
d’histoire.  Si  nous  préférons  avec  tout  le  monde 
le  paysage  indépendant,  ce  n’est  pas  une  raison 
pour  que  nous  comprenions  le  système  de  déni- 
grcment  d’une  très-intéressante  évolution  dans 
l’art  paysagiste  du  commencement  de  ce  siècle, 
cvoliilioii  qui  a  coniplé  parmi  ses  parlisaiis  <lrs 
hommes  du  plus  haut  talent  cl,  au  dix-septième 
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siôcle,  des  créa  leurs  de  génie,  comme  Claude,  le 
Poussin  elle  DominH|uiii. 

Mais  Fécueildc  cestyle  noMcet  élevé,  c’est  ladiffi- 
culté  (ju’i!  prcsenlc.  Aussi  ne  doit-il  pas  comporter 
d’inlerprétes  médiocres.  Il  s’en  est  trouvé  pourtaul 
dans  le  nombre  des  paysagistes  qui  l’ont  abordé. 

Les  maîtres  dont  nous  nous  sommes  récla¬ 
més  ont  eftacé,  par  leur  liant  talent,  les  hommes 
inférieurs  d’après  lescjuels  on  a  peut-être  formé 
sou  jugement.  Ceux-là  ont  le  genre  ennuyeux, 
et  ce  genre  est  détestable.  Tout  en  laissant  à 
leur  rang  de  prééminence,  nous  plaçant  à  un 
point  de  vue  général,  les  compositions  d’un  style 
noble  et  élevé,  il  est  incoiitcslable  qu’il  vaut 
mieux  être  fort  comme  les  Hollandais,  dans  un 
genre  inférieur,  (|uc  faible  dans  un  autre  plus 
liant  placé,  et  que  longtemps,  comme  l’a  dit  un 
bislorieUjOn  préférera  des  petits  fumeurs,  caressés 
par  tous  les  amis  des  arts ,  aux  grands  héros 
ennuyeux,  élalaul  eu  vain  leur  beauté  froide,  et 
créés  plutôt  pour  habiter  des  palais  magMiti([ues 
(J ne  pour  servir  à  la  récréation  des  yeux,  u  11  ne 
U  faut  pas  faire  plus  qu’on  ne  peut,  disait  David  à 
;<  un  de  ses  élèves  L  II  faut  traiter  des  sujets 

'  David  à  Vnfelier  de  ses  élèves.  Voyez  Dklkci.l/.k,  Lmiis 
David,  son  é^ole  et  son  temps. 
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it  humbles,  siniplcs,  familiers  même,  si  la  ualiirc 
«  nous  a  lait  naîlre  pour  cela.  Tel  qui  fera  supé- 
«  ricuremeut  des  bergers  se  fera  ino(|iier  de  lui, 

«  s’il  veut  peindre  des  héros.  Il  faut  se  iùter,  se 
«  connaître,  et  puis  aller  sans  sc  forcer.  »  A  un 
autre  il  disait  dans  le  même  sens  :  «  11  vaut  mieux. 

«  faire  de  bonnes  l)anibocbades  comme  Ténicrs  et  . 
tt  Van  Ostadc,  que  des  tableaux  d’iiistoire  comme 
«  Lairesse  et  lMnli[)pe  de  Champagne’.  » 

Aussi  bien  pensons-nous  que  la  cliiiledu  pay¬ 
sage  hislorique  n’est  pas  uniquemenl  duc  au  peu 
de  vogue  qu’inspirent  les  personnages  de  la  mytho¬ 
logie  ou  de  rantiquilé,  et  que  son  abandon  pro¬ 
vient  conjointement  de  l’clfort  diftîcile  (ju’exige 
ce  genre,  autant  que  du  manque  de  talents  supé¬ 
rieurs  autour  de  nous.  Comment  ne  se  passerai t-on 
pas  aujourd’hui  des  règles  du  style  héroïque, 
({uand  on  se  passe  si  facilement  même  des  pre¬ 
miers  éléments  intrinsèques,  comme  le  dessin  et 
l’étude? 

Aux  raisons  que  nous  venons  de  donner  pour 
expli(juer  la  chute  du  paysage  hislori(|uc  et  le 
dédain  qu’atfectent  pour  lui  nos  contemporains, 
s’ajouleiit  les  séductions  d’une  thèse  <|ui  prête  à  la 

•  David  à  râtelier  de  ses  élevés ,  Voyez  Üelkcllzk,  Louis 
David,  son  école  et  sou  temps. 
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critique,  de  celle  critique  cudormic  sous  les  fleurs 
jetées  au  dix-hiiilièiue  siècle. 

Celle  liberté  d’allures  revendiquée  pour  les 
peintres,  les  raisons  patriotiques  mises  eu  avant 
eu  faveur  de  modèles  uniquement  choisis  en 
France,  l’éloge  fîicile  de  la  nature  prise  sur  le  vif, 
tout  cela  assurément  ne  manque  ni  de  justesse  ni 
de  bonnes  intentions,  liais  doit-on  de  ce  fait  con¬ 
damner  l’idéal  d’un  style  savant,  illustré  par  les 
plus  grands  noms  et  la  reproduction,  au  milieu  de 
sites  grandioses,  d’idylles  ou  de  scènes  tirées  des 
auteurs  anciens  les  plus  admirables? 

Cet  effort  de  science  réduit  aux  proportions 
d’une  étude  contrôlée  et  protégée,  peut-elle  nuire 
à  l’élévation  du  niveau  artistique?  Où  sciait  la 
grandeur  des  lettres  françaises,  si  l’on  abaudoimait 
l’étude  des  sources  classiques,  malgré  ce  que  cette 
étude,  au  premier  abord,  peut  présenter  de 
suranné  et  de  monotone  ? 

Sans  nous  poser  ici  en  panégyriste  déclaré  de 
Fun  ou  de  l’autre  genre,  nous  pensons  ijue  ceci 
ne  doit  pas  détruire  cela,  et  que  chercher  à  frapper 
d’ostracisme  un  genre  parce  qu’il  plaît  moins,  se¬ 
rait  chose  aussi  dangereuse  pour  l’art,  que  d’en 
exalter  exelusivement  un  autre  ayant  le  mérite  de 
flatter  davantage. 


CHAPITUK  H 


Influence  de  la  Révolution  française  sur  Tart  en  général,  même 
chez  les  naiions  voisines.  —  La  fécondité  de  ceUc  é[}oc|iic 
en  peintres,  rapprochée  de  ritidiffércncc  de  nos  contempo¬ 
rains  pour  leur  mémoire.  —  De  la  reconstitution  de  l’ccolc 
française  du  dtx-ncuvicme  siècle  dans  les  musées.  ■ —  Appel 
aux  encouragements  de  l’Etat  et  à  l’inilialivc  des  amateurs. 


Le  go  ni  classique,  qui  caraclérisc  la  période  de 
178D  à  1830,  c’csl-iï-dirc  le  rcloiir  aux  grands 
principes  cl  aux  sources  antiques,  es!  la  réstiUanlc 
directe  de  la  lUholulion.  Celte  épo(|ue  de  notre 
histoire  ressemhle  aux  temps  liéroûjnes.  Epotjiie 
égalitaire  ci  guerrière,  tout  est  grand  en  elle  sinon 
dans  les  errements  de  ses  débuts  cl  ses  excès,  lotit 
au  moins  dans  scs  inspirations  et  ses  idées  trans¬ 
formées  en  lois. 

La  sculpture  et  la  peinture  surent  traduire  ce 
mouvement  prodigieux  ;  la  grande  peinture,  dans 
Texpression  de  l’iiisfoirc,  le  paysage  proprement 
dit,  dans  la  reproduction  au  milieu  d’une  milure 
choisie,  des  scènes  liéro'ûjiics  de  tous  les  temps. 
Les  hergeries  de  iîoucher  et  les  fêles  galantes  de 
Wallcau  ne  pouvaient  être  que  le  miroir  d’un  état 
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(lo  iimMirs  relàcliccs  et  (rune  société  en  décadence  ; 
les  sources  anti([iies  coineuaieut  mieux  pour  tra¬ 
duire  le  réveil  et  la  révolte  d’uii  peuple  opprimé 
depuis  des  siècles. 

Sans  doute  les  temps  héroï(|ues  ne  sont  plus, 
mais  n  est-il  pas  néanmoins  déplorable  de  voir 
notre  société  pres(|ue  tout  entière  en  extase  devant 
l(‘s  alTéteries  du  dix-huitième  siècle,  et  de  suivre 
Tesprit  public  dans  scs  tendances  de  plus  en  plus 
marquées  vers  rabandon  du  tal)leaii  d’Iiistoirc 
pour  le  tableau  de  jenre?  On  s’cxpli([ue  aisément 


(jue  le  ^enre  proprement ’dit  attire  davantage  les 
artistes.  Il  ii’esl  pas  ])csoin  avec  lui  pour  obtenir 
des  succès  faciles  de  faire  de  longues  études  et  de 
se  livrer  à  de  grands  frais  d  imaginatiou. 

Une  bonne  imitation  de  la  nature  suffit.  Assuré¬ 
ment  c’est  ([uelque  cliose,  mais  est-ce  tout?  Où  se¬ 
rait  l’idéal  de  la  peinture,  de  l’art,  si  on  les  faisait 
consister  uniouemeut  dans  une  serv'**' 


liU  certitiide  de  plaire  au  public  cl  de  séduire  les 
amateurs  a  sans  doute  engagé  plus  d’un  artiste  à 
embrasser  le  genre  proprement  dit  cl  à  abandon¬ 
ner  la  peinture  d’iiisloire,  une  voie  longue  et  pé- 
à  parcourir,  et  (jui  ne  supporte  pas  celle  mé¬ 
diocrité  sur  laquelle  il  serait  peut-être  dangereux, 
pour  l’bonncur  des  arts,  d’appeler  la  profusion  des 
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encouragemcnls.  S’il  fiuit  plus  de  (aient,  en  effet, 
pour  faire  un  médiocre  tableau  d’iiisloire  que  pour 
créer  un  bon  tableau  de  genre,  il  est  incoiitesla])lc 
qu’un  bon  lal>lcau  de  genre  est  préférable  à  un 
mauvais  tableau  d’histoire. 


Somme  toute,  c!ia(jue  genre  est  bon  en  soi, 
pourvu  qu’il  soit  traité  avec  lalcnl;  mais  en  pré¬ 
sence  de  la  rareté  de  plus  en  plus  grande  de  talents 
supérieurs  à  riieiirc  actuelle,  il  est  permis  de  se 
demander  si  nous  ne  sommes  pas  trop  indulgents 
pour  la  peinture  d’aujourd’hui.  Xous  avons  déjà 
montré  que  cette  indulgence  outrée  nous  menait 

nom  d’imnression- 


an  genre  Je 


q  U  on 


nisme.  Où  nous  conduira-t-elle  pour  le  style?  — 
à  ral)sencc  de  tout  esprit  d’invention,  à  l’imitation 


la  peinture  de  genre.  El  de  même  que  la  (l'agédie  a 
été  tuée  par  le  drame,  que  le  grand  opéra  succomlm 


sous  l’opérette,  que  la  comédie  cède  le  pas  à  la 
chansonnette,  nous  verrous  peut-être  le  jour  où  le 
règne  exclusif  du  tableau  de  genre  sera 


Sans  doute,  dans  le  nombre,  il  y  a  des  transfor- 


tique  du  progrès  moderne;  il  n’en  est  pas  moins 
pénible  de  constater  que  la  terre  par  excellence 
du  l>ou  gqiit  artistique  et  des  belles-lettres  laisse 
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s’ôgïèiicr  cliaquc  fois  uu  fleuron  de  sa  couronne  à 
mesure  qu’elle  perd  quelque  tradition,  ou  qu’eîîe 

SC 


1-»^  1  i 


principes. 

L’étude  approfondie  du  inouvcineut  artisti(jue 
au  commenceinent  du  siècle  nous  a  révélé  entre 
autres  enseignements  toute  rinflucnce  que  larégé- 
nération  opérée  par  David  dans  l’art  français 
exerça  aussi  sur  les  milieux  amluanfs  ra 


de 
fut  non 


de  nous.  Le  sou  file  de  la  grande  école  passa  égale¬ 
ment  sur  les  pays  élrangcrs.  Toutes  proportions 

,  à  ce  tic  même  éjioque,  c’est-à-dire  à 
l’époque  de  l’ajiogéc  de  David,  dans  l’espace  com¬ 
pris  entre  le  Serment  du  Jeu  de  paume 
races  et  l’exil  de  ce  grand  maître,  l’i 
l’art  français  pour  le  genre  et 
moins  vivace  à  l’étranger. 

Elle  était  duc  tout  d’abord  à  la  supériorité  du 
goût  national,  puis  à  romiiipotence  exercée  dans 
ce  temps  par  notre  pays  sur  les  autres  nations. 

Aussi  ne  devra-t-oii  pas  s’étonner  que  nous 
ayons  placé  dans  notre  nomenclature  des  noms 
qu’un  rigoriste,  ne  tenant  pas  compte  des  événe¬ 
ments  et  de  rintelligence  do  l’époque  qu’il  Lut 
revivre,  classera  aujourd’liui  dans  une  école  étran¬ 
gère.  C’est  ainsi  que  la  Hollande  et  la  Suisse,  qui 
faisaient  pour  ainsi  dire  partie  des  États  français, 
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cnvoyaienl  à  Paris  leurs  arlîslcs  qui  y  exposaient 
et  y  puisaient  la  inanicre  française.  Au  point  de 
vue  artistique,  nous  ne  pouvons  que  comprendre 
dans  l’école  française  dont  ils  dérivent,  des  peintres 
suisses  comme  Melling,  Calame,  Hornung,  Toptfer, 
Diday,  W  ild;  des  peintres  d’origine  italienne  comme 
Siorelli,  Bagetti,  (î.  AFoia,  Aligliara,  Serangeli, 
Appiani  ;  des  Allemands  comme  Alalliicu  Sclimid, 
Cedenherg  ;  des  Hollandais  ou  des  Flamands  comme 
parexemplc  \  anBréc,  V’erboeckoven,  Knip,  Kobell, 
A.  U  iuantz,  Van  Os,  Van  Daël,  Omméganck,  Ver- 
stappen,  Swagers,  De  Boy,  Cerne,  Van  Spaëndonck; 
un  Anglais  comme  Boninglon.  I.a  I^rance  assista  à 
l’éclosion  de  tous  ces  talents,  et  plusieurs  de  ces 
noms  ont  mérité  de  rester  aussi  familiers  [larmi 
nous  (|ue  s'il  s’agissait  de  parfaits  compatriotes. 

I^in  poussant  plus  loin  notre  analyse,  il  nous  a 
paru  nécessaire  d’établir  des  classilications  Iden 
distinctes  pour  aidera  mieux  saisir  le  mouveinent 
artistique  d’alors.  A  l’égal  de  la  peinture  paysa¬ 
giste  et  des  animaux,  les  autres  genres  nous  oifrenl 
des  artistes  éminents. 

liC  genre  de  marine,  par  exemple,  enfante  des 
maîtres  qui,  même  après  Joseph  Veruet,  se  font  une 
place  distinguée.  Il  suflit  de  citer  Hue,  Crépi n, 
Coiiis  Garnerey,  enlln  Fugène  isabey  et  Gudin,  ces 
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derniers,  conscrits  de  1820  et  1827,  et  dont  la  re¬ 
nommée  s’annonce  déjà.  Dans  îe  genre  proprement 
dit,  lîoilly,  Uallet,  Xavier  JiCprince,  Hippolyte  Le¬ 
comte,  Alougin,  mademoiselle  Gérard,  madame 
Cliaudet,  Bilcoq,  Konmy,  Kévoil,  Swéljacli,  Vallin, 
mademoiselle  Lorimicr,  Duval-Le  Camus,  Vigne¬ 
ron,  \  ictor  Adam,  ces  derniers  débutant  vers  1825 

J 

et  donnant  la  main  au  romantisme. 


Dans  la  peinture  arcbifecturale  et  d’intérieurs, 
Granet,  Houliot,  Drolling,  Bouton,  Richard,  etc. 

Dans  les  sujets  militaires,  Sxiéhacli,  Daplessis- 
liertaiix,  Langlois,  Tamia  y,  Aleynier,  Carie  et  Ho¬ 
race  Vernet,  Cliarlet,  liellaugé,  ce  dernier  ouvrant 
avec  Ratlét  la  période  de  1830. 

Parmi  les  paysagistes  marquant  l’apogée  de  leur 
genre,  liertin,  Demarue,  Dunouy,  Valenciennes, 
Rude!  ot.  Tanna  y,  Toptt'er,  etc.;  dan  s  ceux  annonçant 
le  déclin,  Lajoye,  Rouinglon,  Corot,  Daubigny. 

Parmi  les  riches  amateurs  pour  qui  Fart  était  un 
délassement, et  ijui  s’honoraient d’étre  lesconfrères 
et  les  rivaux  des  peintres  de  métier,  les  Tiirpin  de 
Crissé,  les  Gault  de  Saint-Germain,  les  de  liez,  les 
Rare  1er  d’Albe,  les  de  Forbin,  les  de  Girardin,  les 
de  Croy,  les  de  Fontainieu. 

Ainsi  tout  concourt,  on  le  reconnaîtra,  adonner 
à  celte  époque,  pourtant  bien  désliérilée  par  rapport 
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aux  progrès  qui  poussent  le  siècle,  une  place  plus 
digne  dans  reslinie  de  nos  contemporains. 

Et  pourtant  notre  siècle  délaissé  voit  ses  maîtres 
tomber  dans  l’oubli,  grâce  à  la  torpeur  de  nos 
corps  élus,  qui  ne  donucnl  aucun  cucoiiragemenl 
aux  écrivains  spéciaux,  ne  trouvent  nul  autre  moyen 
pour  faire  connaître  les  artistes  que  d’attendre 
l’initiative  dévouée  d’un  écrivain  de  bonne  volonté, 
enfin  n’accordent  que  des  subsides  dérisoires  pour 
entretenir  les  collections  nationales.  S’agit-il  pour¬ 
tant  de  quelque  morceau  d’albàlrc  rappelant  Praxi¬ 
tèle  ou  l’art  grec,  s’agit-il  de  quelque  inscription 
hébraïque  nouvellement  découverte,  de  (|uelquc 
fresque  dévorée  par  le  temps  ou  par  les  mauvaises 
restaurations,  l’Etat  ouvre  sa  caisse  et  enrichit  des 
musées  où  personne  ne  va,  sauf  quel(|ucs  rares 
savants  ignorés  du  pui>lic. 

S’agit-il,  au  contraire,  de  combler  des  lacunes 
déplorables  dans  la  chronologie  et  les  divisions  de 
notre  école  française,  il  ne  vient  même  pas  à  l’idée 
de  radniinistration  d’en  prendre  cure!  Quelques 
connaisseurs  heureusement  ont  su  s’élever  au- 
dessus  de  la  mode  exclusive  et  du  dédain  en  ([ucl- 
que  sorte  officiel.  L’an  dernier,  à  la  vente  Jlurat, 
radmiration  devant  certains  maîtres  dédaignés  du 
début  de  ce  siècle  n’avait  d’égale  que  la  surprise 
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qu'on  éprouvait  d'ignorer  leur  talent.  A  Paris,  des 
particuliers  éclairés  reciierclient  l’école  française 
d’après  le  dix-luiiliéme  siècle;  citons  pour  n’en 
donner  que  quelques-uns  :  M.  Moreau  Cliaslon, 
mon  ami  M.  le  docteur  lîassereau,  au  commerce 
élevé  duquel  j’ai  tant  puisé,  et  qui  avait  eu  pour 
premier  guide  le  grand  collectionneur  Lacaze  ;  enfin 
M.  Jacquiuot,  connaisseur  aussi  modeste  que  fin, 
et  dont  la  collection  française  renferme  tant  de  tré- 

a 

sors  cachés. 

L’école  française  du  siècle  est-elle  mieux  appré¬ 
ciée  eu  province?  Elle  est  sacrifiée  comme  à  Paris. 
Au  manque  de  place  qui  est  général,  viennent  s’a¬ 
jouter  ici  des  conditions  la  plupart  du  temps  ou 
ne  peut  plus  défavorables.  Abondance  de  lumière 
et  de  chaleur  pendant  l’été,  abondance  de  froid 
pendant  Fliiver,  provoquant  de  mortelles  variations 
de  tmnpérature,  courants  d'air  et  humidité  favori¬ 
sant  les  tendances  au  noir  de  certaines  toiles,  tout 
concourt  en  maint  musée  de  province  à  détériorer 
les  tableaux,  car  on  évite  le  plus  possible  de  dé¬ 
penser,  l’argent  manquant  partout 


*  A  V'ersaiilcs  notamment,  dans  ce  granii  must-c  si  nnlional 
par  les  pages  (i’iiistoire  ([u’offreiit  à  nos  yeux  les  meilleurs 
artistes,  et  si  nalional  aussi  par  le  ii ombre  intéressant  de  por¬ 
traits  célèbres  qu’il  renferme,  rarnalcup  voit  avec  peine  plus 
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Le  gouvernement  de  la  République  s’honorerait 
d’apporter  un  remède  à  cette  situation,  en  créant 
une  inspection  permanente  des  musées,  en  dotant 
le  budget  des  l)eaux-ar(s  d’une  somme  annuelle 
îniporlaiile  digue  de  notre  école,  et  susceptible  de 
recevoir  encore  une  augmeutation  par  la  caisse 


projetée  des  musées  et  les  dons  des  particuliers. 
Dans  bien  des  villes  où  le  culte  des  arts  est  délaissé 


ou  reste  à  l’état  d’enfance,  la  création  d’un  musée, 
l’amélioration  et  ragrandissemcul  de  cerix  déjà 
existants,  seraient  dus  à  cette  réforme  nécessaire  si 


vivement  attendue. 

Actuellement  l’Ktat  achète,  à  chaque  exposition, 
un  assez  grand  nombre  de  tableaux  modernes  et 
entretient  ainsi  rémulalioii  des  jeunes  artistes, 
.\Iais  l’Etat  n’est  pas  assez  difficile  dans  ses  choix, 
et,  depuis  un  certain  nombre  d’années,  il  peuple 
nos  musées  de  province  de  tableaux  d’histoire,  aux 
personnages  roides,  sentant  la  pose  et  l’affectation, 
habillés  avec  des  costumes  fantaisistes  et  placés 
sous  un  jour  faux;  dans  le  paysage,  les  achats 
portent  souvent  sur  des  tableaux  très-làcbés.  Ce 


ff 


d'un  tiiblpaii  se  détériorer.  Au  second  étage  notamment,  tante 
de  stores  absolument  indispciisaLIcs  pendant  l’été,  les  tableaux 
grÜlcul  sous  le  soleil  et  se  cracpiellent;  d’autres,  un  peu  par¬ 
tout,  souffrent  du  manque  de  restaurations  urgentes. 
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n’est  pas  ainsi  que  nous  comprenons  le  rôle  siipé** 
rieur  que  doit  tenir  l’Ktat. Puisque  l’occasion  s'oifre, 
nous  la  saisissons  pour  donner  notre  humble  avis. 
I/lîitat  doit  d’abonl  reconstituer  récole  fran¬ 


çaise  et  faire  entrer  dans  nos  musées  les  niai  Ires 

* 

dont  les  noms  ont  été  ratifiés  par  la  postérité. 
Devant  l’école  actuelle,  il  doit  se  montrer  trés- 
'Icile  pour  les  achats,  car  un  achat  n’est  pas 

seulement  un  encouragement,  c'est  une  ratifica¬ 
tion.  Le  tableau  acheté  va  prendre  sa  place  dans 
un  musée,  et  ce  qui  est  grave  pour  la  responsabi¬ 
lité  de  I  Ktat,  s’il  est  mauvais,  son  double  ensei¬ 
gnement  est  d’entretenir  ou  de  créer  un  goût  infé¬ 
rieur  dans  les  iutelligences  populaires,  qui,  n’étant 
pas  assez  c<ipables  d’elles-méines  pour  formuler 
un  jugement,  s'en  rapportent  à  FKlal.  Par  contre, 
l’artiste  acheté  ne  cherche  pas  h  améliorer  son 
talent  secondaire;  être  aciieté  et  être  de  nouveau 
acheté  lui  suffit. 

Pourquoi  l’Ltat,  qui  a  charge  d'àines ,  puisqu'il 
doit  conserver  le  bon  goût  en  France,  ne  se  con¬ 
tenterait-il  pas  de  donner  aux  artistes  qui  méritent 
des  encouragements,  des  gratifications  variant  sui¬ 
vant  le  degré  du  talent  ou  suivant  le  progrès  cou- 

slaté  vers  ce  degré  supérieur,  au  ternie  diujuel 

_  * 

seulement  l’Ftat  achèterait? 
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L’Klat  1)0  doit  al)soliniienl  faire  entier  dans  les 
musées,  qui,  selon  nous,  doivent  être  des  conser¬ 
vatoires  du  talent  et  milleinent  des  magasins  de 
dcliarras,  que  des  taldeaux  cxcellenis,  terminés,  et 
ceci  u’ impur  te  en  quel  genre,  pourvu  (ju’ils 
ohtiennent  le  sutiVage  des  hommes  de  mérite, 
indépendants,  résolus  à  être  Irès-sévères  pour 
relever  le  niveau  de  l’art. 

Ajoutons  à  CCS  desiderata  la  réforme  de  l’organi¬ 
sation  des  Salons.  Espacer  davantage  les  Salons, 
donner  au  jury  actuel  plus  de  fermeté,  en  y  intro¬ 
duisant  les  représentants  de  T  Académie,  du  minis¬ 
tère  et  des  écrivains  spéciaux,  exiger  que  les  ta¬ 
bleaux  soient  présentés  sans  signature,  désignés 
seulement  par  un  numéro  conespondant  à  un  pli 
cacheté,  c’est  à  ce  prix  seulement  (|u’ün  arrivera  ii 
désencombrer  le  monde  artistique  de  celle  tourbe 


SS"’ 


i  non-va 


l’encombre. 

\fous  nous  rendrons  alors  avec  plaisir  au  Salon, 
oîi  nos  yeux  ne  seront  [il us  noyés  dans  un  déluge 
de  toiles  mal  composées  et  mal  pointes.  Ces 
réformes  feront  sans  doute  bien  des  méconlcnts, 
mais  rinlérét  supérieur  de  l’art  les  exige. 

A  coté  de  ces  réformes  indi(juécs  à  l’Etat  et  des 
encouragements  publics  ainsi  compris,  ligure  le 
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rùic  (|»c  doit  jouer  l’inilialive  iudiviaiiciie 
anialeurs.  Certains,  et  des  plus  éclairés,  ne  se 
sont  pas  bornés  à  sauver  de  rindilTérence  ou  de 
l’oubli  des  tableaux  en  dehors  du  mouvement  de 
la  lo^jiie,  ils  ont  en  outre  apporté  à  l’œuvre  coni- 
inunc  de  la  propagation  du  savoir  artisticjne,  des 
notices  et  des  études  spéciales  précieuses.  C’est  à 
leur  dévouement,  à  leurs  recherches  que  l’on  doit 
la  connaissance  de  bien  des  idées  nouvelles.  Le 
mouvement  ne  doit  pas  s’arrêter  là. 

Les  expositions  d’œuvres  d’art  des  galeries  par¬ 
ticulières,  si  ellicaces  pour  développer  l’émulation 
et  les  connaissances  de  chacun,  ainsi  que  l’ont 
encore  si  abondamment  prouvé,  l’an  dernier,  la 
deuxième  Exposition  des  j)orlraits  du  siècle  à 
V Ecole  des  beaux-arts et  celle  des  j)eintres 
français  du  sports  à  la  galerie  Georges  Petit, 
ont  achcié  de  faire  éclater  le  talent  de  nos  pères 
aux  yeux  des  plus  indifférents.  lœs  amateurs  et 
les  collectionneurs  ne  doivent  thésauriser  ni  leur 
savoir  ni  leurs  richesses,  comme  des  égoïstes  avares 
de  leur  bien.  Ce  bien  doit  être  du  domaine  de  tous. 

En  conviant  par  ma  parole  et  mou  faible  exemple 
les  amateurs  de  chaque  région,  comme  l’avait  si 
bien  fait  M.  Etienne  Parrocel  pour  le  >Jidi ,  à 
grouper,  à  analyser  l’œuvre  des  arlisics  leurs  corn- 
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patriolcs  (et  ce  qu’il  reste  à  étudier  et  à  mettre  au 
jour  pour  les  genres  de  la  gravure,  de  la  sculp¬ 
ture,  de  la  gouache,  de  la  miniature,  etc.,  est 
considérahle),  on  arrivera  à  reconstituer,  en  les 
nouant  ensemble,  les  éléments  épars  de  l’école  de 
ce  siècle,  au  lieu  de  s’en  tenir,  comme  on  l’a  lait 
à  tort  jusqu’ici,  à  ([ucl(|ues  grands  noms  par  trop 
élémentaires  à  connaître. 


L’histoire  générale  et  consciencieuse  de  la  pein¬ 
ture  de  ce  siècle  reste  à  développer;  nous  serions 
personnellement  heureux  d’avoir  appoi'lé  une 
pierre  à  cetic  oeuvre  future,  en  ayant  rétabli  les 
déluits  et  l’histoire  d’une  école  paysagiste  qu’on 
ne  connaissait  pas,  et  en  ayant  mis  en  relief  des 
peintres  d’histoire  cl  des  portraitistes  distingués, 
dédaignés  et  méconnus. 

Il  reste  à  étudier  les  efforts  de  décentralisation 
artistique  du  début  de  ce  siècle.  Cliaqiie  province 
française  a  donné  naissance  à  des  talents,  dont  la 
répnlation  de  beaucoup  est  demeurée  trop  exclusi¬ 
vement  locale.  Le  goût  général  qui  régnait  alors 
pour  les  formes  pures,  joint  à  cet  amour  passionné 
que  les  travailleurs  apportaient  anx  soins  d’exé¬ 
cution  ,  est  cause  qu’on  trouve  dans  des  villes 
secondaires,  à  cette  époque,  des  artistes  dignes  de 
réputation. . 
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A  celte  époque  mcinorahle,  en  efrct,  plusieurs 
grandes  villes  de  France  virent  des  écoles  locales 
naître  et  grandir.  Lyon  comptait  parmi  ses  peintres  ; 
Hévoil,  Diiclaux,  Richard,  Triniolet,  lîoissieu, 
(iénod  ;  Dijon  :  Dcvosge,  Xaigeon,  Fh’iidlion;  Mont- 
])ellier  ;  Vieil,  Fabre,  Vau  dcr  Riircli;  Aix  :  Con¬ 
stantin,  Clérian,  Granet,  de  Forlnn,  de  lîcaulieu; 
Valenciennes  :  Alomal,  Abel  de  Fnjol,  Auvray, 
Cidiez,  (’.arpcntier;  Grasse  :  les  Fragonard,  made¬ 
moiselle  Gérard  ;  Vîmes  ;  lîarbier-\V  al  bonne,  Si  ga¬ 
lon  ;  Avignon  :  Sa  ni  an,  les  Vernet,  Dagnan  ;  Vancy  : 
Gii‘ardel,  Clandot;  Vantes  :  les  Sable!  ;  Anvers  :  Van 
Dacl,  Sauvage,  les  Van  Spaëndonck ,  Vlatliieu  V^an 
lîrée;  Lille  :  Uasquelier,  François-Louis  U  atteau, 
Roilly,  IVicar;  Uruges  :  Suvée,  Kiiison,  Odevaère ; 
Rruxelles  :  De  Roy,  Cœnc,  François,  iVavez;  Ror- 
deaux  :  l’ierre  Laconr,  Rergeret,  Falliére,  etc. 

Si  chaque  province  trouvait  le  chroniqueur  ré- 
siimanl  son  école  et  son  génie,  le  futur  historien 
de  l’art  français  au  dix-neuvième  siècle,  rassem- 
hlanl  tous  ces  matériaux,  fusionnerait  les  artistes 
du  Vord  et  du  VJidi  en  une  seule  et  même  grande 
famille.  Les  musées,  aidant  à  ce  mouvement,  pour¬ 
raient,  par  d’iiahiies  échanges,  faire  connaître  les 
artistes  ilu  Vlidi  aux  gens  du  Vord,  ceux  de  Rrcta- 
gne  aux  habitants  du  Centre,  et  vice  versa. 
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Co  travail  de  fusion,  prépare  par  les  historiens 
et  mis  i  U  tel  lige  ni  ment  en  pratique  par  les  échanges 
des  conservateurs,  rapprocherait  les  caractères  et 
élargirait  singulièrement  le  cercle  des  connais¬ 
sances  artistiques. 

Pour  ne  citer  que  quelques  noms,  currente 
calamo,  aussi  bien  en  sculpture  qu'en  peinture, 
Pradier  de  \imes  pourrait  être  apprécié  à  iXancy, 
Wicar  de  Lille,  à  Marseille  ;  on  connaîtrait  ailleurs 
qu’a  Reims  Pèriu  le  célèbre  portraitiste  ;  ailleurs 
qu'à  .Arras  la  spirituelle  madame  Lhaudet  ;  ailleurs 
qu’à  Dijon  Devosge;  on  goûterait  Court  autre 
part  qu’à  Rouen;  Robert  Le  Fèvre  et  Malbranclie 
pourraient  être  conu  us  dans  une  autre  cité  que 
Caen  ;  Auvray  et  Alomal  ailleurs  qu’à  Valenciennes; 
Trimolet,  ce  Flamand  lyonnais,  pourrait  être 
admiré  à  Rordeaux;  Rrascassat,  Constantin,  Valen¬ 
ciennes,  l'ahre,  etc.,  etc.,  autre  part  qu’à  Vantes, 
Aix,  Toulouse  et  Montpellier.  Ft  ainsi  de  suite 
jusqu’à  extinction. 

Mais,  tout  d'abord,  le  rôle  des  écrivains  est  de 
mettre  au  jour  les  artistes  dédaignés  ou  oubliés. 
Eu  rendant  ce  service  aux  arts  et  à  leurs  contem¬ 
porains,  les  futurs  écrivains  accompliront  une 
œuvre  patriotique,  car  en  faisant  connaître  à  la 
France  scs  artistes,  on  ne  peut  s’empêcher  de  se 
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rappeler  que  c’est  à  ses  enfants  de  génie,  loire 
même  à  ses  Ijomines  de  mérite,  (|iic  notre  pays 


n’a  cessé  d’exercer  dans  le  monde,  en  marquant 
les  produits  de  son  industrie  de  sa  supériorité 
dans  le  goût  et  le  style.  Aussi,  là  où  les  esprits 
superficiels  ne  voient  qu’une  dislraciion,  les  clier- 
•clieurs  et  les  amis  de  l’art  y  saisissent  une  mission 
plus  noble  et  un  but  plus  haut. 


LES  PAYSAGISTES 


ET  LES  PEIXTUES  DE  GEXllE. 


A 

ADAM  (Jean-Victor).  Paris,  1801-I8<I7.— 
Ce  peintre?  a  excellé  dans  le  genre  et  les  petits 
sujets.  Il  a  laissé  un  grand  nomhrc  de  scènes 
animées  oii  figurent  des  clicvaux,  desatla(|ues,  des 
postillons,  des  chasses,  etc.  Il  tient  à  la  fois  de 
Suéhach,  auquel  il  est  inférieur,  et  de  Xavier 
Leprince.  Il  n’imita  pas  le  genre  de  son  maître,  le 
grand  Kegnault,  un  des  chefs  d’école  du  commen¬ 
cement  du  dix-neuvième  siècle,  Victor  Adam  est 
rare  dans  le  commerce;  il  est,  d’ailleurs,  assez 
connu  de  nos  contemporains  comme  lithographe, 
il  l’est  moins  comme  peintre.  Le  mérite  de  ce 
petit  maître  a  bien  sa  valeur.  Parmi  ses  scènes 
intéressantes,  citons  :  Trait  de  boulé  du  duc  de 
Berry  y  Un  2)pstilîon  faisant  manger  son  cheval j 
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Im  vivandière  du  régiment Une  diligence^  La 
foire  aux  chevaux  àCaen,  Vue  de  îlouen^  A  (faire 
d^ arrière-garde  dans  la  retraite  de  Russie,  eic. 
—  Son  æuvre  litliojjrapliitjiic  est  énorme,  II  a 
composé  snrloiit  des  sujets  militaires  tirés  de 
l’iiistoirc  de  Xapoléou  et  de  la  Grande  Armée. 
Mentionnons  é'jalemenl  comme  des  chefs-d’œuvre 


environs  de  Paris  et  ses  Promenades  dans  Paris. 
Les  qualités  de  Victor  Adam  sont  la  grande  resr- 

s  et  rexcellenl  îrrou 


scènes.  On  peut  dire  ’qu’il  va  de  pair  avec  Glrarlet 
et  Uaffet.  II  a  aussi  une  parenté  arlis(i<j ne  avec  Carie 
Vernet,  mais  il  produit,  déjà  comparativement  à  ce 
maître,  dans  une  époque  de  décadence  et  n’en 
retrouve  pas  roriginalité  prime-sauiièrc  et  écla¬ 
tante.  On  peut  encore  citer  de  l  ictor  Adam,  parmi 
scs  lilliograj)liies  digues  d’admiration  :  le  Sacre 
de  Charles  A"^  nue  Suite  complèle  sur  la  Révolu¬ 
tion  de  1830,  une  collection  iV  Uniformes  français 
du  temjjs  de  P  Empire  et  de  Louis-Philippe,  enfin 
des  litliouranhies  nleiiies  d’esnrit  sur  le;- 


d^un  jeune  homme  de  j^^  ovince  a  Paris. 
nières  productions  sont  éloquentes  comme  des 
pages  de  lîalzac.  Il  exposa  en  I8!24ct  1827,  et 
obtint  une  médaille  d’or. 


LES  PAYSAGISTES. 
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AI /IG XV  (Clagde-Félix-Tuéodoue).  Ecole  de 
Lyon.  1798“! 840.  Chaumes  (Xièvrc). 
liislorique.  Elève  de  U^itclet  et  Régnault.  On 
elle  de  lui  avant  1830  :  DapJinis  et  Chloé^Soül 
consultant  la  Pythonisse.  —  Sou  œuvre  con¬ 
sidérable  ^  répartie  en  province ,  appartient  à 
répoqiic  suivante,  et  son  dessin  se  ressent  de  la 
décadence  d’alors. 

AKXOLT  (.Ieaîu-IIaptiste).  1787-1830.  Dijon 
et  Paris.  Peintre  de  paysages  à  raquarelle  cl  à  la 
sépia.  En  18:24,  lithographies.  I^aysages  des  envi¬ 
rons  de  Paris.  Vues  de  Lyon  (\ H]*.)) . 

ASSCHE  (Hexri  Vax).  1775-1841.  lîruxelles. 

*■ 

—  Paysages.  —  Elève  de  .1.  R.  De  Roy.  —  Par¬ 
courut  la  Suisse,  rAlleinagne,  rilalic  et  la  Hol¬ 
lande.  —  Cascade  formée  par  la  Toccia  (Suisse) 
(Rruxclles).  Lu  Moidin  à  eau  (Haarleni).  Cas¬ 
cade  près  de  llochefort ^  environs  de  Bruxelles 
(liruges).  —  Talent  plein  de  naturel  et  d’harinouie. 
On  rencontre  de  ses  tableaux  étoilés  par  Oinmé- 


1 


’  (Léox- Auguste).  Paris.  Xalif  de 
Hambourg  en  1808.  —  Elève  de  Roehn  :  V  ues 
pitlores<|ues  des  châteaux  des  environs  de  Paris  et 


10 
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ATOCH  (Louis-Jeaîv’-Makïe).  Paris,  I 

tr 

i';i(  've  (le  Jîcrtiii.  Paysages  et  aquarelles,  A  exposé 
en  1824  et  1827.  Alocli  a  surtout  représenté  les 
environs  de  Paris.  Artiste  secondaire.  Ses  tons  ne 
manquent  pas  d’harmonie. 

AUBKHT  (Al’glstix).  —  Peintre  marseillais  né 
en  1781,  élève  de  Peyron.  —  Vues 
de  Marseille  exposées  en  182  4. 


environs 


ArtîKli  (jIdriea’-Victor),  élève  de  David.  — 
1 787-1 8d4.  Peintre.  Paris.  A  exposé  en  181 P  et  en 
1824.  Celle  dernière  année  on  ci  le  de  lui  iFéte 
de  saint  Louis  dans  un  villaye  de  Norniandie . 

AURIOL.  —  (Paysage.)  —  Exposa  en  1812, 


B 


B.ACCLET  (P  RO  SPE  11).  Pajis. 

t 

Elève  de  U^atelel.  1827.  Vue  du  lac  Majeur. 

BACLER  D’ALBE  (Louis-Albert,  baron  de). 
Né  à  Sainl-Pol  (Pas-de-Calais).  —  1701-1824.  — 
Plus  connu  comme  peintre  de  ha  lai  11  es  et  directeur 
du  cabinet  topographique  de  Napoléon,  Bâcler 
d’Alhe  a  composé  des  paysages  historiques  lels(|ue 
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Sa  CO  al¬ 


la  Mot'i  de  Paris  et  des  jKislorales.  — 
position  dans  ce  genre  est,  en  général,  bonne,  ses- 
lignes  précises,  ses  plans  bien  sentis,  ses  Inniières- 
distribuées  avec  art,  ses  arbres  riclics  de  forme  et 


touchés  largement,  scs  figures  expressives  et  d’assez, 
pur  style,  bien  (|tic  souvent  incorrectes.  Il  dessi¬ 
nait  avec  art  les  chevaux  cl  leurs  mouvements.  Sa 
couleur  en  général  présente  un  ton  unifornic.  — 
La  touciie  est  pesante,  et  le  jaune  elle  rouge  domi¬ 
nent  pres(juc  (onjours  dans  ses  ouvrages.  —  Gra¬ 
veur  à  raqua-tinta,  auteur  des  Sotweuirs  de 
Suisse  et  des  Ménacles  des  'p(ujsa<jisles ,  lîaclcr 
d’Albc  exposa  aussi  en  1827  un  paysage  français  : 
Vue  jn'ise  des  Montaléts-sous- Meudon.  Datai  lies- 
diverses  (Versailles). 

lî.AGLT n  -.-(1784-1810).  —  .^  exposé  en  1812' 
des  Vues  du  Piémont  en  181  i,  les  Tuileries  lors 
de  Ventrée  de  Louis  XVII fj  Vue  du  lac  de  Lccco^. 
autres  vues  d'Italie,  .11.  lîagetti  a  obtenu  une- 
médaille  d’or  en  1812. 


BALTARD  (Louis-Pierre).  17G4-184G.  Archi¬ 


tecte  célèlirc.  Paris.  Peintre  paysagiste  distingue. 
—  Il  exposa  au  Salon  de  l’an  V  des  dessins  repré¬ 


sentant  :  Sites  saurages^  Femme  sommeillant  près 
de  chiens  et  de  chèvres;  deux  pendants  :  l’un,. 
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Bois  J  rochers,  torrents  et  fojurcs  ;  l’aiilrc,  Hahi- 
tation  de  pasteur;  Chevrier  conduisant  son 
troupeau  au  pâturage.  Une  solitude.  Vue  de 
Castel  Gandoljo,  Vue  des  montagnes  et  des 
vallées  de  V Isère,  Vue  de  Varc  antique  de 
Suze,  cIc.,  clc.  Comme  paysages  historiques  : 
Cincinnatus  conduisant  la  charrue  (1  Philo c- 

thte  dans  Pile  de  Lemmos  (1810),  Mort  d\Mlonis 
(18J2)  (ancienne  galerie  d’Orléans).  Dans  ses 
paysages,  lîallard  fait  montre  d’une  véritable 
imagination  artistique.  Sa  note  appartient  plutôt 
au  genre  historique.  Il  s’élait  formé  sans  maître, 
au  seul  spectacle  de  la  nature  et  par  la  méditation. 
Baltard  a  pris  part  aux  Salons  de  1701,  1795, 
179G,  1708,  1700.  1810,  J812  et  1810. 

lîALTZ  (J  .-Ci  EORGES).  Paris.  Xé  à  Strasbourg 
en  17G0.  —  Paysages  sur  porcelaine  très-soignés. 
—  Ou  en  rencontre  dans  les  cabinets  de  quelques 
amateurs  érudits. 


BALZAC (Louis-Charlrs),  Paris,  1752-1820.  Cet 
artiste  attaché  à  l’expédition  d’Egypte  a  peint  des 
sujets  relatifs  à  cet  le  conquête  et  des  paysages  orien¬ 
taux.  .A  exposé  en  1705, 1806, 1800, 18 12  et  1814. 


BARBIER  (\ IC OL as-Alex axdue)-  1780-1864. 
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Paris.  A  exposé  en  18^4  une  cliariiiaiite  vue  de 
VAncien  Château  de  la  Muette  avec  Jiyures  de 
Xavier  Leprince^  Vues  d* intérieurs  d* églises  et  de 
châteaux,  1827.  Son  œuvre  principale  enijilil  la 
période  d’après  1830  et  se  poursuil  jusqu’à  noire 
époque. 

BAIUIOT  (Puosper).  Paris.  Né  à  Nanles  en  I  708, 
élève  de  U'^atelel  et  J.  Coiguci.  Paysages  et  ruines. 
—  Vue  d* Afjrigente  en  Sicile,  Médaille  d’or  en 
1827.  Le  musée  de  Nantes  conserve  de  ce  peinire  : 
uue  l^ue  d' aqueduc  antique  d  Tivoli, 

lîARMONT  (Marmontde).  Paris,  1770-1846.  — 
Paysages  exposés  eu  1817,  1810,  1824,  1830. 
Vues  des  environs  de  Bagnères, 

CARKIGUE.  (Voyez  de  Fontaimeü.) 

B.^UDELOCQUE  (Madame),  élève  de  W'^atelet. 
— 1824.  —  Vue  de  la  grille  de  Ville-d'Avrag. 

BEAUGEAN. — Marseille. — Marines  et  paysages. 
Vue  de  l'entrée  de  Marseille ,  Vue  de  Civita~Vec~’ 
chiuj  environs  de  Vintimille,  Vue  des  anciens 
murs  de  Marseille,  Vue  de  la  dotât,  îæ  pori 
d^Antium,  etc.  Bcaugean  a  exposé  à  Paris  eu  1806 

t 

et  1812.  —  Egalement  bon  graveur. 


h 
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BEAULIEU  (Gustave  de),  mort  en  1860.  Aix  en 
Provence.  Jîllève  de  Cous  tan  lin.  On  voit  un  de  ses 
tahloaux  au  musée  d’AIx,  et  ses  études  sont  dignes 
iPétre  signalées  pour  leur  touche  légère  et  spiri¬ 
tuelle. 

BEC  (Augustin,  dit  Polyoore  de).  Aix,  — Xé  eu 
170“,  élève  de  -IIAL  Constantin,  Kévoil  et  Granet. 
—  Vues  de  Provence,  18:27.  Alédaillé  cette  môme 
année. 

BELLAXGÉ  (Joseph-Louis).  —  1800-1866. 
Genre.  —  Paris.  Peintre  célèbre  de  scènes  mili¬ 
taires  et  de  sujets  de  genre;  a  composé  agréable- 
''leut  ses  fonds  de  tableaux.  Exécution  soignée, 
mais  sentant  l’influence  de  18*10. — Exposa  dès  le 
Salon  de  1822.  —  Scènes  mouvementées.  —  Son 
œuvre  importante  emplit  la  période  suivante. 

BELLAY.  —  Lyon.  —  Paysage,  Salon  de  1819. 

BELLEBAUX  (Jacques).  —  Peintre  de  paysages 
sur  porcelaine.  Paris.  \é  eu  1803  à  Asti  (Pro¬ 
vence).  Élève  de  Watelet. 

BELSOXY.  —  Paris.  1801 .  —  Élève  de  Berlin. 
Paysage  historique.  Coloris  agréable  et  composi¬ 
tion  bien  entendue,  mais  dessin  secondaire. 
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BEXCE. — ^ Paris. — Peintre  et  graveur.  Laiidon 
nous  donne  de  cet  artiste  dans  scs  paysages  fran¬ 
çais  de  l'école  moderne  une  série  de  vues  d'Italie 
* 

où  la  noldcsse  des  lignes  architecturales  le  dispute 
à  la  science  de  la  perspective  et  au  charme  de  la 
composition.  Citons  :  Vue  de  Tieolt,,  diverses  Vues 
de  Rome^  Vues  prises  au  lac  de  Côme^  à  Varese^ 
en  Lombardie  y  au  Saint-Bernard.  Bcnce  a  cultivé 
surtout  le  paysage  jiistoriquc  dans  le  goût  de  Ber¬ 
lin,  Comme  sujet  de  ce  genre  spécial,  on  ci  le  par¬ 
ticulièrement  :  le  Tombeau  d^Amtjnîas,  On  a  bien 
peu  de  détails  sur  ccl  artiste.  A  dessiné  pour  le 
grand  ouvrage  de  M.  de  Lahorde  :  les  Monuments 
de  la  F  rance. 


BERAXGER  (Axtoine).  —  Paris.  1785-1867. 
l’cintre  sur  porcelaine  à  Sèvres.  Paysagiste  indé¬ 
pendant.  —  Compositions  bien  choisies.  — Exécu¬ 
tion  soignée.  Exposa  dès  181  4.  —  V Aumône^  scène 
pittoresque  dans  un  joli  site  (Salon  de  1819),  i^es 
Musiciens  ambulants j  la  Noce  de  village  (Salon 
de  1822).  En  1824,  la  Séduction.  En  1827‘,  Su¬ 
zanne  et  les  vieillards.  Après  1830,  son  œuvre  est 
assez  considérable. 

BERRÉ  (Jean-Baptiste).  1777-1828.  Paris.  — 
Xé  à  Anvers.  Peintre  estimé  pour  les  animaux; 
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s'est  iuspiié  de  Paul  Putter.  —  A  produit  un 
graiitl  noinlu’e  de  laliloaux.  Il  exposa  eu  1808  et 
obtint  des  médailles  en  1810  et  1817.  Citons  de 
lui  :  Une  lionne  avec  ses  pelits.  Le  loup  et  Va- 
gneau,  Intérieur  cYune  étable^  Une  maison  de 
campagne  y  Vaches  traversant  un  village  y  Kacté- 
rieur  de  fenney  Hepos  de  biches  y  Vue  2)ris€  dans 
la  forêt  de  Fontainehleauy  Bertrand  et  Bâton  y 
Jeune  vachere  près  d^une  sourccy  Vues  de  Hol¬ 
lande,  etc.,  etc.  —  Le  dessin  de  ses  animaux  est 
trés-soigué  et  frés-consciencieiix,  mais  les  détails 
ne  sont  pas  assez  noyés  dans  les  niasses.  Jterre  a 
peint  aussi  des  personnages  dans  certains  tableaux 
de  Lantara.  Grande  finesse  de  pinceau,  ■ —  Tons 
vigoureux. 

BERTAUX  (Jacques).  —  Llèvc  de  Bacbelier. — 
Paysages,  batailles  et  sujets  militaires.  —  A  exposé 
d’abord  en  et  en  1705,  puis  en  Pan  V,  deux 
tableaux  pendants  :  iMe  d^un  camp  y  Marche  de 
troupes  et  de  bagages  avec  passage  d^iinc  rivière. 
—  Deux  idcnis  :  Un  cheval  et  une  charrue  y  un  che¬ 
val  et  une  charrette. —  Gardes-françaises  y  deux 
pendants  (C 1  crm o n  t-Pc rrand ) .  Déroute  d*infan- 
terie  poursuivie  par  les  hussards.  —  lieux  pen¬ 
dants  :  Marches  de  troupes.  Prise  des  Tuileries 
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le  10  août  (  V-crsailles)*  Combat  de  hussards  et  de 
différentes  troupes. —  Deux  peuilauts  :  Hussards 
rejoipiant  leur  camp*  —  A  exposé  aussi  eu  1800, 
!  80 1 , 1 802 .  (  ]c  JacAjues  lîertaux,  tîont  1  œuvre  ori- 
ïjinale  a  une  certaitie  répiUation,  est-il  le  inéiiie  ((iie 


BERTAUX  (Duplessis),  17  47-18i:i,  élève  »le 
Vien,  dont  l’œuvre  de  peinture  est  si  peu  connue, 
et  qui  justement  avait  fait  sa  spécialité  des  sujets 


f 

Etudes  de  cavaliers.  On 


camp.  Une  bataille  :  Un  représentant  ij  donne  des 
ordres  à  un  (générât. 

ia)it  un  portrait  de  cet  artiste  au  musée  de 
par  liOuis  lîoilly 

1705  et  180  4.— 


émérite.  Salons  de 

i  I  Un 


F  / 


ral  républicain  tà  cheval  suivi  d\tn  hussard  de 
Berchintj,  son  ordonnance, 

(le  maître,  qu’on  tend  à  confondre  avec  Suc- 
bacli,  a  pour  carac(érisli<|uc  des  tons  lumineux  et 
un  dessin  un  peu  sec,  mais  tres-fm. 

L’obscurité  dont  la  vie  do  Duplessis- lîertaux  a 
toujours  été  entourée,  pourrait  donner  <|uelquc 
à  réqard  du  rapproclienieiit  ci-dessus,  car 
aucun  auteur  ne  cite  les  dates  de  naissance  et 


mort  de  Jac(|ues  lîertaux;  en  outre,  (iabet  n’eu 
parle  même  pas.  Il  n’accorde  (jue  ([uebjues  lignes 
à  Duplessis-lîertaux,  et  considère  le  premier  nom 
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coiTiiiic  iinfi  sorte  de  qualificatif  sans  importance. 
Ajoutons  <|ue  runique  tableau  que  l'on  peut  voir 
de  J.  IJertaux  à  Versailles  représentant  la  ]*risc 
des  Tuileries  le  10  aoilty  offre  un  dessin  fin  el 


une  science  de  groupement  absolument  pareils  à 
ceux  de  Dnpiessis-lîertaux  dans  scs  estampes. 
A  la  meme  époque,  vivait  également  un  peintre 
vcrsaillais  nomiiic  jllichel  Duplessis,  dont  on  ne 
connaît  le  nom  que  par  les  livrets  du  Salon  de  la 


Rciolution  (voyez  plus  loin  à  Duplessis),  el  qui 
traitait  aussi  les  sujets  militaires.  Le  manque  d’état 


civil  de  .lacqiies  lîertaux  et  de  'llicf)el  Duplessis, 


ajouté  à  la  pénurie  de  renseignements  constatée 
sur  l’œuvre  de  peinture  de  Duplessis-'lîertaux, 
pourrait  encore,  avec  quelque  motif  de  vraisem¬ 
blance,  faire  supposer  que  Jacques  Rertaux  el 
Duplessis  ont  travaillé  en  collaboration  (?). 


IIERTHAULT  (Jeax-Pierre)  ,  élève  de 'Itertin, 
également  peintre  el  graveur,  a  exposé  en  1800, 
1810,  1812,  1811,  1810  et  1822  des  Vues  d’après 
nature à  Chautilly^  à  Paris.  —  En  1814, 
Inlérieur  d*iine  cour,  —  Ses  jictits  paysages  fran¬ 
çais  sont  très-gracieux. 

« 

BERTIN  (Jean-Victor).  —  A'c  à  Paris  en  1775, 
èlève  (le  l'alencieunes,  mort  en  1842.  Peintre 
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de  paysages 


Ce  iiunlre,  omis  par  M.  Charles 


Blanc,  est  un  des  pins  grands  peintres  de  son 
époque.  Il  lient  le  premier  rang  parmi  les  paysa¬ 
gistes  et  est  même  sapérienr  à  Valeucieunes  et  à 

.  Xons  ne  craignons  pas  d’avancer  (pie 
jamais  dans  Fécole  moderne  un  paysagiste  n’a 
atteint  le  talent  de  lîertiu.  Il  faut  remonter  au 
Poussin,  il  Claude  Lorrain  et  aux  maîtres  de  Fécole 
hollandaise,  tels  (jue  les  Kuysdaël,  les  Hohhéma, 
les  l'an  de  Velde,  pour  rencontrer  une  exécution 
aussi  finie  et  nue  louche  aussi  moelleuse.  Et  ce¬ 
pendant  ce  maître  indiscuté  n’est  pas  exposé  au 
Louvre,  alors  que  Constable  y  compte  plusieurs 
tableaux.  Xons  avons  pourtant  lu,  dans  le  grand 
catalogue  du  Louvre,  Fiudicaüon  d’un  tableau  de 
lier  tin  :  Vue  de  la  ville  de  Phœnos  et  du  temple  de 
Minerve  Ccejdiies,  Cet  mii(|uc  cl  intéressant  tableau 
du  Louvre,  signé  et  daté  de  Fan  I\,  et  qui,  au  Salon 
de  cette  année-lâ,  avait  obtenu  le  prix  d’encourage- 
meiil,  est  dérolic  aux  regards  du  public  (?). 

Les  contemporains  de  lîertiu  ont  compris  son 
beau  talent.  Il  obtint  des  médailles  d’or  aux  expo¬ 
sitions  du  Louvre  et  fut  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur.  Gabet  donne  la  liste  de  ses 
nombreux  ouvrages. 

Comme  Jes  Bidault,  il  s’était  attaché  particuliè- 
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ipiiiont  aux  sites  italiens;  ses  vues  des  Apennins  et 
des  lacs,  ses  aperçus  de  petites  villes  de  TOmlyrie 
et  de  Foscane  forment  des  sujets  délicieux.  Sou¬ 
vent  il  y  place  des  scènes  tirées  de  riiistoire romaine 


M  ffers  avec  le 


nu  ;|reccjue,  ou  siiiiplenicnt  de 
troupeaux.  S’il  n’a  pas  le  cùlé  romanesque  de 
De  marne,  il  otfre  une 


non 


our- 


\  ue  de  cliarmes,  interprétée  surtout  avec  vérité. 
Sa  [leinture  est  pleine  de  francliise  et  de  vivacité 
<lans  la  touclie,  ses  sites  riches  et  variés,  ses  de- 


Y  *  1  i  1  t 


‘  » 


hi-  I  l  \  ri 


’s.  ne 


noirs,  et  ce  mérite  est  assez  rare.  Ses  arbres  sont 

f 

parfaitement  ^^roupés  et  (rune  heureuse  forme. 
liOs  beau  lés  des  tableaux  de  ISerlin  son  t  de  celles 


*{\\i 


1  I  m 


on  aime  a  revenir* 


lîertin  est  un  chef  d’école  :  de  l)ons  paysagistes 
tels  (|ue  \Iichailon,  lïudelol,  Ibni  de  Saint-AIartin, 
tloignct,  lîoisselier,  l^aulhier,  Corot  (ce  dernier  n’a 


*  /"*  * 

■Tl  *  l’i  rrf 


U 


U 


11 


S  SC  ; 


mes  à  ses  principes.  En  ornatii  ses  tal)leaux  de 


.  *  J  l-** 


scelles  a  personnages  nisionques,  uc  lemp 
colonnades,  de  neuves  aux  ondes  limpides,  et  sur¬ 
tout  grâce  à  son  talent  hors  ligue,  lîertin  a  mérité 
!e  titre  de  chef  de  l’école  paysagiste  historique.  Ce 
maître  a  peint  aussi  |dusiciirs  paysagesWraurais, 
en  eollahoralioii  avec  Taunay,  Swéhach  et  iîerré, 
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(‘PS  derniers  pour  les  animaux  ou  les  sujets. 
Les  lal)leaux  de  lier  tin  sont  assez  rares.  Ou  en 


trouve  uuclques-uns  dans  les  galeries  particulières 
et  quelques  musées.  Celui  de  Lille,  nolaminent, 
possède  deux  grauds  paysages  formant  peiulauls  et 
qui  représentent  :  Valléeprise  dans  les  Alpes  avec 
édifices  romains.  Un  grand  lac  dans  lesnionfagnes 
et  danseurs  espagnols .  \I.  le  I)''  Lacliaise,  dans 


son  Manuel  de  Vamaleur  de  tableaux,  a  écrit  (lue 


le  coloris  de  lîcrlin  fatiguait  les  yeux  par  son 
Ion  général  bleu  vert  et  poli  ;  celle  obsei'vation  est 
c.oulrouvéc  et  se  Ironie  réfutée  par  Tappréciation 


que  nous  donnons  ci-dessns. 

lîcrlin  descend  en  matière  d’art  de  la  grande 
école  du  Poussin,  mais  il  est  plus  français  encore, 
grâce  suiiout  à  son  coloris  vif  et  frais  qui  contraste 


avec  le  coloris  du  Poussin  tournant  au  noir. 


lüu  doux  de  ses  pcrspeclives  lointaines,  la  netlcté 
de  son  dessin  consciencieux  et  la  grâce  de  ses  com¬ 
positions  le  fout  trés-eslimer  des  connaisseurs.  On 
peut  lui  reproeber  runiformité  dans  le  ctioix  des 
accessoires.  Citons,  parmi  ses  tableaux  les  plus 
remanpiables  :  l  ue  de  Valniontone,  Site  dMtalie 
aux  environs  de  Rome,  Fête  au  dieu  Pan,  Pano¬ 
rama,  Vue  d\-intonij  jirès  Paris,  Un  monastère 
près  de  Subiaco  en  Sabine,  Entrée  d'un  parc, 

P 
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îleUgieiix  en  promenade  sous  lesptm  maritimeSj 
Vue  de  Ter  racine^  OEdipe  s^  exilant  de  la  ville  de 
Thèhes  (ancionnoc()!!cclioii  lîurai),  etc.  Los  inusécs 

f 

crKvroiix,  UC  Rouen  et  do  Rennes  conliennent  cha¬ 
cun  un  paysage  de  ce  chef  d’école.  Le  temps  a 
encore  ajouté  au  charme  des  toiles  de  lîcrtin,  maître 
pour  distribuer  la  lumière  et  rendre  les  couchers 
de  soleil  italiens  aux  tons  dorés  ou  riolacès, 

I 

liERTlX  (Edouaiid).  Paris,  né  en  1797.  Paysage 
historique.  1827.  Patjsages  d' Italie,  pris  en  Sabine 
et  Toscane.  L’œuvre  de  cet  artiste  est  plus  impor¬ 
tante  après  1830.  Il  mourut  directeur  du  Journal 
des  Débats. 


REZ  (JlîAK-.loSEPH  It.ASTIEU  DE).  -  l'/»U-lOOO. 

é 

Paris.  Elève  de  Wateiet,  gentilhomme  amateur  et 
peintre.  —  Vue  de  IJllennes  près  Poissg,  1820, 
Intérieurs  de  fermes  à  Villennes,  \  lies  dJttdic  et 
du  Gard.  OEuvre  considéra Ide  après  1830. 

RIEilEROIS  (Louis-Pierre-.Ai.piioxse),  dessina¬ 
teur  et  lilliographe  paysagiste.  Paris,  1801-1850. 
r«C5  de  la  Seine  sur  son  parcours.  A  exposé 
en  1824  et  1827.  A  collaboré  avec  Deroy  au  He^ 
cueil  de  la  galerie  du  duc  d^ Orléans. 


BIDAULT  (Jean-Pierre-Xavier),  né  à  Carpen- 
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tras  en  1743;  peignit  des  paysages,  des  sujets  de 
genre  etd  liisloire  iiatiiridic. — Graveur  à  reaii-forte 
et  au  burin.  Il  fut  élève  de  Philippe  Sauvan,  peintre 
avignonnais,  l’un  des  maîtres  de  Josepli  Veriiet. 
Après  avoir  longtemps 
se  fixa  à  Lyon  et  y  mourut  en  1813,  Le  musée  de 
Lyon  possède  plusieurs  de  ses  tal)Iea[ix.  11  avait 
exposé  aux  Salons  de  17{)1,  171)3,  1802,  1800, 
1808  et  1810.  On  cite  de  lui  :  Paysage  :  Clair  de 
lune^  Vue  de  la  vallée  de  Costalei  dans  le  Forez, 
l  ues  de  Fgon,  Fieiirs,  etc. 

OEdipe  dé  lâché  de  V  arbre  par  an  (paysage 

historique),  figures  de  Lctliière;  Vue^  d* Italie.  — • 
Les  deux  compositions  exposées  en  1703  furent 


Irès-lüuécs  par  des  critiques  du  temps.  —  Vue  de; 
bords  du  Rhône  (Salon  de  1808).  Pierre  Bidault 
fut  le  maître  de  son  frère  ; 


4 


|. 

i 

f 


i 
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BIDAULT  (Jean-Josepli-Xavier),  né  à  Larpen- 
tras,  le  15  avril  1758,  e1  mort  à  llontmorency,  le 
2t)  octobre  18  46.  —  Excellent  paysagiste  aux  tons 


lumineux  et  aux  détails  pleins  de  conscience.  Très- 
bon  dessinateur  également;  scs  tal>lcaux  sont  des 
modèles  eu  tous  points.  Le  Louvre  en  possède  deux 
à  notre  connaissance  (pron  expose  peu  ou  pas.  Le 
maître  est  très-rare  dans  le  commerce;  on  le  con- 
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fond  parfois  avec  ses  contemporains,  faute  de  bien 
connaître  l’école  paysagiste,  pourtant  si  pourvue  de 
mérites,  de  l’Empire.  X^ous  avons  vu  des  tableaux 
<lc  lui  â  Trianon  et  au  musée  de  Bernay, 

Comme  son  émule  Berlin,  le  grand  paysagiste 
d’histoire  de  celle  époque,  Bidault  peignit  surtout 
ritalie,  où  il  séjourna  longtemps  et  où  tous  les 
peintres  de  talent  ses  conleiiiporains  allaient  for¬ 
mer  leur  goût.  Il  exposa  pourtant  en  181  i  deux 
paysages  français  :  Fontaine  de  Vaucluse  (musée 
d’Avignon)  et  une  Vue  de  la  Grande  Chartreuse. 
Parmi  les  sujets  choisis  par  ce  maître,  çilons  :  une 
Vue  d^Ennenonville^  Vue  du  lac  Majeur  (pour 
d’rianon),  Vue  de  Tivoli  et  de  la  jd aine  de  Ilome^, 
du  parc  de  iVeuillj/j  des  environs  de  Montmorency, 
de  la  vallée  d' Aller ard ;  Blanchisseuses  effrayées 
par  un  loup  qui  se  jette  sur  leur  chien.  Vue  de  la 
ville  de  San  Germano,  Bergers  ahreuvant  leurs 
troupeaux  «  une  fontaine.  Vue  de  la  plaine 
d'Ivry,  de  Fontainebleau ,  des  bords  de 

r Isère,  de  la  vallée  de^  Grésivaudan,  des  lacs  de 
Suisse,  etc.  Ses  productions,  pleines  de  goût  et  de 
grâce,  se  recommandent  surtout  par  la  vigueur  du 
coloris  cl  leur  touche  moelleuse.  Ses  masses  de 
lumière  sont  larges  et  soutenues,  ses  soleils  cou¬ 
chants  pleins  d’Jiarmonie;  dans  ses  compositions, 
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les  effets  ne  le  cèdent  en  rien  à  la  variété,  reiisem 
offre  à  l’œil  un  clianne  séduisant.  Ses  premiers  plans 
sont  admirables  pour  le  groupement  des  arbres 
encadrant  des  lointains  vaporeux  dans  lesquels  se 
distinguent  ou  des  castels  élégants  ou  de  petites 
villes  sur  les  Iiauteurs.  Il  est  évident  que' l’étude 
du  Coussin  avait  laissé  sur  ce  maître  distingué  une 
intluence  lieureuse»  mais  Itidault  comme  Watelct 
sut  rajeunir  ce  style  et  le  rendre  tout  à  fait  plaisant 
à  l’œil. 

Itidault  était  membre  de  rinstitut  et  de  la  Légion 
d’honneur.  Son  mérite  avait  été  récompensé  au 
Salon  de  1812  par  nue  grande  médaille  d’or,  iîL 
dault  a  exposé  presque  dans  tous  les  Salons  depuis 
17ÎM  justju’cn  184 i. —  Le  musée  de  Lille  pos¬ 
sède  son  portrait  par  Louis  Boilly.  — Jean-Joscpli 
Bidault  est  plus  connu  que  son  frère,  <ju’il  éclipsa 
par  son  talent  supérieur. 


BINET  (Victor-Dominique-François),  peintre 
d'histoire,  de  paysages  et  d’animaux,  à  riiuilc  et 
sur  porcelaine.  —  Paris.  —  Xé  à  Sèvres  en  17D8, 
élève  de  Lair  et  Aiquevert.  —  Il  a  peint  sur  porce¬ 
laine  des  paysages  d’après  W’atelet,  De  ma  rue  cl 
Berghem.  Il  a  exposé.  Xous  n’avons  jamais  ren¬ 
contré  de  lui  que  deux  petits  paysages  dans  le 
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genre  tic  Watclet.  Sou  dessin  est  bon,  mais  nous 
raugeons  ce  pelit  inaîlre  après  les  liinaudcl,  les 
Budclol,  lesVauiluer,  les  llidauil. 

lïIZEMOXT  (Adrien  de)  .  T  7S5-] 839. —Orléans. 
Dcssinaleiir  paysagisle.  —  On  ci  le  de  lui  ;  Entrée 
du  château  de  CourceUe  jirès  Beaumont,  Vue  du 
temjde  de  Diane.  —  Cet  artiste  était  un  aqua-for- 
tistc  distingué. 

BOGUET  (Nicolas-Didier),  né  à  Cliantilly.  A  c.y- 
posc  en  1800,  180G,  1808  et  1819  oti  il  lut  mé¬ 
daillé,  eu  1824,  1827,  elc.  Chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  lion  paysagiste  dont  on  relroiive  des 
œuvres  à  Versailles,  Passage  du  Po,  sous  îdai- 
sance,  et  la  Prise  d* Ancône ^  années  179G  et  1797, 
aux  musées  d’Aix,  de  \lonlpellier  et  d’Amiens. 
—  Paysages  des  environs  de  Rome,  Vue  de 


villa  Borghèse,  du  lac  Albano,  elc.  Cet  artiste 

s’élait  fixe  à  Home,  où  il  mourut.  Bataille  de 
«  ^ 

Rivoli  Qi  autres  (l  ersaillc.s).  Couleur  grise  un  peu 
monotone.  —  Perspectives  finies. 

IlOlCllAIll)  (Henri-Joseph),  llourges.  Xé  à  Ver¬ 
sailles  eu  1783,  élève  de  Régnault.  —  Vues  de 
Royal  et  du  mont  Dor,  Un  paysage  pastoral. 
Un  CO  U 2^  de  vent,  1/ Hospice  du  Saint-Bernard, 
Nynqdies  dansant  au  son  de  la  lyre,  La  i  allée  de 


il 

V 


LES  P  A  S  A  f.  I S  '1’  E  S . 


S" 

Royat ,  Diverses  cascades^  Les  Moïdins  de 
Royei/j  elc.,  c!c.  Exposa  aux  Salons  de  18J  4, 
1817,  1819,  1822,  1824  et  1827.  OEuvre  consi- 
dêrahlo  également  apres  1830. 


et  graveur  de 


\^é  à  Paris  en  1 794, 


Paysages  liis- 


des  principaux  élèves  de  lîerliu.  —  Vue  des  ruines 
de  P ier refonds  (1819)^  La  Morf  de  Bayard^  Vue 
da  lac  Nentij  Mort  de  Bayard  (palais  de  Eî)ii- 
taincldeau),  Vue  du  couvent  des  Camaldules  à 
Frascati,  Tityre  et  Mclihée ,  Vue  des  rochers 
de  (Jemmos^  etc. 


au  Salon  et  h  rinstitut.  Cet  artiste,  qui  avait  pris 


part  aux  Salons  de  1814, 


exposa  en  1827  des  com[)osi(ioiis  rcli'ficuscs  coin- 
mandées  par  le  gouvernement.  Composition  en  gé- 
uéral  froide.  Pinceau  sec  et  dur. 


BOISSIEU  (Jean-Jacques  de  ).  Ecole  lyonnaise 
(1 73()-i 810),  élève  de  Eonihard  et  de  Eroutier  (de. 
Lyon).  A  produit  des  paysages  d’une  touclic  pré- 


n 
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cise,  mais  est  plus  connu  comme  fjraveur.  La  com¬ 
position  Je  ce  peintre  est  vaporeuse  dans  les  fonds, 
son  dessin  un  peu  dur  sur  les  devants.  Il  mettait 
un  grand  nonil>re  de  petits  personnages  dans  scs 
paysages.  —  Plusieurs  paysages.  Le  Petit  Cour¬ 
rier,  etc.  Son  œuvre  peut  surtout  être  appréciée  à 
Lyon,  dont  le  musée  possède  de  lui  :  Un  Marché 
iV animaux,  !/ Ascension  iVun  ballon  aux  lirot- 
(eaux.  De  lîoissicu  a  laissé  aussi  d’excellents  des¬ 
sins  à  l’encre  de  Chine. 

On  cite  encore  de  lui  :  Vue  des  bords  de  la 
Saorne,  Grand  2)a\jsage  avec  personnages  et  ani¬ 
maux.  Paysage  avec  de  grands  édifices  à  droite 
et  (juelques iietits  bateaux  sur  une  rivière  à  gau¬ 
che,  autre  paysage  avec  un  pont  et  des  bateaux. 
Vue  du  château  des  Echelles  (musée  d’Orléans), 
paysage  arec  chapelle  et  lavandières  (Louvre).  Ce 
tableau  signalé  dans  le  catalogue  de  notre  grand 
musée  n’est  pas  exposé  (?).  De  lîoissicu  signait  par¬ 
fois  D.  B.  ou  B  tout  court,  puis  datait.  Cet  artiste 
avait  étudié  les  Hollandais  et  avait  retiré  de  leur 
élude  un  enseignement  profifaltle.  il  se  lia  à  Baris 
avec  Joseph  V^ernet  et  Watelef,  qui  lui  donnèrent 
des  conseils.  Beudant  son  séjour  à  Baris,  il  allait 
souvent  travailler  d'apres  nature  à  Fonlainehleau, 
à  Mariy,  à  Saint-Germain,  et,  de  retour  à  Lyon,  il 
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pnrcoiirait  dans  le  mèiiic  but  les  environs  de  ccUe 
ville. M. de  Larocliefoiicauld, son  prolecleirr p  ayant 
emmené  en  Italie,  lîoissieii  dessina  de  nonibieiiscs 
études  à  Florence,  à  Rome  et  à  Xaples.  Uevcnn  à 
liyon,  il  fil  nombre  de  tableaux  jüs{iii’au  jour  oii  sa 
santé  Fobligea  d’abandonner  la  peinture  à  riiuile. 
il  SC  livra  alors  entièrement  à  la  gravure  et  au 
dessin.  Ses  |)aysagcs  à  la  mine  de  plomb  ou  au  lavis 
étaient  ex  (ré  me  ment  recherchés,  me  me  à  Fé  Iran  gcr. 


BONINGTON  ou  BONÎ^IGTON  (Richard).  — 
Angleterre  (1801-18^28).  Paysage.  Ce  maîté'c  est 
(|•ès-counll  en  France,  où  il  séjourna  presque 
toute,  sa  lie.  Il  fut  élève  de  Gros  et  voyagea  eu 
Italie,  siu'lout  à  Venise.  Talent  original,  un  des 
précurseurs  du  mouvement  romantique.  Son  dessin 
est  plus  làclié  que  celui  de  l’école  de  Berlin,  mais 
son  coloris  est  séduisant  et  son  faire  prime-sanlier. 
Ce  inailre  est  assez  apprécié  par  nos  contemporains  : 
son  style,  qui  appartient  à  l’école  indépendante,  a 
une  note  assez  riante.  Médaille  de  j>reniiérc  classe 
au  Salon  de  Vue  prUe  à  LiUebonne  (Seine- 

Inférieure).  IChule  en  Flandre.  On  cile  de  lui  au 
Salon  de  1827  :  Vue  du  palais  ducal  à  Venise ^ 
Vue  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Bonington  mou¬ 
rut  raimée  suivante  à  Londres,  d’une  maladie  de 
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coüSOinplioD,  après  une  carrière  aussi  courte  <[ue 
l)ien  remplie.  Aquarelliste  et  lithographe  de  talent. 
Il  a  laissé  des  marines,  des  paysages,  des  tahleaui 
de  figures  de  petites  dimensions  oîi  il  s’est  elforcé  de 
réunir  la  fidélité  des  Hollandais  à  la  vigueur  des  Vé¬ 
nitiens.  Il  avait  comnieiicéâ  exposera  Paris  en  J  822 
et  avait  obtenu  la  croix  de  la  Légion  d’iionneur. 


lîOW.'iUD.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance.  A 
exposé  eu  1822  et  1824. —  Vue  (Vune forêt  de  pins 
eu  Toscane  J  Vue  de  la  route  de  Gênes  près  de  Nice, 
Vue  de  la  Loge  des  Lanzi  à  Florence,  etc. 

lîOQl  LF  (PiEiiRE-.IiiAx) ,  ne  a  Paris  en  1/51  et 

f 

mort  en  1817.  —  Elève  de  Leprince.  lîon  petit 
paysagiste.  —  Vogageurs  et  pâtre.  Vues  de  la 
Franche-Comté ,  Vue  de  Montmorency ^  1804; 
Cascade  sur  les  bords  du  Doubs,  IHOG.  En  1808, 
1810,  1812,  P  a  y  sages  avec  ani  ma  ux.  Vue  d'une 
chaumière  mxc  figures  et  animaux.  Pasteurs 
écoutant  un  joueur  de  Jlùte.,  Site  en  Alsace,  Vues 
de  Montmorency  (gouaches).  A  exposé  aux  Sahms 
de  1701,  1793.  1705,  I70(;,  1708,  1800,  1801, 
1802,  1804,  1800,  18(t8,  1810  cl  1812. 

HOIULLV  (Jkax-Iîaptiste),  élève  de  Uounieu. 
Paris.  Paysages,  A  exposé  en  1706  :  Vue  du  bois 
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de  Boulogne  J  site  dit  :  la  Mare  d^Auîeuil,  Deux 
vues  du  lac  de  Constance,  Une  chute  du  Hkin, 
Vue  d  Italie, 


BOUCHER  (Charles-Adolphe). —  Paris,  1830. 
—  Paysage  historique. 

BOU'FFRET  (de).  A  expose  en  1812  ;  Vue  d^uu 
moulin  sur  UIndre,  en  1817  ;  Vue  de  rentrée  du 
parc  de  SainUCloud,  en  181 0  ;  17^^  du  Pecq, 
de  Saint-Germain  enLage;  Vue  de  Sèvres, 
du  Mail  dans  le  parc  de  Saint-Cloud  ;  Vue  d*  une 
ferme.  Ruines  de  1  église  de  Xomnoutiers  près 
Tours,  etc.  —  A  laissé  no  la  in  ment  des  Jixés. 


BOUC  IVORSCIÛVILLER  (Hexri),  uè  à  Colmar. 
(1783-1830.)  —  Paris.  Peinlre  de  paysages  à  la 
sépia  et  à  raquarellc.  — Nombreuses  vues  d'Al¬ 
sace  et  des  Vosges.  —  A  exposé  en  1817,  1810, 
ctl82l,  médaillé  en  1817.—  VuedeBaden,  1827; 


Intérieur  de  la  forêt  de  Compiègne,  près  Pierre- 
fonds.  —  Eilliographe  dis  lingue. 


BOUHOT  (Étienne).  1780-1830.  Paris.  Bouliot 
csl  presque  spécialement  mi  peintre  d'intérieurs 
et  surtout  de  vues  architeclurales.  Son  époque 
comple  parmi  les  spécialistes  en  ce  genre  Dcmacliy, 
Hubert  Robert,  Clérisseau,  Bouton  cl  le  comte  de 
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ForI)in.  lîoiilloi  a  agrémcnlé  plusieurs  de  ses  sujets 
de  vues  de  hameaux,  dVglises  exlérieures  et  de 
paysages,  et  c’est  à  ce  titre  (fu’i 
première  partie.  —  litres  noinhreuses  prises  des 
uioniitueu/s  de  Paris  et  de  ses  environs.  Gabet 
douue  la  liste  de  scs  principaux  ouvrages.  Salons 
de  tSlO,  lSi7,  182i,  J8*27. 

Très-remanjuc  à  ces  divers  Salons,  Bouliot  est 
un  de  ces  maîtres  pour  lescjiiels,  vu  rintèrèl  des 
compositions  et  du  talent,  on  s’ex|)lique  peu  le 
dédain  ou  roul)li  de  nus  contemporains.  Les  per¬ 
sonnages  de  ses  tableaux  sont  parfois  de  Deniarne. 

Son  leurre  d’avant  cl  d’après  !8d0  est  considé¬ 
rable.  Scs  tableaux  les  plus  curieux  et  les  mieux 
traités  sont  ses  premiers.  Ce  maître ,  un  des 
Kaguenet  de  son  époijue,  est  intéressant  pour  l’iiis- 
toirc  de  Paris.  Yoiis  citerons  spécialement  dans  ce 


genre  la  vue  qu’il  peignit  du 
chais  à  rextrémité  de  rancieii 


Sa  i  n  t 


Antoine.  —  C’est  eu  hiver,  les  arbres  et  la  cliausséc 
sont  couverts  de  neige,  le  pavillon  de  Voltaire 
forme  l’angle  sur  une  élévation;  on  voit  à  gauche 
le  poste  de  la  garde  nationale,  et  sur  le  premier  plan 
une  voiture  de  rouliers,  des  passants,  un  ménage 
parisien,  le  tout  rendu  avec  une  tinesse  et  une 
lérilé  que  n'aurai I  pas  désavouées  Debucourt. 


l’our  plus  de  détails,  voyez  :  Peintres  cV intérieurs. 


BOURGEOIS  (Florent-Constant),  peintre  de 
paysages  liisloiifjues.  Paris.  Lithograplie.  1707- 
ISdT.  A  dessiné  les  cliàtcaiix  de  l'’rance  jmur 
l’ouvrage  de  AI.  dePahorde.  Paysages  à  Trianon  et 


à  Foulaiuebleaii .  —  Lillïograpliics.  —  des 

environs  de  Paris,  Vues  de  France,  Voyage  jnt- 
toresque  à  la  (Èrande-Chartreuse  (litljograpliies). 
Etudes  d' arbres,  François  a  Vaucluse  (I8J0). 
—  A  travaillé. en  Hiissie.  Dessin  d’une  exécution 


brillante;  on  pourrait  désirer  un  peu  plus  de  clia- 
leur  dans  le  pinceau,  (^ette  faiblesse  dans  le  cfdoris 
provient  de  ce  que  Bourgeois  s’est  occupé  beau¬ 
coup  plus  de  dessins.  Parmi  scs  derniers,  dont  la 
plupart  sont  trcs-reinarquables,  citons  :  de 

Toulon  et  de  ses  environs  au  moment  du  départ 
de  reo'pédiiion  d* Égypte  (Salon  de  1801).  Cas¬ 
cade  d*!sola  di  Sora ,  Vue  du  château  de  Chc- 


nonceaux.  Comme  peinture  :  Vue  de  Vahbaye  aux 
hommes  à  Caen  (figures  par  Heim).  Vue  du  châ¬ 
teau  de  Pau  (paysage  liistorique)  (Salon  de  1817); 
Vues  d* Arles,  de  Marseille,  dMtalie,  Site  d'Italie, 
ligur  es  de  Tauuay  (musée  d’Orléans);  Vue  de 
Ponte-Salario  sur  le  Tévérone  (environs  de  Rome) , 
musée  d’Avignon.  Entrevue  de  Najwléon  et  du 
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prince  primat  à  AschaJfenhourfj ,  persoiiuagcs  de 
Debret  (Versailles),  elc.,  efc. 

lîüurgcois  a  pris  part  à  ioiitcs  les  expositions 
depuis  171)1  jusqu’à  1830.  Le  Louvre  ii’a  rien  de 
lui.  Gel  artiste,  non  moins  modeste  que  savant,  a 
exécuté  aussi  des  gravures  à  reau-forle.  Dans  ses 
ouvrages  ou  reconnaît  toujours  un  talent  sûr  de 
lui-méme,  original.  On  voit  encore  de  ses  tableaux 
et  dessins  en  Russie  et  en  Allemagne,  où  ils  sont 
très-répandus.  Grande  pureté  de  style.  Élégcince 
des  fabriques,  variété  des  sites.  Bourgeois,  dans  scs 
.séjours  en  Italie,  en  Suisse  et  dans  le  Dauphiné, 
dessina  tous  les  paysages  les  plus  connus  pour  leur 
lieauté  ;  ses  dessins  au  lavis  sont  notamment  recom¬ 
manda  b  les. 


BOURGEOIS  (Amédée),  fils  et  élève  du  précé¬ 
dent.  —  Paris.  (171)8-1837.)  Peintre  de  paysages 
historiques,  élève  des  barons  Gros  et  Régnault.  — 
Vues  nombi'euses  dV Italie,  —  Genre  de  Berlin. 
Lu  1821,  Bourgeois  a  remporté  le  deuxième  grand 
prix  de  paysage  historique  avec  sujet  de  ;  V Enlè¬ 
vement  de  Proserpine . 

Les  Bourgeois  avaient  tous  deux  un  grand  ta¬ 
lent,  et  leur  réputation  a  été  considérable  et  mé¬ 
rite  de  l’étre  encore.  Ils  ont  formé  de  bons 
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élèves  et  ont  collaboré  au  Panorama  de  Prévost, 

BOURGEOIS  DU  CASTEI^ET.— Paris.— Exposa 
en  (  822  et  I82i.  —  Sites  des  Vosges^  Sujet  tiré  de 
GU  Blas^  1827.  Xlédaillé  en  1822.  —  La  cascade 
du  Bouchot  dans  les  Vosges,  Vue  de  Montmorency . 

BOURGOIN  (François-Jules),  élève  de  Casa¬ 
nova.  —  Paysagiste  (1808).  Paris.  \  exposé  dès 
1706.  Le  livret  de  ce  Salon  le  signale  comme 
ayant  été  à  Home  l’élève  du  chevalier  \Iengs,  Il 
le  porte  comme  ayant  exposé  plusieurs  tableaux 
d’histoircou  de  paysages  historiques  :  Amusements 
champêtres,  Orphée  perdant  Eurydice,  etc. 

Ce  peintre,  presque  entièrement  inconnu  aujour¬ 
d’hui,  exposa  ses  œuvres  sous  l’Empire  en  I8(t8  et 
1812.  Nous  connaissons  de  lui  un  joli  paysage  très- 
lumineux  et  plein  de  perspective,  représentant  un 
site  du  Brésil  ou  de  Saint-Domingue.  Il  est  vrai¬ 
semblable,  en  présence  de  la  similitude  de  manière 
que  présente  ce  tableau  avec  la  facture  de  Taunay, 
que  Bourgoin  accompagna  ce  maître  au  Brésil 
quand  ce  dernier  y  alla  refaire  sa  fortune  après  la 
Révolution ,  ou  plus  vraisemblablement  encore , 
qu’il  suivit  l’expédition  de  Saint-Domingue  en 
1801.  Les  qualités  supérieures  du  tableau  que 
nous  citons,  et  où  figurent  des  indigènes  et  des  per- 
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sonna jos  français  à  clicval  qu’on  dirait  peints  |)ar 
Swél)acli,  pcnnoffent  de  classer  lïonrgoin  parmi 
les  lions  paysagistes  de  celte  époque  qu’il  est  re¬ 
gret  (a  lile  de  voir  si  peu  connus  de  nos  jours.  Sou 
style  appartient  à  l’école  indépendante;  sa  facture 
est  dos  plus  achevées.  Le  ion  moelleux  de  scs 
fonds  rappelle  Itolh  d’Italie. 

Le  livret  du  Salon  de  J  808  porte  à  son  nom  les 
tableaux  suivants  :  Deuxiyaysages,  sites  de Sniut- 
DomiiKjue,  Vnn  effet  dn  matinj  Vautre  du  soir; 
Nègres  en  embuscade  cl  combat  avec  des  soldats 
français.  lîonrgoin  a  laissé  aussi  des  portraits. 

IK)VE.\^VAL  (Alexis-Fhax’çois),  peintre  de  pay¬ 
sages  liistorifjues.  —  Paris.  1784-1839.  —  Élève 
de  David  et  de  lîeriiii.  — Un  moulin  d  eau,  1822; 
Saint  Louis  sous  le  chêne  de  Vincennes,  1817; 
Un  moulin  à  eau,  Henri  ÎV  arrivant  au  château 
de  Rosny  après  la  bataille  d*lvry.  Une  usine  du 
Berry,  Site  de  Normandie,  etc.,  etc.  Royenval 
a  obtenu  une  médaille  d'or  au  Salon  de  1819. 
Exposa  aussi  en  1827,  Se  livra  au  paysage  indé¬ 
pendant  après  1830. 

IIHASCASSAT  (Jacques-II aymond).  —  1805, 
lîordeaux.  — Elève  de  Hichard.  —  Peintre  de  jiay- 
sages  historiques.  —  Vues  d’Italie.  Le  peintre  fut 
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remarqué  aux  Sillons  (le  1825  et  1827.  Il  peignit 
aussi  nombre  de  paysages  avec  animaux.  Mort  du 
sanglier  de  Cahjdon,  1825  (musée  do  lîordoaiix). 

Le  talent  de  lîrascassat  s’est  surtout  développé 
après  1830.  S’inspirant  d’Omméganck,  il  excelle  à 
repré.senlcrdes  taureaux  et  des  vaches.  Ses  tableaux 


sont  I)icn  aérés,  ses  premiers  plans  très-soignés, 
mais  son  dessin  est  mou  dans  les  fonds  et  inégîil .  On 
peut  juger  ses  a*uvres  an  Louvre  et  au  musée 
Nantes.  Son  coloris  est  sec,  mais  nourri  et  chaud  : 
rcnscmblc  plaît  à  l’a'll  par  la  vie  qu’il  sait  donner 
à  ses  animaux,  lîrascassat  était  un  coloriste  gai. 


OKdijye  suspendu  à  un  arbre.  A  formé  un  maître 
des  plus  remarquables  :  Dunouy.  On  voit  un 
paysage  de  ce  peintre  au  musée  de  lîordoaux. 


BRUANDET  (Lazare),  peintre  paysagiste  et  gra- 

u'minal 


veur,  né  à  Paris  en  1754, 
an  Xn  (27  mars  1804),  à 
Elève  de  Ilœser,  paysagiste  allemand,  et  de  J.  P 


Sarrazin.  J.  A.  G.  Iloucher  et  Guyot  ont  gravé  de 
lui  divers  sujets,  entre  auifes4a  Tombeau  d*[Ié- 

X  \  '  (  X 
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!ohic  et  Âbeilard,  Lui-inèiiie  a  ^ravc  huit  pièces  à 
rraii-forte.  Les  musées  de  Chcrlioiirjj,  de  Gre- 
iiohle,  de  Xantes,  de  Xancy  et  de  ■Uarseillc  pos¬ 
sèdent  de  ses  taldcaux.  A  figure  aux  Salons  de  1791 , 
!79:],  1795,  niK).  1799,  1801  et  1804  (ce  der¬ 
nier  posthume).  Ou  cite  de  lui  :  La  mare  irAuteiiil 
(musée  de  Clierhourg)  ;  Paysage  avec  chute  d'eau 
(musée  de  Tours);  Vue  de  FoniamehleaUj  î^ues 
(iomhreuses  des  environs  de  Paris,  Foret  dans 
laquelle  il  g  a  des  Chartreux,  personnages  par 
Swéhacii  (musée  de  Grenoble)  ;  Vue  prise  au  bois 
(le  lioidoijne  (musée  de  Xhmtcs),  figures  do  Fran¬ 
çois  Duval  ;  Chasse  au  cerf  dans  une  forêt,  figures 
de  Sttéliacli  (musée  de  Cherbourg);  Intérieur  de 
forêt  traversé  par  une  route  sur  laquelle  circulent 
des  vogageurs,  mare  sur  le  deranl  de  celle  com¬ 
position.  —  On  trouve  encore  ïîruaudet  chez  qiiel- 
(|ues  amateurs.  —  Il  peignait  d’après  nature  et  ren¬ 
dait  très-fidèleinent  les  vues  de  forêts. — Euleufe 
du  clair  obscur.  Exécution  soignée.  S’est  inspiré 
»le  Iluysdaël  en  plus  d’un  tableau.  Ou  peut  aussi  le 
comparer  à  Wynaiits.  Sa  transparence  et  sou  fini 
d’exécution  l’ont  fait  paiTois  prendre  pour  ce  maître. 
—  Composition  bien  agencée.  A  peint  aussi  sur 
bois.  Sttébach,,Taunay  et. Duval  ont  soiu’ent  peint 
les  figures  de  scs  paysages. 
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Budelot  fut  à  la  fois  sou  nieillcnr  et  son  plus 
fécond  élève.  Il  y  a  une  grande  analogie  entre  eux 
deux  pour  la  composition  et  la  manière,  mais  le 
feuille  de  lîudelot  est  plus  caractérisé.  —  Bruan- 
det  est  un  maître  plein  de  poésie;  le  choix  de 
ses  sujets,  la  teinte  vaporeuse  qu’il  leur  donne 
Vont  fait  surnommer  par  scs  contemporains  ;  le 
Ruysdaël  franeais,  .Aujourd’iuii,  son  nom  est  un 
des  moins  incotinus  de  la  pléiade,  mais  il  est  loin 
encore  d’avoir  le  retentissement  qui  lui  est  du. 

lîr  uandet  a  compose  également  des  gouaches 
très-jolies  signées  généralement  comme  scs  ta¬ 
bleaux,  mais  plus  souvent  non  signées. 

BUUXE  (Christian).  —  1703-1841).  —  Caris. 
Peintre  de  paysages,  élève  de  lier  tin.  —  Vue  du 
château  de  Coucy,  1810;  Vues  prises  à  Sèvres,  en 
Alsace^  aux  Pyrénées  ;  Hussards  français  char¬ 
geant  des  Espagnols  à  Ventrée  d*iin  bois  (etfet  de 
brouillard  que  le  soleil  va  percer);  Danse  de  pay¬ 
sans  (etfet  du  soir).  —  OEuvre  assez  considérable 
après  1830,  —  Distingué  avant  cette  époque  aux 
Salons  de  1817  et  1824.  Mort  professeur  de  dessin 
à  TEcole  polytechnique, 

BÜDELOT  (Philippe).  -  -  Peintre  de  paysages. 
—  1810.: — Paris.  — Elève  de  Bruandet,  qu’il  a 
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niêiiie  surpassé  pour  reiiteiitc  de  la  perspective  et 
la  variété  des  sites.  Ses  feuillés  le  fout  facilement 
reconnaître  ;  il  excellait  à  peindre  les  l)ois  et  reu- 
dait  avec  talent  le  clair-ohscur.  Scs  paysages  sont 
animés  par  différents  personnages^  tantôt  de  Swé- 


ih  tT 


omis  l)ieu  à  tort  par  M.  Cliarles  Itlanc,  est  fort 
apprécié  d’un  groupe  d’amateurs  éclairés,  aimant 
le  fini.  Ses  tableaux  sont  assez  rares,  (|uoi(|ue  son 
œuvre  soit  considéralile.  Il  a  exposé  en  179Ï,  ]793, 
1795,  J7VH».  1709,  180^,  1803,  J808,  1810, 1812 
et  181  ides  rues  de  foret,  I<c  musée  du  Louvre  a 

W 

de  lui  une  Vue  de  VEhjséei\  ne  nous  déclarons  n  avoir 
jamais  vue  exposée.  Le  laid  eau  doit  être,  sans  doute, 
comme  tant  d’autres,  enfoui  dans  les  greniers. 

lîudclot  mérite  certainement  une  place  distin¬ 
guée  parmi  les  petits  maîtres,  et  il  y  a  lieu  de 
s'éloimer  de  ne  pas  le  voir  représenté  au  musée 
d’une  façon  digne  de  son  f aient  délicat  et  si  con- 
scicucieiix.  I.a  meilleure  épo(juc  de  lîudelot  s'étend 
de  1802  à  1817.  Ses  œuvres  postérieures  sont 
moins  fines,  et  les  personnages  des  maîtres  ses  col¬ 
laborateurs,  moins  bien  touches. 

Il  a  pris  scs  vues  principalement 


a 


«  1 .1 


main,  a  " 


fl  O 


Scène  de  voleurs  dans  une  foret  (figures  de 
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Demay);  Passage  d'un  détachement  militaire  dans 
une ybreV (figures  de  Swébacli),  etc.,  etc.,  talileauA 
charmants  où  le  fini,  le  groupement  heureux  des 
arbres  et  la  douceur  des  teintes  le  disputent  à 
l’esprit  des  personnages. 

Budelot  a  signé  presque  tous  ses  tableaux. 

BLDELOT,  fils  du  précédent  et  sou  élêv  e,  a  pro¬ 
duit  des  paysages  semblables,  mais  inférieurs  de 
beaucoup  à  ceux  de  son  père. 

BLTAV(.Ieax-Baptiste).  —  Pau.  — 1700-1824. 
Histoire  et  paysage.  —  Vues  du  château  de  Pau, 
des  environs  de  Pau,  des  Pyrénées,  — Professeur 
au  collège  de  Pau. 


c 

EAIZAC  (.\.).  — Paris.  1810.  Auleurdc  gouaches 
excellentes,  animées  par  des  personnages  spiri¬ 
tuels.  —  ICnvirons  de  Paris. 


CALAME  (Alexaxdue).  Vevey,  IHdO.  Paysage. 
Elève  de  Diday.  —  -  Vue  de  Pæstum,  Vue  en  T  y  roi; 


maitre 

(îenre 


très-connu  à  Paris.  Dessin  consciencieux, 
de  transition  entre  l’école  de  Hcrtin  et 


l’école  romantique. 


6. 
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^  I8ÎÎ7;  r  p7'ises  atf  peiil  Trianon,^  à 
et  à 


*  % 
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CASSAS  (Ï.ûDïs-Frakçois).  ]  756-1 827.  —  Che¬ 
valin'  de  la  Légion  d’iioiiuciir,  jirofcsscur  de  dessin 
aux  Cohelins  et  arcliitecfe  cèléhre.  - —  Peinlnrc  et 


aqiiarcll 


11 

•A  V  « 


Salons  de  1804  et  de  1814.  Vues  du 


Liban ^  de  l* Isola  Bellaau  lac  Majeiü'^  de  Constan- 
tinople^  de,  iranièrc  piquante  et  facile  dans  l’cxé- 
c  ut  ion. 

CASTELLAN  (Antoine-Laurent),  ne  à  Monfpel- 

F 

lier, —  Paysage  historique,  1772-1832. 

s.  A  ex n osé  aux  Salons  de 


1801,  I8()i,  1806,  1808 


—  17/ ex  des  environs 
de  Boris,  de  Grèce  et  d^Ilolie,  entre  autres  :  Sites 
des  environs  de  Home  pris  en  Toscane.  Comme  pay¬ 
sages  Lis  toriques  :  Philoclès  dans  Bile  de  Samos, 
Le  retour  de  Télémaque,  Apollon  berger,  etc. 

Caslellan  est  un  des  paysagistes  qui  font  hon¬ 
neur  au  grand  style.  La  science  classique,  que  ce 
jBïüitre  avait  puisée  dans  scs  voyages  et  ses  longues 
études,  lui  permettait,  à  Légal  de  lîerliii,  de  com- 
poser  un  paysage  en  empruntant  à  Llfalie  des 
réminiscences  de  diverses  <’ontrécs.  Castellan  ne 
s’écarte  jamais  d’une  graduation  complète  dans 
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SCS  plans  et  sait  toujours  se  distinguer  par  le 
choix  des  fahriquos.  Kilos  sc  groupent  nioolleu- 
semont  avec  les  arbres  dont  les  cimes  arrondies  et 


la  verdure  forment  contraste  avec  les  lignesdroiles 
et  les  teintes  chaudes  des  édilices.  On  peut  juger 
des  qualités  de  ce  maître  au  musée  de  lloiitpellîer, 
qui  renferme  deux  de  ses  paysages. 

Casicllan  voyag^ea  aussi  on  Turqtiie,  dont  II  lira 
des  compositions  originales,  — Fontaine  timaie  à 


Gain  poli  y  Site  sauvage.  Vues  de  mosquées,  etc 
CATHKLLVEAU  (Gaetay).  Paris,  1787-1851» 


Paysagiste  et  portraitiste,  A  exposé  en  1817, 


1811)  et  J8:îi.  —  Vue  de  Gentillg.  —  Paysages. 
On  peut  voir  des  couvres  de  cet  artiste  au  musée 
de  Tours,  ville  oîi  il  mourut. 


CAZiy  (JiiAX-ltAPTisTE- Louis),  peintre  de  pay¬ 
sages  et  graveur  à  l’eau-forte,  élève  de  Jollain.  — 
Paris.  —  Nombreuses  vues  de  Normandie,  Vue 
de  la  ville  et  du  pont  de  Mantes-sur-Seinc ,  Vue 
diine  ferme,  près  de  Moissy  en  Brie,  Vue  du 
jardin  de  Mousseaux ,  ï'ue  des  aqueducs  d'Ar- 
cueil,  Vnfouràchauæà  Bougival,  Vues  de  Paris. 

Manière  finie.  Salons  de  171)1,  1795,  1795, 
179G,  1798,  18(»9.  IKOi,  1802,  1804,  181K>, 
1808,  1810,  1812,  181-4,  1817  et  1819. —  Sa 


lüi 
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fciiiinc  élail  peintre  eu  miniature.  Caziu  a  gravé  à 
l’eau-forte  un  Combat  de  cavalerie  et  deux  vues, 


dont  Vune  rcjjrésente  la  porte  du  parc  de  Ver¬ 
sailles^  route  de  Marlij, 


CHA\IIM\  (.IeaN“Jacques),  élève  de  Storclli  cl 
(le  A.  Ilégnier.  IViris.  170G-1853.  Afjuarellistcclis- 


tingiié.  Salons  de  1819,  1821,  1822,  1830  : 
\'K<jlise  de  Bouillant  Moulin  à  eau,  le  Télé¬ 
graphe  de  Montmartre,  la  Campagne  de  Cler¬ 
mont,  Site  des  environs  de  Montbrison,  Environs 


d\iurillac.  OEuvre  considérable  aussi  après 


C 1 1  A\(  X)  rUTOIS  (  IIexé-Louis-M  A  UR  ICE  ) .  Xan  tes . 
1757-J8I7.  Paysage  historique,  peinture  et  aqua¬ 
relle.  Cet  artiste,  d’aljord  architecte,  voyagea  en 
Italie  hmgtemps.  A  exposé  en  1791,  1793, 
179G,  1798,  1799,  1800,  1802,  1804  et  1812. 


On  cite  de  lui  :  Les  jardins  enchantés.  Scène 
entre  Annule  et  Renaud,  Lucifer  entraîne  la 
statue  de  Memnon  vers  un  autre  hémisphère. 


Vues  de  Tivoli,  Vue  du  Colisée,  Vue  du  tombeau 
de  Méfclla  à  Rome,  Vue  du  tombeau  de  Tlberus, 
Vue  du  pont  Lucarno,  Vue  de  la  grotte  du  Tau- 
silippe  et  du  tombeau  de  Virgile,  OEdipe  à 
Colone,  la  d/or/  d' Hfpohjte,  etc.,  etc. 

Chaiicourlois,  nourri  par  de  fortes  études,  étudia 
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la  nature  avec  prêililcclion.  Scs  arhrcs  sont  bien 
dessinés  :  leurs  masses  et  leurs  feuilles  en  sont 
variées  et  bien  senties.  Ha  lu  le  aqua-forliste»  cet 
artiste  a  ^ravé  des  compositions  de  lierlin.  Cliau- 
courtois  est  représenté  au  musée  de  Aautes  par 
un  Paysage  avec  des  baigneuses  ;  au  musée 
d’Orléans,  par  un  Site  montagneux  avec  cascades 
(dessin au  bistre). 


CIIAia  V  (.Y.  U.  ,ï.),  né  en  1790.  Paris.  Ou  doit 
à  cet  arcliilectc  des  dessins  remarquables  pour  la 
finesse  des  détails,  la  perspective  et  la  fidélité  ori¬ 
ginale.  —  Vue  des  cathédrales  de  France^  /du- 
sieurs  vues  de  Paris^  lilliograplnées  par  Langlumc 
et  Delpech,  et  très-rares  à  rencontrer.  Ces  vues 
exécutées  vers  IH20  et  ornées  de  personnages 
spirituels  sont  :  la  Place  du  Parvis  Kolre-Dame 
avec  V ancien  Hôtel-Dieu,  Vue  de  la  Cité  prise  de 
Vahreuvoir  Saint-Louis,  avec  Vanden  archevêché, 
la  Place  de  COdéon,  etc. 


CHALVIY  (PiEiuiE) 


Paris  (1770-18  45). 


Yourri  à  la  forte  école  de  Vaicneieunes  avec  llertiu, 
Chauvin,  ([ui  habita  Pltalie,  de  1809  à  18*27,  pei¬ 
gnit  une  foule  de  paysages  pris  dans  les  plus  belles 
contrées  du  royaume  de  .Yaples,  de  la  jiriiicipauté 
de  lîénévenC  des  environs  de  Rome,  du  Palali- 


» 
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liât,  etc.  Les  grands  seigneurs  de  l’époque  lui 
coinniandaieu!  des  talileaiix.  Son  nom  est  cité  dans 
Laiïdoii  (Salons  de  1819  et  J 827).  Gaull  de  Saint- 
Germain,  parlant  des  tableaux  exposés  en  1819  par 
cet  artiste,  à  savoir  :  les  Fourches  CaudineSf  Vue 
du  lac  d*Albnno,  Prise  de  la  Nyiujjhce^  etc,, 
s’exjirimc  ainsi  :  tt  Tous  ces  tableaux  promettent 
à  l'école  française  la  conquête  d’un  grand  peintre 
de  paysage,  savant  dans  l’art  de  bien  saisir  les 
sites,  d’y  placer  de  bonnes  figures,  et  vrai  dans  le 
coloris.  «  Son  nom  est  presque  ignoré  aujourd’hui. 
Parmi  les  nombreuses  productions  de  cet  artiste, 
ci  tons  :  les  Salines  de  Creiitznach,  Bergers  effrayés 
à  la  vue  d*un  serpent  quun  chien  déconvre^  les 
Fourches  C  andines  y  Couvent  de  Grotta  Fer  rata. 
Site  de  la  Pouille,  etc.,  etc. 

Ciiauvin  a  exposé  à  tous  les  Salons  de  son  temps. 

f^HlPART,  né  à  Paris  en  1774,  quitta  la  France 
en  1791 ,  et  revint  eu  1898  dans  sa  patrie.  Il  par¬ 
courut  pendant  seize  ans  la  Russie,  la  Suède,  le 
Danemark  et  r.Aiigletcrre,  et  rapporta  des  vues 
de  Suède  avec  cascades.  Talent  original. 


CHRISTOPHE.  — Paris. 

f 

Elève  de  Lan  tara.  Vue 


—  Alarines  et  paysages, 
des  Pyrénées  avec  des 


animaux  (Salon  de  Pau  V). 


« 
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CICERI  (Pierre-Charles).  1782-1808.  Ce  peiii- 
Irc,  plus  spécialement  décora  leur ,  ayant  élevé  la 
(lécoraliou  des  tliéàtrcs  à  un  niveau  très-artislique, 
est  égalemcul  Fauteur  de  délicieuses  aqiiarc 
i‘epréseu(ant  des  paysages  :  Vues  de  Suisse,  Envi¬ 
rons  de  Paris,  la  Noce  de  village,  etc.  Son  feuille 
est  fin  et  délicat,  ses- tous  dorés  et  fort  agréables, 
sa  composiliüu  variée.  Ses  aquarelles  soûl  Irés-^ 
estimées.  Ciccri  était  le  gendre  d’Isabey.  Il  était 
cbevalier  de  la  Légion  d’iioimeur.  Son  œuvre  consi- 
ilérable,  après  1830,  comprend  aussi  de  fines  liilio- 
grapliics  d’un  grand  nombre  de  paysages  d’ilalic, 
d’üricut,  des  Alpes,  d’après  divers  dessinateurs- 


CLERGET  Adèle,  née.\IELLL\G).— Peintre 
paysagiste,  Paris.  Pcinlre.de  la  duchesse  d’Augou- 
léme.  —  Vue  prise  dans  le  gi  arc  de  Ville  neuve- 

f 

V  Etang ,  Vue  de  Ventrée  du  vallon  de  Ko  gai,. 
Vue  des  coteaux  de  Sèvres,  Vue  des  tombeaux  à 
Pompéi,  les  Moulins  à  Montsouris,  Château  de 

,  —PI  usieurs  dessins  à  la  sépia  et  à  Faqua- 
rei  le  ;  —  .A  exposé  en  1814,  1817,  1810,  1 824  et. 
1827,  et,  en  1820,  un  Site  pris  dans  les  bois  de 
la  Celle-Saint-Cloud,  dessin  à  Faquarclle. 

CLEKIAM  (Thomas-Joseph).  Aix.  170G-I846. 

r 

Elève  de  son.  père,  peintre  d’histoire.  11  fit  le 
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voyage  do  Home  et  reçut  dans  colle  ville  les  leçons 
de  Granel,  son  coin palriole. Ses  principaux  ouvra¬ 
ges  sont  :  un  CkevaUer  chantant  aventures ^ 
exposé  en  1S22;  Intérieur  d'éylise,  qui  lui  valu! 
une  médaille  d’or;  Vite  (11111  château  fort,  site 
d’api’és  nature,  etc.,  exposés  en  1827.Clérian  était 
représenté  cliez  le  duc  d’Orléans  et  chez  plusieurs 


ri 


lar 


É 


Sentiment  religieux.  Analogie  avec  Granct 


s).  1722- 


A  travaillé 


CLKUISSKAU  ((’niARLES- 
Paysages,  mies  et 

jusqu’à  l’agc  de  quatre-vingt-cinq  ans  et  a  exposé 
uoinhre  de  tal)!eaux  en  18t)8 


t 


risseau  était  raini  et  le  collabora  leur  de  Dernachy 
et  d’Hubert  H()l)erl.  Le  musée  du  Louvre  possède 
deux  dessins  de  ce  maître. 


jijfi 


I  É 


Kléve  do  H.  Van 


Soldat  de  Waterloo 


rentrant  à  son  foyer,  F  a  mi 
leur  demeure,  F  été  villageoise,  1819.  C 
de  l’analogie  pour  ses  scènes  animées  avec 
et  lîilcoq.  —  Son  œuvre  est  intéressante. 


n  1  re  a 
T  eiiiers 


COIGNET (Jules-Louis).  Paris  (1708-18G0).  — 
Élève  de  Mertiu.  Vues  d'Italie  et  de  Sicile.  Vues  du 
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ffolfe  de  Scderne y  de  ht  vallée  de  V Isère,  d^Amalfi, 
des  Alpes,  de  Calabre,  elc.  OEuvrc  plus  consitlé- 


aiissj  en 


1 


Auteur  d’un  exccileiit  cours  de 


P*  /'I 


s 


*  1 


■ 


frra 


/  «  Isi 


COll- 


sciciicicux.  5a  inamerc ra 


c 


COLVV  (.ÎACQLES-.ïoSEPn),  néii  Versailles  ou  I  76J , 
inorl  en  I8IVK  —  (iruvciir  et  dessinateur  paysa¬ 


giste.  l 'ucs  de  Terni 


i  i\em 


COLII']Z (Adiuex-Xoriîeiit-Josepii)  .  Valenciennes. 
17.5-4-18:2-1.  —  Vues  de  villes  et  paysages.  — dou¬ 
leur  gaie,  composition  originale.  Vîtes  de  Valen¬ 
ciennes  et  de  ses  environs.  Ses  tableaux  sont  restés 
dans  sa  ville  natale. 


J  t  J14  1  i  ht. 


.  Peintre  de 

chasse  et  d* anïmaax .  Paris.  Elève  de  Alaiielènue. 
■ —  Peignit  surtout  sur  porcelaine. 


COMPERE  (CHARLES-CONSTAXT-FLOaEXTIK).  — 
l\aris.  1700-1830.  Élève  de  Watelet.  A  exposé 
en  1827.  Ou  connaît  de  lui  une  Vue  de  Ver  ber  ie 
près  Contpiègne,  qui  se  trouvait  dans  la  galerie 
du  ebâteau  de  Villcueuve-l’Étang. 


CONSTANTIN  (Jean-Antoine).  Aix.  1757-1 843, 


# 


7 


1  lü 
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*  *  T  1  t  i 


d’Aix,  après  un  voyage  eu  Ilalic,  d’où  il  revinl  eu 
J 780.  Excellent  arlisle.  —  Sifes  de  Provence.  A 
reçu  des  comnia 


J  Kl  É 


Les  ouvrages  rciiianjiiables  qu’a  laissés  Coustau- 
liii  sont  restés  surtout  en  Pi  ovence,  <h’i  Fou  iioiue, 
chez  les  amateurs»  tle  ses  dessins  et  de  ses  eaux- 
fortes  pleines  de  vcrio.  Ses  peintures  se  rencontrent 
plus  rarement.  Conslantin  a  formé  deux  élètes 
devenus  illustres  :  (iranet  cl  le  comte  de  Lorhiu. 


On  cite  de  lui  :  Vallée  de  Moustiers^,  Vue  de  Mar¬ 
seille  ^  Châlean  de  la  liarhen,  Sile  de  Proveneey  la 
Fü  niai  ne  de  Vaachiscj  le  Sappllce  de  Prontélhée 
(paysage  historique),  Soldats  se  reposant  an  bord 
de  la  nier_,  etc.,  etc.  On  peut  voir  de  ses  tableaux 
au  musée  d’Avignon  et  surtout  au  musée  d’Aix. 

Constantin  exposa  à  Paris,  en  1817,  où  il  obtint 
une  médaille  d’or,  en  1810,  182:î  et  1824. 


,  tils  du  précédent. — 
Adopta  le  même  genre  que  son  j>èrc.  Il  a  exposé 
en  1817  des  Vues  de  Provence.  Sentiment  sou¬ 
tenu  dans  ses  études  d’animaux.  Bon  dessin. 


COROT  (Jean-Baptiste-Camille)  .  Paris.  1796- 
1864.  — Exposa,  pour  la  première  fois,  en  1827, 
nue  Vue  ]  rise  à  Narni  et  un  Paijsatje  re(  résen- 
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* 

tant  la  campagne  de  Rome.  —  Elève  de  Tiertin, 
(lou{  le  dessin  irréprocliahle,  le  fini  d'oxccnlion  eî 
les  perspcclivcs  étudiées  foraient  lu  cnraclérisliqne, 
Corot,  après  1S30,  embrassa  avec  ferveur  les  idées 
nouvelles  et  se  fit  impressionniste.  Son  dessin  est 


mou,  sa  composition  confuse.  Avec  les  annexes, 
il  se  mit  à  produire  davantage,  an  détriment  des 
régies  de  l’art.  Il  se  confina  désormais  dans  la 
manière  lâchée.  Grâce  à  ses  tons  clairs  et  à  la  lon¬ 


gueur  du  temps,  ses  compositions,  vues  à  distance, 
ottrent  un  cachet  vaporeux  qui  les  ont  fait  reclier- 
clier  par  de  nombreux  amateurs,  plus  soucieux  de 
cette  impression  que  des  qualités  réelles. 

Ce  maître  est  très-répandu  dans  b^  commerce;  il 
existe  sous  son  nom  une  quantité  considérable  de 
pastiches,  dont  beaucoup  très-!iabilement  peints,  car 
sa  manière,  trop  facile,  le  rend  imitable  en  peu  de 
te m ps .  Ses  pa ysa ges  d ’a  vau  1 1 S df)  son 1 1  es  mci  1 1  e u  rs . 
Son  œuvre  postérieure  à  cette  date  est  considérable. 

COSTE  (J.  lî.).  —  Cet  artiste,  distingué  par  ses 
talents,  rapporta  d’Ftalie  de  cbarmantes  composi¬ 
tions  :  Rouie  de  Na^iles^  Vue  de  Rome^  Vue  de 
la  villa  Madama,  à  Womo,  Bords  d*un  lac  enrichi 
de Jahriques.  Prit  part  aux  Salons  de  18()i,  1800 
et  1808, 
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COTTKAU  (Félix).  Paris.  1759-1852.  Paysage. 
■Ce  peinlrc  exposa  au  Salon  tic  1827  nue  Vite 


iniêrictn'c  de  la  grotle  du  Pausillppey  lalilcau  il’un 
eflel  singulier.  —  Pêche  aux  flambeaux  (scèue 
napolitaine),  l/teuvrc  de  cet  artiste  appartient  sur¬ 
tout  à  répotjue  suivante. 


COLH  riX  (Louis) 


Peintre  d’intérieur  et  de 


paysages.  Paris.  Vues  de  fontaines 
exposé  en  1812,  1814,  1822,  1824. 
palais  de  Lazknskijj  à  Varsovie. 


I* 


t  U. 

Vue  du 


CRÉPIN  (Louis-Philippe). —  Paris.  1772-1841. 
—  Alarines  et  paysages.  —  A  exposé  en  1 79tJ,  1 798, 
1799,1800,  1800,1808,1810,  1814,1817,  1819, 
1822,  1827.  Son  œuvre  est  importante  et  très- 
intéressante.  Crépi  II  est  élève  de  Régnault  cl  de 
Hubert  Robert:  il  a  suivi  aus.si  les  leçons  de 
.losepli  Vernet,  peintre  de  marines.  • —  Son  dessin 
est  correct,  et  sa  couleur  se  ressent  de  la  légèreté 
vaporeuse  du  dix-huitième  siècle.  Ses  nuances  de 
ton  sont  fort  agréal>les. 

Il  obtint  le  grand  prix  de  peinture  au  Salon  de 
1800.  —  On  cite  de  lui,  comme  marines  :  Ponde 
mer.  Pécheurs  débarquant  du  poisson,  Uentrée 
du  port  de  Boulogne.  —  Comme  sujets  plus  spécia¬ 
lement  de  genre  :  Combat  de  flottille  devant  Bon- 
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lognej  Sortie  du  port  de  Brest ^  Des  comhats  navals 
célèbres.  Sujet  tiré  des  poésies  d'Ossiau,  Arrivée 
de  Napoléon  et  de  Joséphine  à  Anvers,  etc-,  cIc.  Il 
a  pci  ut  des  sujets  Iiistoriqucs,  des  vues  de  châteaux 
et  de  petils  paysages  vaporeux  très-estimés.  — 
IVon  moins  Iiahüe  dans  scs  aquarelles  et  dans  ses 
gouaches,  dont  il  est  resté  de  beaux  spécimens. 
En  outre,  graveur  à  reau-forte  et  à  ra{|ua-liuta, 
Crépin  a  formé  quch[ucs  bons  élèves  à  son  épo(|uc. 


CROY  (Raol'l  de).  Paris.  —  Yé  à  Amiens  en 
1797.  —  Elève  de  Valenciennes  et  Vafllard.  Vues  du 
Dauphiné  et  d\duvergne  (Salon  de  1821).  —  Vues 
du  littoral  de  l'Océan.  A  peint  un  ouvrage  de.  liüio- 
grapliies  intitulé  :  Promenade  dans  les  départe¬ 
ments  de  Seine-ct-Marne,  de  VOisc  et  de  V Aisne. 


CUIMER.  —  1830. — Deuxpaysages  pendants; 
sites  d’Italie.  Peignit  aussi  sur  porcelaine.  — 
Détails  inconnus. 


CYPIERRE  (Casimir  de).  —  Paris.  1783-1830. 
—  A  exposé  plusieurs  paysages  :  Vues  de  Suisse,  ' 
Environs  de  Lucerne.  —  Peintre,  collectionneur. 

Il  possédait  une  galerie,  où  brillaient  des  tableaux 
de  Girodet,  Greuze,  Ary-Sclieffer,  Isabey,  Pru- 
d’bon,  etc. ^  etc. 


1 


i' 

s 


I 
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DAGNAN  (Isidore).  Paris.  — 

(Ml  I70(K  - —  lion  paysagiste  en  grande  faveur  sous 


Louis  XVIIL 


Vues 


piiiné,  du  lac  de  Genève,  Jeune fi  lie  delà  campa  g  ne 

uitare 


18  D),  etc.  Touche  molle,  composilion  et  perspec¬ 
tives  agréahli's,  (ou  chaud,  personnages  spirituels 
et  rappelant  un  jieu  la  nianif’rc  de  Lepriiicc.  —  A 
exposi?  en  181  P,  1 8:2!2  et  1 8:27.  —  Très-rare  à 


ver  dans  le  commerce.  Kst  représenté  à  la  galerie 
de  d'rianon  et  dans  (|uel([ues  musées  de  province. 
Ce  paysagiste  a  travaillé  jus(|ue  vers  I8G0.  Sou 

(Euvre,  importante  sous  Louis-Philippe,  est  citée 

# 

pres(|ue  entièrement  [>ar  AL  K  tienne  Parrocel  dans 
scs  Annales  de  la  peinlnre  du  Midi, 


DACLEIiliE  (I  iOUis-JACQüES).  1787-1851.  — 
Exposa  au  Salon  de  1 827  :  Vue  du  village  dJ^nter- 
seen  en  Suisse,  tableau  oii  Pefft^t  d'un  clair  de  lune 
est  rendu  avec  un  rare  talent.  Fondateur  du  Diano- 
rama  avec  lion  ton  et  inventeur  de  la  photographie. 


DAYDKILLOA  (PiEiiiiE-CiiA«LEs).  —  Professeur 


I 
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de  perspective  à  l’KcoIedes  l)caux”arls.  - 
et  vues  architecturales.  —  Elève  de 
V/ies  de  Rome  (Salon  de  ITOG),  Vue 
(Salon  de  ITOtt),  Un  clair  de  lane^  S 
Salon  de  1800),  etc. 


Paysages 


*1  J»  Il  t r 


ys. 
'erre  de 


«I  1'  I 


C 


t  ÏJAI’ 


•AU 

de  Bertin.  —  Vue  de  Mênihuontanty  Vues  des 
bords  de  VOise,  etc.,  etc.  A  exposé  en  1810,  18^2,. 
182i.  Appartient  plutôt  à  l’école  romantique. 


DAVID. 


\é  vers  1708.  Frère  de  Félicien 


David  le  coiiipositeur.  — Ecole  avignonnaise.  Elève 
de  Raspay,  ce  David,  dout  les  œuvres  sont  restées 
dans  la  région  du  }iidi,  est  signalé  par  AI. 


*1 


comme  paysa;^ 


l  K  I  É 


en  1821  lies  Paysages  nnjüwloyifiues^  et  en  1827 
des  Vues  prises  dans  les  anciens  fossés  de  la 
ville  de  iMonlauhan, 

DEBIîAV  (Achille-ïIectoh-  Camille)  .  Paris.  1 700- 
1812.  Elève  de  U'atelet.  ddlallCj  Vue  du 


moulin  d^Vères^  près 
Salon  de  1827.  (Voyez  Eandon.) 

DEBBET  (Fiiaxçois).  Paris.  1777-1830.  Archi¬ 
tecte  éminent,  élève  de  Percier  et  Fontaine.  Homo- 
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nyme  du  poinirc  (riiisloirc-  \'oiis  le  citons  pour 
quelques  dessins  de  vues  do  Paris.  —  Projef  iVem- 
hellissemenl  des  ChampsAChjséeSy  qui  mérita  la 
médaille  d’or  en  1808;  Vue  de  Vancien  houlei'ürd 
des  Capucines  et  da  pQviUon  de  Hanovre  (I802| 
(dessin  colorié,  avec  personnages). 

DEBL COL  UT  (Philippe -Je Ax).  1755-1832  — 

Cet  artiste,  peintre  et  auteur  do  sujets  de  geure,  a 
composé  cl  dessiué  avec  un  grand  charme  des  vues 
de  barrières  de  Paris  se  rapprochant  du  paysage  et 
des  scènes  villageoises.  Citons  :  la  Barrière  Saint- 
Martin^  la  Barrière  des  Champs-ÉhjséeSy  celle  de 
Montroufje^  etc.,  dessins  coloriés  evécnlés  sous  le 
Consulat,  et  quelques  paysages  avec  nombre  de  per¬ 
so  n  n âges ,  f(»r m an  t  des  scè u es  an  i  niées .  (  Voy . c i-a près 
au  chapitre  intitulé  :  Les  jicintres  dèinlérieurs.) 

DEFEK  (Jules).  Paris.  1803.  Élève  de  Uertin  et 

t 

Hersent.  Paysages  historiijues,  —  f 7/c5  d^EcossCj 
d* Auvergne  et  des  Pyrénées.  Idlhograplie  estimé. 

ÜEFH  UK  (Louis-Joseph).  Paysages  et  marines. 
Paris.  1707-1830.  Se  forma  sans  maître.  peint, 
d’ajirès  nature,  des  vues  d’Italie,  prises  en  Sicile, 
à  Cènes,  dans  le  Ihiy-de-l)ùmc ,  etc.  Côtes  de 
BouIoync-sur-Mer ^  Vues  de  la  foret  de  Corn- 
pièyne.  A  exposé  en  1827. 


r 
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DELATRE.  Voyez  Lattre. 


DELAYE  (Ciiarles-Claüde).  —  Paris.  1703- 
1830.  Paysajje  liistori(|ue.  Vue  du  Dauphiné ^ 
Intérieur  de  foret,  etc.  A  exposé  en  1827.  Son 
œuvre  importante  remplit  la  période  suivante. 


‘iravcur. 


maître 


en  grande  partie  au  dix-!mi- 


tièinc  siècle,  mais  il  a  c: 
1705,  1708,  1801  et  1802. 


entre  autres 


compositions,  a  [iciiit  des  vues  de  Paris,  et  surtout 
des  vues  arcliilecturalcs.  Iæ  Louvre,  Versailles, 
le  musée  de  Rouen  ont  de  ses  œuvres. 


DEMARNE  (Jean-Louis).  —  Paris.  1714-1820. 

P 


dre  la  première  place  parmi  ses  contemporains 
comme  paysagiste  indépendant.  ()l)servatcur  d’une 
nature  peu  idéalisée,  Demarne  a  traité  ses  nom¬ 
breux  sujets,  tirés  de  la  campagne,  comme  vues 
de  foires,  de  roules,  de  canaux,  avec  un  talent 
tout  à  fait  charmant.  Ses  paysages,  tinement  ton- 
cliés,  d'un  coloris  clair,  d’un  dessin  parfait,  sont 
animés  par  des  personnages  toujours  bien  groupés, 
dans  des  postures  souvent  spirituelles,  et  par 


118 


LES  P.^  YS  AGISTES, 


(les  animaux  ahsolumenl  vivants  d’observation. 

Deinarne  marie  la  facilité  des  peintres  du  dix- 
liuitième  siècle  à  l’esprit  d’observation  des  Hollan¬ 
dais.  Certains  de  ses  tableaux  empruntent  beaucoup 
à  la  manière  de  lîcrgbem  et  de  Karel  Dujardin.  Les 
paysagesde  ce  maître  ont  toujours  été  estimés,  et  à 
bon  droit, 

La  grande  période  de  ses  plus  belles  produc¬ 
tions  va  de  1787  à  1812.  C’est  le  paysagiste  le 
plus  connu  de  l'écoIc  du  commencement  du  siècle  ; 
il  eu  est  aussi  un  des  plus  féconds.  On  cite  de 
lui  :  Bataille  de  Xazarethj  Vue  des  Vosges ^ 
une  Plage  normande  avec  marchande  de  jmis- 
sonSj,  un  Charlatan  de  village^  une  Grande  route. 
Vue  d'un  canal  avec  un  coche,  une  Diligenee 
devant  une  auberge.  Paysage  avec  figures  et 
animaux,  Napoléon  recevant  Pie  VH  dans  la 
foret  de  Fontainebleau  (paysage  de  Dunouy),  un 
^far chaud  de  chansons,  une  Procession  de  vil¬ 
lage,  un  Grenadier  de  la  garde  de  retour  dans 
sa  famille,  un  Militaire  j^artant  pour  C armée. 
Bords  de  la  mer  près  Bageux,  le  Déjeuner  des 
faneurs  (musée  de  Cherbourg),  un  Coup  de  vent, 
une  Basse-cour,  un  Champ  de  bléj  effet  d'orage, 
la  Bentrée  des  animaux  à  la  ferme,  la  Prédi¬ 
cation  de  campagne,  un  Berger  disant  la  bonne 
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aventure  à  des  villageoises ^  le  Départ  de  Murat 
pour  la  Grande  Années  vue  prise  à  Caserte  (Ajac¬ 
cio),  Vue  prise  dans  la  foret  de  Fontainebleau^ 


un 


*  i.* 


du  gué  J  la  Famille  du  fermier  etc. 

Dcniarne,  alliré  en  lliissic  dans  les  déni i ères 
années  de  sa  vie,  peignit  des  paysages  et  des 
foires;  ils  valent  moins  giie  ses  lableaiix  anté¬ 
rieurs.  lîeaucoup  de  ses  œuvres  se  trouvent  dans 
ce  pays,  ou  dans  d’autres  à  l’étranger,  le  gouverne- 
inent  français  ayant  négligé  de  faire  représenter  par 
plus  de  deux  laiileaux  au  Louvre  ce  maître  remar¬ 
quable,  et  qui  sera  toujours  goûté  des  amateurs. 

L’école  de  De  marne  compte  des  peintres  liicn 
français  et  (jui  rappellent  les  qualités  du  chef; 
citons  :  les  Taunay,  les  I*au  de  Saint-Marlin,  les 
Biidelot,  les  Langlacé.  Son  influence  fut  énorme 
sur  toute  la  pléiade  :  elle  est  égale,  pour  la  jiorlton 
indépeudautc  de  ces  maîtres  qui  étudièrent  le 
paysage  français,  à  celle  qu’e.xerça  iîcrtiu  sur  la 
section  qui  étudia  la  nature  en  Italie  et  partant 
suivit  le  genre  paysagiste  historique. 

Demarne  est  représenté  dans  les  collections,  et 
assez  généralement  dans  les  musées.  Il  a  exposé 
à  toutes  les  expositions  de  son  temps  et  a  obtenu 
des  médailles  d’or  eu  1806,  en  1819,  et  la  déco- 
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ration  de  la  Légion  d'iionneur.  Kn  179(>,  il  était 
déjà  représenté  par  plus  de  douze  tableaux  au 
Salon.  Le  maître  a  quelquefois  peint  des  person¬ 
nages  dans  les  tableaux  de  lîruandct,  de  Miclicl 
ou  de  lîertin.  On  lui  doit  aussi  de  jolies  peintures 
sur  porcelaine  de  Sèvres.  11  a  peint  plus  rarement 
pour  les  manufactures  parisiennes  qui,  à  cetlc 
époque,  rivalisaient  avec  celle  de  Sèvres.  Derouge 
tils  a  exposé  le  portrait  de  Demarne  en  ITDG. 

DEMAY  (Jean-François),  ne  à  Mirecourt,  en 
1798.^ — Paris.  —  Dans  le  même  goût  que  De- 
niarne,  Deinay  a  composé  de  jolies  scènes  villa¬ 
geoises.  On  cite  de  lui  :  Procession  de  camjjagne, 
une  Fête  de  village.  Touclie  délicate  et  fine.  Demay 
a  peint  des  personnages  dans  les  paysages  de  Pau 
de  Saint-llartin  et  dans  quelques  toiles  achevées 
de  Micbel.  —  Un  des  bons  petits  maîtres  de  la 
pléiade.  Paysage  avec  figures.  (Bordeaux.) 

DENIS.  —  Anvers  et  Paris  (1785-181  1).  — A 
exposé  eu  ]80î2,  1804  et  1808.  On  cite  de  lui  ; 
un  Cheval  se  défendant  contre  un  taureau^  un 
Taureau  excité  par  un  chien  (morceau  gravé), 
Bœufs  gardes  par  des  chiens.  Ce  paysagiste,  ami 
intime  d’Omméganck,  résida  longtemps  en  Italie 
et  fut  protégé  par  la  cour  de  ÎVaples.  Bonne  com- 
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position.  Exécution  liardie  des  animaux,  Ion  de 
couleur  désagréable. 

DEPEUTHES  (J.  B.).  Reims  (1701-1833). 
Paysages  avec  ligures.  Salons  de  JTB3,  17B0  et 
1800.  Elève  de  Valenciennes.  —  Younrj  méditant 
au  milteii  des  tomheaua' ^  lune ^  Clair 

de  hi}W  sur  le  bord  de  la  mer  j  un  Hrouillard 
tombant  (iniisée  de  Reims).  Deperthes  a  laissé 
une  histoire  de  Part  paysagiste  depuis  la  Renais¬ 
sance  jusqu’au  dix-liuiiième  siècle,  l^aris  (Loiior- 
maut,  1818). 


DEROY  (Isidore-Laurent)-  Paris.  1797-1830. 
—  Elève  de  Félix,  arclulecle,  et  de  Cassas,  peintre; 
aquarelliste  et  lithographe,  (ju’il  ne  faut  pas  cou- 
fondre  avec  De  Roy,  autre  paysagiste.  (Voy.  Roy.) 
Paysage  français  et  animaux.  On  cite  de  lui  comme 
paysages  :  Vue  de  CA  Hier près  d^Issoire^  nue 

Décoration  d*ini  jardin  antique^  un  Bœuf  dans 

# 

un  paysage  J  Eglise  de  village.  Vue  de  Senlis, 
Vue  du  Simplon  près  de  Créoln,  un  Parc  de 
bœufs  à  la  suite  d'une  armée,  les  Montagnes  du 
jardin  Beaujon  (gravé)  avec  personnages,  Vue  de 
la  villa  d'Este  à  Tivoli,  Uepos  d^animauœ.  Vue 
prise  en  Picardie,  etc.,  etc.  Deroy  dessinait  la 
plupart  de  ces  vues  à  la  sépia.  Son  œuvre  est 
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coiisifléral>le.  Une  partie  de  ses  travaux  figurait 
daus  les  galeries  de  la  duclicssc  de  Berry  et  du 
duc  d'Orléans.  Deroy  signait  scs  taMeaiix.  Son 
dessin  se  ressent  de  la  décadence  de  la  petite  école, 
son  coloris  est  un  peu  sec.  Salons  de  1810,  1812, 
1810,  1822  et  1827. 

Deroy  a  laissé  un  fils  sous  Louis-Philippe  à  qui 
l’on  doit  une  collection  considérable  de  vues  de 
France,  dans  la  manière  de  Uictor  Adam.  Ces  vues 
ont  été  toutes  lithographiées. 

I)ESCA\IPS  (GuiLLAUME-DÉsiRÉ-JosErH).  Paris, 
IT7ÎU1858.  —  A  traite  fous  les  genres  :  histoire, 
portraits  et  paysages.  Lithographe,  peintre  et  gra¬ 
veur.  —  Élève  de  Vincent.  —  Comme  paysages,  on 
(ùte  de  lui  :  Une.?  prises  dans  les  environs  de  P  ŒS- 
quatre  grandes  toiles,  et  nombre  de  sujets 
historiques  ou  mythologiques  où  le  paysage  est 
traité  avec  art.  Promélhce  sur  le  Caucase j  Vénus 
suivie  des  Grâces^  Achille  recevant  les  ambassa¬ 
deurs  d*Agamemnonj  etc.  Bon  coloriste.  A  exposé 
en  1808,  181  i,  1819. 


DESHAVES  (.Iea\-Ei.êazard).  Paris,  mort  en 
18  ^8.  —  Élève  de  Schmidt. —  Offrande  à  Cérès, 
un  Rejws  de  bergers ^  Paysans  offrant  des  fruits 
à  un  ermite  J  Paysage  avec  rochers  ^  Lisière  de 


L  K  S  PAYSAGISTES. 


123 


forêt,  cic.  A  exposé  en  1793,  1798,  1799,  1800, 
1802,  1810  et  182i. 

DESXOVKRS  i.Ieax-Fraxçois).  —  Rennes,  1776- 

* 

1830.  —  Elève  de  son  père.  —  Paysa^jes. 

DESPOIS  (A.vdré-Jeax-Axtoi.ve),  né  en  1787.  — 
Elèi^e  de  David  et  de  Gros.  —  Paris.  — -  Histoire, 
portrait  et  paysages.  On  cite  de  lui  comme  pay¬ 
sages  :  un  Berger  répandant  des  fleurs  sur  le 
tombeau  de  Daphnis,  Tîtyre  et  Mélibée ,  la 
Pompe  à  feu  de  Chaillot  (1822),  Vue  de  Vaqueduc 
d^Arcueil,  Vue  du  mont  Dor,  Vue  de  Vile  Barbe 
sur  la  Saône,  diverses  Vues  des  pays  du  Rhône 
et  du  Dauphiné,  etc,,  etc.  A  été  admis  aux  expo¬ 
sitions.  Ce  peintre  très -fécond  ne  mérite  pas 
roubli  dans  lequel  il  est  enseveli. 

DIDAV  (Eraxçois).  —  Paysage.  —  Genève.  — 
.\Iaître  de  TopfJer.  Paysage  montagneux  avec  un 
torrent  (\Iuiiicli). 

DIEBOLT  père.  —  Paris  (1770-1822).  ViiPont 
brisé  par  le  tonnerre.  Soleil  couchant.  Effet  du 
matin.  Effet  iV orage,  etc.  ,  etc.  A  exposé  en  1793, 
1817,  1819  et  1822.  Ce  peintre  avait  fait  une 
étude  particulière  des  effets  d’orage  et  des  tem¬ 
pêtes  qu’il  rendait  avec  une  grande  vérité. 
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DIEBOLT  (Jean -Michel),  fils  du  ]>réc-édent.  — 
Paysages  cl  animaux.  Pcialrc  à  l’Jiiiilc  cl  à  la 
gouache.  (1 77îl-18.‘iO.)  —  Appaiiieiit  à  l’école  de 
Deiiianie  el  do  Suvéc.  Paysages  arec  ammaux. 
(irande  vérilè  d’ohservaiioii  dans  les  animaux. 
Coloris  Iransjiareut.  Diebolt  siguail  scs  tableaux. 


(Feiidixaxd) 


Peintre  tic  chevaux  cl  do  chiens. 


-187  4. 


baron  (iros.  A  exposé  en  1830 


IHIAHOXKT  (Alexaxdue-Je.ix),  mort  en  1834. 
Vues  architecturales  avec  Jtgures.  — 


ches.  —  Salons  de  1700,  181‘2,  1817,  1811), 
J 822,  182i.  Drahoiiet  ollVe  de  la  ressemblance 


avec  Hubert  Robert.  Scs  gouaches  ont  une  teinte 
chatide  pleine  de  charme.  — Fontaine  et  restes 
(l*un palais  antique.  —  Plus  spécialement  porfrai 
liste.  On  voit  un  portrait  de  lui  au  musée  de  Bor¬ 
deaux. 


I)RULI\  (Axtoixe). 
Klèvc  de  Renoiix. 


)iegnp. 


i.  /  « 


graphe  distingué.  Sites  cP Alsace  et  de  Suisse 


—  1  O— t#  . 


DLHOST  (Axtoixe).  Paris, 
de  Vincent;  né  à  Lyon.  — 

—  Fue  de  la  proinenade  de  Hyde~P ark ,  sujets 


Genre  el  an i maux. 
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divers  de  Courses  de  chevaux^  Etudes 


vaux,  Vénus  et  Diane.  Dubost  a  obleiiu  une 


grande  médaille  en  1804;  il  exposa  eu  1814  plu¬ 
sieurs  sujets  de  ce  genre  et  la  Promenade  du  Roi 


IVindsor.  Scs  taideaux,  peu 


terminés  sous 


rapport  de  la  touche,  furent  remarqués  pour  la 
vérité  de  Tcffet  et  de  la  couleur.  Ce  mai  Ire  s’est 


inspiré  de  rexeinplc  de  Curie  Vernet  et,  comme 
lui,  séjourna  longtemps  en  Angleterre.  Alédailic 
d’or  en  1804. 


DUCHESXE  (  A  LEXAYDRE- Adolphe).  —  Paris 
(1797).  —  A  exposé  en  18:27.  —  Paysages,  l  ues 

P 

d*E(jypte. 

DUCLAUX  (Antoine-Jean).  Ecole  de  Lyon.  1783- 
18G8.  —  Paysage  et  genre.  —  Artiste  fécond,  a 
peint  surtout  les  environs  de  Lyon,  oii  il  a  presque 
continuclicmcnt  séjourné.  A  exposé  en  1812, 
181  4,  1817,  1819,  etc.  On  cite  de  lui  :  une  Dili¬ 
gence,  Chaise  de  jwsle  attaquée  par  des  voleurs. 
Intérieur  d^ine  étable,  la  Malle  au  relais,  une 

f 

Eglise  de  village.  Halte  d'artistes  au  bord  de  la 
Saône,  Effet  de  neige.  Halte  d'artistes  aux  bords 
delà  Saône,  dans  Pile  Barbe  (portraits),  une  Cour 
de  ferme.  Scènes  chevaleresques,  etc.,  etc.  Artiste 
remarquable  pour  ses  effets  lumineux,  tendue 
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de  ses  perspectives  et  Tair  qu’il  fait  circuler  dans 
ses  tableaux.  Alédaillé  en  1812  et  1817. 


DL'CROS  (Pierre).  —  Suisse  (1 715-1810).  Pay¬ 
sages  historiques.  Vues  (V Italie,  de  Sicile  et  de 
Malte.  —  Beaucoup  d’etfet  et  d’éclat.  Bon  graveur. 

DUrOUKCQ.  —  Paris.  Paysage.  17/^  de  Fras- 
cati,  environs  de  Uoine  ;  f  de  Kami.  Paysages, 
aquarelles.  Salons  de  1827  et  1831. 


DUFRKSVE  (Abel-Jeax-Hexri).  —  Par 


1830 


Élève  de  Berlin  et  VV’atelet. 


en  1817  et  1810.  - —  Paysages. 


DLWAXT  (.Iea.y-Fravçois),  né  à  I-yon.  —  Paris. 
Avec  le  paysage  a  traité  le  genre  et  riiistoire. 
—  (loin me  jiaysagiste,  on  cite  de  lui  :  Intérieur 
dUine  ferme,  le  Repas  des  moissonneurs,  et 
nombre  de  paysages  dans  ses  tableaux  de  genre. 
Peintre  fécond  et  spirituel.  —  A  exposé  depuis 
180()  jusqu’en  1820. 


DUNOUY(Alexandre-Yacinthe). — Paris.  1757 
1 843.  —  Miève  île  Briand.  —  Ce  maître 


mis 


au  premier  rang  de  l'école  paysagiste,  coin  me  ima¬ 
gination,  coloris,  poésie  et  dessin.  Son  nom  méri¬ 
terait  ui;e  bien  plus  grande  réputation,  car  il  n’est 
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pas  soulemont  un  lîes  premiers  de  son  époque,  il 
est  aussi  un  des  ineilîeurs  paysagistes  français.  — 
\"ous  ne  connaissons  rien  de  lui  au  F, ouvre,  mais 
quelques  anciens  palais  impériaux  ou  royaux  ont 
conservé  de  ses  compositions  grandioses  et  suaves. 
La  galerie  de  T  ancien  palais  de  Saint-Cloud,  le 
grand  Trîanon,  V'ersailles,  lecIifUoaiide  l'^onlainc- 
l>leau  possèdent  ou  possédaient  des  lf)iles  de  ce 
grand  maitre.  Il  est  très-rare  à  rencoiilrer  chez 
les  amateurs.  Il  se  rap[>roclic  de  Cécole  de  Berfin, 
quoiqu’il  tienne  aussi  de  l’école  indépendante  de 
Deniarne. 

L’cltet  de  ses  paysages  est  toujours  saisissant, 
à  cause  d’une  mise  en  scène  pleine  de  goût;  scs 
teintes  et  ses  perspectives  aérées  olfrent  une  har¬ 
monie  soutenue.  Taunay  et  Domartic  ont  souvent 
peint  des  figures  dans  ses  compositions.  On  cite  de 
lui  :  Derniers  raijons  du  soleil.  Vue  duj}(^(ec  et  du 
chàleau  de  Sfiint-Cloud,  Vue  des  A2}ennins,  Bords 

t 

de  la  mer.  Vue  de  la  Sabine,  Eruption  du  Vésuve, 
Vue  de  la  roule  de  Rome  à  Naples  à  Valmantonc, 
Vue  de  Gènes,  Vue  de  Naples,  Vue  du  mont 
Pausilippe,  Vue  de  Conegliano,  de  Castellamare, 
Basse-cour  à  Aunay^  Cascade  de  Tivoli,  Vue  de 
la  vallée  de  Joinj,  Vues  de  la  vallée  de  Montmo¬ 
rency,  Vue,  du  palais  et  du  parc  de  Saint- Cloud 
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(iniisi'e  (rAiniciis),  avec  groupes  de  promeneurs 
pn  ris  ion  s  en  costumes  du  Cotisulal,  etc.,  etc.  Ou 
cite  encore  de  lui  un  grand  uoml>re  de  vues  d’Ita¬ 
lie,  (jui  décoraient  le  palais  royal  à  A^aples  et  le 
palais  de  Portici,  car  il  avait  été  attiré  et  protégé 
par  Murat,  eu  compagnie  de  Gros,  de  Wicar,  de 
Dncis,  de  Monlagny  et  de  Guillaume  Descamps. — 
Dimouy  a  ligure  à  toutes  les  eApositions  de  son 
temps. 

D  l'PKIÎ  11  KL  X  (  A  L  E  X  .A  X  D  R  E  -L  O  LM  s-  R  O  lî  E  R  t)  . 
Voyez  Milliii. 

Di:Pl,AT  (PiEiiiiE-KoEis).  Paris.  1795-1870. 

t 

Klève  de  Rertin  et  Rourgeois.  —  A  exposé  en  1822, 

182;ï,  182i,  1825,  1827  et  1 830.  — /V///5C//-/ 


siijcfs  liistoriques^  Henri  et  Gohrielle^  paysage 
historique,  Vue  prise  à  ViUe-tt Avray,  à  Fontai- 
fiebteauj  etc.,  etc.  OKnvrcconsidérahle  après  1830. 

Dl'PLKSSlS-RKUTAUX.  (Voyez  lîcrtaiix.) 

1)1  PLKSSIS  (AlicniiL-.A.),  né  à  Versailles,  élève 
de  Descamps,  professeur  à  Rouen.  —  Paris.  Halles 
de  cavalerie,  paysages  avec  animauœ,  des  Voya¬ 
geurs,  Soldats  à  la  porte  dhine  auberge ,  une 
Caravane,  Marche  d'arlillerie.  Salons 
1793,  1798,  1799. 
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I)liPO\^T  (Alphoxse) 


el  Uei’lin.  —  Vues  nombreuses  cVîtalie,  A  c.\posé 
en  I8'2i'  et  1827. 


DUQÜEVLAR  (Paul),  ne  à  Digne  en  1781,  élève 
de  David.  — Plus  connu  comme  peintre  d' lus  foire, 
Duqueylar  a  cultivé  aussi  avec  talent  le  paysage 
historique.  Il  séjourna  longtemps  ii  Aix  et  peut 
pour  cetic  raison  être  rangé  dans  récole  de  cefle 
ville,  (jui  tut  une  des  meilleures  écoles  du  midi  de 
la  France.  Ce  maître  a  exposé  avec  distinction  aux 


Salons  de  Paris  en  1800,  1802,  1808,  1810,  1817 
et  1824. 


DL’TAC  (Axtoixe)  jeune.  —  Epinal.  1787  1830, 
Cet  artiste  a  surtout  peint  des  17/cs  des  Vosges 
et  du  département  de  la  Moselle,  ainsi  (|ue  des 
Vues  de  Suisse.  A  exposé  en  1817,  1810,  1822, 
1824,  1827.  Auvray  désigne  ses  principaux  ta¬ 
bleaux. 


DUVAL(Eustache-François).  —  Genre  et  pay¬ 
sages.  Paris.  Elève  de  Hue  et  Brcnet.  —  On  cite 
de  lui  :  plusieurs  avec  animaux,  plu¬ 

sieurs  Portraits,  Fête  et  marché  de  village,  une 
Marine,  Intérieur  du  château  de  Coucy,  des  Ven¬ 
dangeurs,  etc.,  etc.  Ses  paysages,  très-finis,  sont 
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animés  par  des  personnafjes  bien  campés.  Il  a 
même  élé  le  collaboralcur  de  plusieurs  paysagistes, 
ses  contemporains  pour  les  figures  cl  les  acces¬ 
soires.  A  exposé  depuis  1793  jusqifà  18^3. 

DüVAIi  (PiKitUE-JosErH) ,  élève  de  Deniarne. 


Paris. 


Vu  es 


de  179()). 


ÉCHAltl)  (  ALonsTF.-CiiuiiÆs}.  Marines  et  pay¬ 
sages.  V'oyii<{('a  beaucoup  en  Hollande,  dont  il 
étudia  les  maîtres.  Ou  elle  de  lui  ;  Vue  du  mont 


Blanc  y  lue  de  la  vallée  de  Chaniouuix^  V, 
Hollande  J  exposées  en  1791  cl  1798. 
estimé  à  son  époque  pour  l’iiai'uioiiie  de  scs 
la  suavité  du  coloris  et  le  piquant  de  la  touche 


de 


ÉPINAT  (Fleiiry).~I.yon(l7bi-J 830). —Élève 
de  David.  Après  avoir  accompagné  son  niaitre  en 
Italie,  il  abandonna  la  graniie  peinture  d  jiisfoire 
pour  se  consacrer  au  paysage.  II  suivit  récolc  de 
Berlin,  et  peignit  des  coniposiliotis  prises  en  Italie 
et  qui  sont  placées  en  Angleterre.  On  cite  de  lui  : 
Eruption  du  Vésuve^  Vue  du  lac  de  Corne,  Vue 
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des  fonderies  de  Montbrison sa  ville  natale,  Des¬ 
truction  de  la  ville  d'Herculanum,  etc.,  etc.  A 


expose  en  18:2:2 


Très-bou  dessinateur,  iina<]i- 


natioii  poéliijtie,  science  de  la  perspective,  sites 
grandioses. 


ESlJHA'r  (Uaymoyd) 


Paris.  18()0-I85(;. 


Elève  de  (înillon,  Eelliièrc  et  Watelet.  —  Paysa¬ 
ges. —  Vue  de  Compicyne^  du  lac  de  Genhve,  etc. 


ESPIXOIS  (De  li’).  1815.  Dessinateur  paysagiste. 
Vue  de  Provins.  —  Détails  iiiconnus. 


FARUE  (Fhakçois-Xaitek),  de  Montpellier.  1 7G(j- 
18f27.  —  Paysage  an  Salon  de  1827.  —  Granl 
peintre  d'histoire. 

FAI  HE  (Louis).  — Paris.  — Elève  de  Rertin.  — 
Vues  des  bords  du  Rhin  et  de  VElbe^  quclt{  ncs  Vues 
de  France  J  Vue  d’une  cascade  avec  rockers,  la 
Grande-Chartreuse.  A  exposé  en  1814,  1817  et 
1810. 


FEHDLV.AXD  (Eugè.ve).  Paris.  Élève  de  V'iucent, 


—  Histoire,  genre  et  paysages. 


13-2 


l.ES  TAVS^GiSTES. 


(INOUÏS  SKr.OXi»,  (lilj.  ~  Farts, 

(le  Xavier  I.epriiice,  Ferrê:)l  était  peintre  à  ses 
heures  et  eiilliva  le  ‘jenre  et  le  paysage,  (jiioi([uo 
artiste  distingué  du  lliéâtrc  I*'cydeau.  On  cite  de 
lui  :  Effet  de  brouillard  sur  ht  Loire,  Intérieur 
de  cour  a  Orléans,  Vue  2‘^'ise  à  Montn/orencÿ,  à 
Saint  Denis,  à  Orléans,  etc.,  etc.  Cel  artiste  a 
exposé  en  18:2i,  1^:25  et  1827. 


cl  à  l’a(]uarelle. 


1 


ritjiies.  —  Vues  de  la  Grèce,  de  VElna  et  du 
golfe  de  Catane.  A  exposé  eu  1824. 


FINART  (Noel-Dieudonné).  Faris.  1707-1802. 
—  Feinire  et  aquarelliste  estimé.  Scènes  militaires 
principalement.  A  exposé  en  1817,  1822,  1827 
et  1820. 


FOXTAl-VE  (JEAX-\IicnEL-DEAis).  Faris.  Goua¬ 
ches.  Exposa  aux  Salons  de  1703,  1  70f)  et  1700. 


Jupiter  et  Sen 
dhirckitecture , 
chutes  dhau. 


clé,  paysages  en  grisaille,  Ruines 
de  monuments  antifjues  avec 
Ruines  cEun  temple  grec,  avec 
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fabriques  et  Heures,  Ruines  (Rardiilecture  re- 
'présentant  une  buanderie,  avec  ligures,  1790. 

FOXT.AIXt:  (Pœriie-Fhaxçois-Léoyaud)  (i70’2- 
1853).  Célèbre  arcliitecle  tic  Xapoléoii  I",  colla- 
boralcur  et  élève  de  Percier.  Exposa  des  aquarelles, 
Vues  de  Rome  et  de  Florence,  aux  Salons  de  1791 , 
1793,  1795,  1790,  1798,  clc. 

FOXTAIMEU  (Phosper  Uarrigues  de).  —  Pay- 

t 

sage.  Ecole  de  .Marseille.  1700-1850,  —  Servit 
dix-huit  ans  dans  la  marine  et  se  di.slingua  sous 
(FEstaing  dans  la  guerre  de  Findépendancc  amé¬ 
ricaine.  Ce  gentilhomme  se  relira  à  Xhiples  pen¬ 
dant  la  llévoluiion,  et,  sous  la  direction  du  paysa¬ 
giste  Denis,  quis'élait  fixé  en  Italie,  devint  à  son 
tour  un  artiste.  On  cite  de  lui  :  à 

FJaples,  à  Marseille  et  à  Grasse,  exposées  à  Paris 
en  1801,  1802,  1800,  1808,  181 i et  1817.  Fon- 
tainieu  élait  représenté  aussi  dans  les  galeries  du 
Luxembourg  et  de  Fontainebleau.  —  Paysages  et 
marines.  11  obtint  une  médaille  en  1817.  On  cite 
de  lui  :  Offrande  champêtre,  effet  de  soleil  cou¬ 
chant;  Autres  paysages  avec  figures  et  animaux. 
Vue  d* une  maison  de  campagne,  près  Marseille; 
Environs  de  Grasse.  On  peut  voir  un  de  scs  ta¬ 
bleaux  au  musée  de  Marseille. 
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FORBIN  (Louis-Nicolas  de).  Paris.  J779-1B43. 

É 

—  Klèvo,  pour  le  paysage,  de  Constantin  et  de  de 
Boissieu.  —  Bien  que  plus  spécialement  peintre 
d’iiisloire,  le  comte  de  Forldu  a  traité  le  paysage. 
Ou  cite  de  lui  ;  Ruine  de  la  haute  Pigypte,  Berger 
près  du  Caire  J  une  Chartreuse  d'ftalie.  Vue  prise 
en  Portugal^  Paysage  de  Sicile^  Vue  du  château 
de  la  BarheHj  ïuie  des  environs  de  LyoUj  Vue  de 
Jérusalem  ,  Site  de  Provence ^  Soleil  levant ^  Ossian 
chantant  ses  j^oënics  (paysage  historique),  etc. 
Forhin  a  eu  une  médaille  d’or  eu  1808.  Peintre 


fécond  et  vigoureux.  A  exposé  à  tous  les  Salons  de 
sou  époque.  M  fut  directeur  des  musées  sous  la 
Kestauratiou.  Xous  connaissons  de  lui  un  paysage 
important  dans  la  galerie  du  grand  Trianon,  mais 
dont  les  teintes  poussent  au  noir.  —  Mer  agitée 
(Louvre).  De  Forhin  est  représenté  aussi  au  musée 
de  Marseille.  Comme  Granet  son  ami,  de  Forhin 
peignit  eu  grand  les  elTets  imposants  de  la  lumière 
dans  rarchitecture.  Sa  couleur  est  brillante,  mais 
moins  vraie  que  celle  de  Granet,  sa  touche  aussi 
moins  siire  d’elle- meme.  Forhin  chcrcliait  les 


demi-teintes  et  donnait  à  ses  intérieurs  de  grandes 
dimensions,  pour  atteindre  un  effet  fantastique 
ou  tout  au  moins  les  poétiser.  Il  y  réussit  en 
général. 


» 
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FORT  (Jeay-Antoixe-Siméox).  —  1" 

Xatif  de  Valence.  —  Paris.  Peintre  à  riiuilc  et  à 
i’aquarelle.  Ou  cite  de  lui  :  Etude  prise  à  Marhj^ 
Intérieur  de  foret ^  Vue  du  Douhs  près  de  Char- 
manvillierSj  les  Contrebandiers^  etc.  Cet  artiste 


estime  a  expose  priucipalemeut  en 
^^tiet  18:27. 


lires  et  animaux. 


(Hugues).  Paris.  1803- 
de  (îiiériu  et  de  (iros. —  A  traité  le  paysage  histo¬ 


rique,  pour 


Mais  il  est  plu  lût  peintre  d’histoire 


1850).  —  Elève  de  Hubert  Robert.  Vue  des  bords 
de  t Eure ^  d^ orage ^  plusieurs  Paysages  au 

fixé,  Vue  de  Chartres ^  Combat  imstoral^  Un 
ermitage  au  bord  d'un  torrent ^  Site  (PAuvergne^ 
plusieurs  l^aysnges  à  sujets  historiques,  etc.  A 
exposé  on  1817,  1 8:2:2,  1821  et  1827. 


FRAGONARD  (Jeaii-Honoré).  —  1732-1806. 

—  Ce  peintre,  si  admiré  pour  ses  sujets  de  genre, 
et  dont  le  faire  appartient  dans  sa  première  ma¬ 
nière,  celle  de  sa  jeunesse  et  de  son  âge  mûr,  au 
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goii!  relàclic  du  di.v-îuiiliènio  sit*cIo,  ne  composa 
pas  iini(|uomeüt  des  sujets  gracieux  cl  liceucîeiix. 
Sous  la  llévolulion,  cl  dans  la  dernière  partie  de 
sa  vie,  il  inaugura  une  manière  plus  soignée  et 
composa  de  délicieux  paysages-  \'ous  avons  eu 
l’occasion  d’en  voir  quelf]ues-uns,  et  rimpression 
(ju’ils  nous  ont  laissée  est  des  plus  agréables.  Un 
coloris  moelleux,  un  dessin  consciciicieiix,  une 
composilion  générale  plus  ferme  des  sujets  cham¬ 
pêtres,  pris  ilans  une  nature  simple  et  coquette, 
tels  sont  les  caractères  de  Fragonard  paysagiste, 

sul)issant  rintluencc  de  la  rénovation  de  Fart. 

* 

Ses  arbres  ont  un  feuille  délicat  et  plus  nourri, 
sentant  la  salutaire  influence  de  llcrtin,  tandis  que 
son  aération  conserve  toujours  une  tonalité  dorée 
du  pins  doux  aspect.  Ses  demi-teintes,  si  vapo¬ 
reuses  et  d’une  analogie  assez  frappante  avec  celles 
de  Crépin,  ne  sont  pas  les  moindres  charmes  de  ses 
paysages  aux  sites  toujours  bien  choisis,  agrémen¬ 
tés  souvent  par  des  chutes  d’eau,  et  quelquefois 
par  des  moulins,  des  troupeaux  et  des  cavaliers, 
ces  derniers  sans  demie  de  S\vél)ach. 

îîieu  que  Fragonard  ait  produit  d’excellents  ta¬ 
bleaux  sous  la  Hévolufion  et  sous  le  Consulat,  ptiîs- 
([ii’il  travailla  presque  jusqu’à  sa  mort  survenue  eu 
I80G,  le  gros  de  son  oeuvre  appartient  au  dix- 
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huitième  siècle,  et  la  réputation  qu’on  lui  a  faite 
de  nos  jours  vient  surtout  de  ses  sujets  de  genre. 
Aussi  n'avous-nous  pas  parlé  de  ce  maître  dans 
notre  notice  hjslori(|ue  sur  les  paysagistes,  pas  plus 
(lue  nous  n’accordons  de  place  spéciale  k  (jreuze 
parmi  nos  peintres  de  genre,  l)ien  que  Greuze  ait 
produit  peut-être  scs  meilleurs  ouvrages  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle  et  aussi  en  1800  et  1801. 
XoLis  signalons  seulement  ce  fait  on  passant,  bien 
(jue  nous  ayons  déjà  prouvé  que  le  dix-huitième 
siècle,  tel  qu’on  doit  rentendre,  le  siècle  gracieux 
et  léger,  finisse,  au  point  de  vue  tout  spécial  de  l’art, 
à  la  llévblulion. 


(; 

GADBOIS,  —  Paris, — A  peint  un  grand  nombre 
.  de  gouaches,  dont  heauconp  sont  excellentes.  Une 
Procession  de  village^  1810,  Paysages  avec  ani¬ 
maux.  Exposa  en  1701,  171UÎ,  1705,  1804,  1806, 
1810  et  1812.  Vue  et  site  près  de  Fontainebleau^ 
Animaux  passant  un  gué.  Temps  orageux.  A 
peint  avec  Adolphe  Roehn  la  liataille  de  Ma- 
rengo.  Gadhois  signait  en  général  en  toutes  lettres 
et  parfois  par  un  G.  tout  court. 


8. 


lÆS  r  A  V  S  ACÎST  i:s. 


GARNEREY  (Jean-François).  1755-1837.  — 
Esl  le  seul  tle  la  i'aniille  de  ce  nom,  composée  d’ar- 
lislcs,  (|iii  se  lapproclic  un  peu  du  genre  paysagiste 
dans  (luclquos-ims  de  scs  lahleaux,  mais  il  est 
hien  |)lus  connu  comme  peinirc  de  genre  et  d’in¬ 
térieur.  Ce  maître  prit  part  aux  Salons  de  1701, 


J  703,  1705,  1700,  1708,  1700,  1800.  Son  tils 
aîné  Ambroise-Louis  a  composé  des  marines  très- 
est  imées.  —  Genre  animé. 


GAUFFIKU  (Louis).  —  1761-1801.  La  Rocbellc. 

J 

—  Elève  de  'l’araval.  Ce  peintre  de  talent  habita 
longtemps  Florence,  où  il  cnilira  le  genre  et  l'his¬ 
toire.  Ses  fonds  de  paysage  dans  ses  tableaux  sont 
excellents.  —  iUanière  pure  et  gracieuse,  touche 
délicate.  On  cite  de  lui  :  les  Dames  romaines  sa¬ 
crifiant  leurs  bijoux  sur  F  autel  de  la  patrie. 
(iaiifller  est  cité  dans  les  Salons  de  ImuhIou,  il  a 


exposé  aussi  sous  la  Kévoiutiou  eu  1780,  1703, 
1706,  1700  et  1800.  Al.  Auvray  nous  indique  que 
le  musée  du  Louvre  possède  des  tableaux  de  ce 
maître,  nous  les  avons  vainement  cherchés.  i\lais 
il  y  eu  a  à  Alont  pci  lier,  car  Gauffier  fui  l’ami  de 
Fabre,  le  célèbre  conservateur  du  musée  de  cette 
ville. 


GALLT  DE  SAL\T-GEKA1A1\  (Fierre-AIarie). 
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—  Paris.  J  75  8  iO.  —  A  abordé  plusieurs  genres 

non  sans  succès.  Parmi  scs  paysages,  ou  cite  :  Cas¬ 
cade  de  la  Dor  au  mont  Dor^  exposée  en  1801 , 
Grotte  à  Roijatj  Vue  de  V aqueduc  d\^rcueUj,  eic. 
Cet  artiste,  ancien  pensionnaire  du  roi  de  Pologne, 
séjourna  longtemps  dans  ce  pays.  Critique  d’art 
distingué.  U  a  exposé  en  1701 , 1 703, 1705  et  1 708. 


GAUTHIKR  (Charles-Gabhiel)-  —  Tonnerre  et 
Paris  (180:2-1850).  —  Kléve  de  Demarne.  —  Sujets 


champêtres.  A  exposé  en  18:27. 


Peintre  animalier. 


GAUTHICK  (Rodolphe).  Paysages,  — l  ue  des 
environs  du  golfe  de  Baies  (1703),  une  Ferme 
suisse.  Dessins  au  bistre.  Vue  d'Italie  en  1705  et 
170t>.  Passage  de  V artillerie  dans  la  ville  de 
Bard,  effet  de  nuit  (1801).  de  Hivolij  de 
Genève  (1817). 

GCRARD  (Louis-Augl’Ste).  1782-180^2.  — Xé 

t 

à  Versailles.  —  Ivlève  de  lîertin,  dont  il  suivit 
la  mclbodc  consciencieuse,  mais  sans  s’adonner 
pourtant  au  paysage  historique.  Ses  sujets  sont 
pris,  comme  l’avait  fait  partiellement  son  maître, 
dans  les  |)ays  de  France.  — Ou  cite  de  lui  :  Vue  de 
Ventrée  de  Ville-d' Avrag^  1810,  Vue  du  pont  de 
iXeuilhjj  Vues  prises  dans  les  Pyrénées,  à  Fon- 
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tainehleaUf  dans  V  Oise  y  à  PierrefondSy  Le  chêne 
elle  roseaUy  etc.,  elc.  Il  a  onic  scs  paysages  de 
figures.  A  exposé  eu  1811),  18!^!2,  18:21  cl  1826. 

GÉrUCAlJLT  (.ÏEAv-l.ouis),  1 7î)l-l  824.  -- 

ë 

Klèvc  de  Carie  Vernet.  Pris  (rnn  goût  Irès-vif 
pour  les  chevaux,  doiil  il  éludia  raiialoniie  avec 
ardeur,  ce  niaitre,  envisagé  ici  souscel  unique  rap¬ 
port,  est  des  plus  csliniés.  —  On  cite  de  lui  : 
Cheval  tare  dans  une  écurie  y  Cheval  espagnol 
dans  une  écurie ^  Charge  de  cuirassiers ^  Ecurie  de 
cinq  chevaux  vus  par  la  croupe^  Lion  attaquant 
un  cheval  qui  se  cabrCj  Chevaux  de  halagej  la 
Vedette  y  IJoinme  tenant  par  la  bride  un  cheval 
qui  va  franchir  une  barrière^  Hommes  nus  rete¬ 
nant  avec  peine  des  chevaux  prêts  à  s* élancer. 
Beaucoup  de  luouvemeul  et  d’énergie,  coloris 
chaud,  plulùt  d’une  tonalilé  noire. 

GKIÎOXO  (Hubertine).  —  17P7-1831 .  Paris.  — 

f 

Pciulrc  aquarellisle  cl  sur  porcelaine.  —  Kiève  de 
Kedoulé,  de  Uoherl  {de  Sèvres)  e(  de  madauie  Ja- 
quolot.  —  (hMfe  arlislc  a  reproduit  sur  porcelaine 
des  paysages  et  des  animaux  d’après  Dcinarnc  cl 
Oniniégauck. 


G 1  BÊLE  (.Ie ax-Xépomucèxe).  —  Plus  connu 
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comme  graveur  à  Taqua-tinla,  genre  de  gravure 
cullivé  avec  beaucoup  de  taîcnl  aii  commcnce- 
meni  du  siècle.  Gibèle  a  peint  aussi  avec  succès, 
car  il  remporta  le  grand  prix  de  pay.suge  en 
1801.  —  On  cite  do  cet  artiste  :  plusieurs  l  ues 
de  Bruxelles. 


GIBERT  (.Jeak-Raptiste 


à  la  Guadeloupe 


,  ne  en 
Paysage  liislori(]ue.  Paris 


* 


*re 


s  m 


giqucs 


A  exposé  en  18:25,  18:27,  j828,  1829, 


et  a  obtenu  plusieurs  distinctions. 


GIRARD  (Pi erre).  Paris,  —  Ouoiqnc  élève 
de  Gros,  Girard  s'adonna  au  paysage  et  tenta  le 
genre  bistoricjiic.  11  a  obtenu  une  médaille  en  1859. 


GIRARDIX  (Alexaxdhe-Euaxçois-Lolts,  comte 
de).  —  (  1 7f)7-l 850.)  Paris.  —  Ce  gentilhomme, 
grand  propriétaire,  revêtu  de  dignités,  étudia  la 
peinture  paysagiste  dans  râtelier  de  rexcellent 
maître  Bidault.  On  lui  doit  une  œuvre  assez  féconde, 


principalement  des  paysages  tirés  de  sa  terre 
d’Ermenonville  et  des  vues  dos  Pyrénées.  — AI.  de 
Girard  in  cultiva  aussi  le  genre  liisloritjuc,  mais  y 
réussit  moins  :  il  a  exposé  en  1810,  1812,  181i, 
1819,  1822,  I82G,  et  obtint  une  médaîlle  d’or  en 
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I82i.  Il  exposa  celle  aiinéc-là  un  paysage  repré- 
senlant  la  Mort  de  madame  de  Broc  en  1813,  aux 
cascades  de  Gresy,  près  d\^iæ  en  Savoie. 


(ÎIROLX  (Axdré). 


Paris.  380M870. 


Peintre  de  genre  cl  de  paysages  français,  —  On 
lui  doit  de  spirilucls  sujels  et  des  \  iicsdes  envi¬ 
rons  de  Paris.  J^ue  du  parc  de  Mousseau ,  Vue  de 
Capri  jirise  dans  Vintérieur  de  Vile,  rancienne 
abbaye  de  Montmartre  J  Marchés^  etc.,  etc.  Prix 


qui  appartient  au  genre  de  Demarne,  mérita  h 
collaboration  de  Xavier  f^cjiriuce  pour  les  person- 
iianes. — Il  a  exposé  en  1811),  182:2,  182i,  1825, 


O 


1827.  11  obtint  des  médailles  et  le  grand  prix  de 


vers 


OIKY  (Je.ax-Raptiste).  Cultiva  à  la  fois  le  paysage 
UC  et  indépendant.  —  Ilarseille.  —  (1733- 
1 801).) —  Professeur  au  lycée  des  Arts  de  \Iarseille 
en  180i,  il  initia  Coustaulin  aux  régies  <le  la  poiii- 
lure.  Les  lal)Ieaux  de  cet  artiste  sont  restés  princi¬ 
palement  dans  le  Alidi.  — -  On  cite  de  lui  :  Grand 
paysaye  avec  vent  furieux^  Jîyures  et  animaux, 
Paysages  avec  ruines^  figures  et  animaux.  Très 
habile  dessinateur. 
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GOHFRT  (Maiitial).  —  Mort  on  I8G0.  —  Paris. 
Klèvc  (le  Cliampiu  pour  le  paysage  et  d’Auluy 
pour  la  miuialure.  —  Ou  elle  tic  lui  :  Cours  de  la 


Sei?iepris  de  Sèvres  y  Entrée  du  port  de  BoulognCy 
Vue  prise  dans  le  parc  de  Mousseaux  y  clc.  — 
Gobcrl  a  élé  professeur  à  Saiule-Iîarbe.  Il  a  exposé 
en  et  1824. 


GOBLAIX  (Aktoixe-Loüis).  —  Paris.  1771)- 
1830.  —  A  peint  à  l’Iiuile  et  à  ra(]uarclle.  — Élève 
(le  L.  Moreau  et  de  Nicolle.  —  A  exposé  en  182i 
et  1827.  —  Vues  d*  Écosse  y  Vue  de  la  cathédrale 
de  Chartres  y  Vues  de  France  y  clc. 


GOÜREAI  (Charles).  —  Paysages  et  intérieurs. 

J- 

Paris.  (1707-1830.)  Elève  de  Couder.  A  exposé  en 
182'i',  1827,  etc.  Vues  diverses, 


GRAILLY  (Victor  de).  Paysage.  Paris.  J 804- 
1870.  Elève  de  llertiu.  Cet  excellent  artiste  de 
récolc  iudépeudaute  se  forma  en  étudiant  les 
Hollandais.  Il  exécuta  des  copies  de  Ruysdaël  et 
(l’Hobbcma  qu’on  letrouvo  parfois,  cl  qui  déuotcnl 
un  talent  des  plus  consciencieux.  —  Sou  feuille 
est  très-net,  et  sa  touche  peut-être  un  peu  sèche. 
Paysages  des  environs  de  Paris,  grris  au  hois 
de  Boulogne  y  à  Saint-Germain ,  etc.  Composition 
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entoluliic,  Swéhach  et  Hippolytc  Lecomte 
ont  mis  des  personnages  dans  (|uel(]ues-uns  de  scs 
taltlcaux.  A  travaille  surtout  après  1830,  mais  a 
conserve  longtemps  les  qualités  de  son  maître  et 
de  la  pléiade.  Vite  de  Normandiej  de  P ierrefondSj 
de  Ccrueyj  de  RajtibotiUleij  Effets  d*orage  et  de 
soir,  etc.,  etc. 


II 


J 


GHÜlîOX  forma  une  école  à  Lyon  sous  rEmpire. 
Exposa  à  [*aris  eu  1812.  —  I*aysagc  indépendant. 
Vues  de  fermes.  Vue  des  environs  de  VArbresle, 
Dessin  main| liant  un  peu  de  correction,  pinceau  et 
coloris  gracieux. 

GUDIN  (Théodore).  —  1802-1879.  Paris.  — - 

Débuta  par  le  paysage  et  se  consacra  ensuite  à  la 

peinture  de  marine.  — Gudin,  après  1830,  obtint 

une  grande  réputation,  qui  s’est  conservée.  Trés- 

rcmarijiié  au  Salon  de  1827  :  Vue  de  Grenoble, 

$  ^ 
le  l  illuge  de  Flandre,  Vue  des  Echelles  de  Savoie 

et  de  Centrée  du  chemin  creusé  dans  le  roc  far 

les  Français,  le  Retour  de  la  jyéche.  Moulin  de 

Mariakerk,  frès  Ostende,  dans  les  grèves.  «  D’une 
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voix  uuaiiîmc,  dit  Antouy  Béraud,  dans  son  compic 
rendu  du  Salon  de  1827,  les  connaisseurs  désig[neiit 
AI.  Gudin  comme  Tun  des  meilleurs  peinires  de 
paysages  de  répoquc  acluellc.et,  nous  osons  le 
dire,  de  toutes  les  époques;  comme  peinlrc  de 
marine,  il  occupe  incoutestoMcment  le  premier 
rang-  Nous  ne  pouvons  assez  exprimer  dans  ce 
trop  rapide  examen  l’estime  profonde  que  nous 
inspire  le  talent  do  cet  artiste!  «  Grande  vérité, 
touche  franche,  large  et  suave.  Observation  bien 
comprise  de  la  nature.  Scs  mers  agitées,  qui  rap¬ 
pellent  la  manière  de  Bonaieuturc  Peelers,  sont 
fort  estimées.  La  plus  grande  partie  de  son  œuvre 
date  d’après  ISgO. 

G’JÉRARD  (Charles-Jean).  —  Paris  (17110- 

r 

(8d0).  —  Etudia  la  peinture  avec  le  peintre  sur 
porcelaine  Langlacé,  un  des  meilleurs  élèves  de 
Bertin.  —  Bon  petit  maître,  ayant  produit  beau¬ 
coup-  Touche  légère,  poésie,  dessin  consciencieux. 
—  On  cite  de  cet  artiste  :  Vues  de  Sèvres  et  de 
Ville-d'Avrafjj  Paysages  ])ris  dans  le  Dauphiné ^ 
prea  de  Grenoble  et  dans  la  vallée  de  Grésivaudan^ 
Vues  prises  aux  environs  de  Paris ^  à  Mortefon- 
tainCj  à  Méniimontanty  à  Cltavillej  à  Ermenon¬ 
ville  j  à  Tr.ianon,  le  Coucher  du  soleil^  etc.  — Les 
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pelils  porsonuages  de  ses  lableaux  sont  souvent  de 
Deinay.  —  (juêrard  a  exposé  depuis  1810  jus¬ 
qu’à  18d0. 

(JUIIJ.OX-LKTHIKHE,  —  (1700-1832.)—  Ce 
grand  peintre  d’histoire  sc  livra  aussi  au  paysage 

w 

Jiistori(|uc.  —  Salon  de  18111,  ICnêe  et  Dkîon  sur¬ 
pris  par  un  orage  (musée  d’Amiens).  Xoiirri  par 
les  auteurs  classiques  et  par  la  méditation  sur  les 
lieux  célèbres  de  l’antiquité,  cet  artiste  exposa 
plusieurs  fois,  entre  autres  :  le  Mariage  d*Enée 
et  de  Didojiy  tableau  de  grand  style,  qu’il  sut 
traiter  avec  un  véritalde  talent.  Gault  de  Saint- 
Germain,  sou  contemporain,  lui  décerne  beaucoup 
d’éloges. 

GL'VOT  (.Axtoixe-Patrice).  —  Paris  (1787 
1 830).- — Élève  de  Régnault  et  de  lîertin.  — ^.’ilalgré 


son  œu\re  importante,  Giiyot  est  tombé  dans 
Pou  1)1  i.  Il  fut  professeur  à  la  maison  d’éducation 
de  la  l.égion  d’iionneur  de  Saint-Denis.  —  On  cite 
de  lui  :  A’oml>reuses  vues  des  Environs  de  Paris ^ 


jyrises  à  Prévannes ^  à  ChantilUj,  à  Bagatelle^  etc. 
Paysages  du  Dauphiné  et  de  Suisse.  —  Ce  peintre 
a  aussi  cultivé  avec  succès  rafjuarelie  et  la  litho¬ 
graphie,  et  a  e.xposé  à  toutes  les  expositions  de  son 
temps. 
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HKMOM  (Je/ix-Maiiie).  — Paris.  1700.  Élève  de 
Hue.  —  Paysages  ornés  de  ligures  et  d’animaux. 


Salons  de  1705  et  170().  —  On  voit  de  cet  artiste 
au  musée  de  lllois  ;  Vue  des  ruines  de  Lavardin, 


Vue  de  Lamolte-Beuvronj  Vue  du  château  de 
Chaumont^  Vue  de  Vilîefranche^,  Vue  des  envi¬ 
rons  de  Blois,  Exposa  aussi  en  1800. 


HEXRAHI)  (Henri-Joseph).  —  Liège  et  Paris. 

—  Portrait  et  paysage.  —  Vue  des  environs  de 
lAcge  et  Vue jn  ise  en  Italie^  Un  moulin  à  eau, 

HILAIK  (Jean-Baptiste).  —  Paris.  —  Élève  de 
Leprincc.  —  Paysage. 

HIXÎELV  (Sîgismoxd).  — Paris.  —  (1801-1830.) 

—  Paysagiste  à  raquarellc  et  â  l’aijua-tinta.  — 
Kecueil  de  vues  de  Sicile,  etc. 

HOl  EL,  aqua-fortisle,  né  â  Houen  (I  735-J813). 

—  Exposa  en  1701,  1804,  1800,  1807. 

HOLLAIX  (X.  F.  J.).  — Exposa  en  1701,  Scène 


w. 
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familière  de  paysans^  en  1793  :  Vaches  dans 
un  paysage  y  Effet  de  lune;  en  1796  :  dciis 
paysages,  elc. ,  eu  1709  :  Figures  et  animaïUj 
paysage;  une  Cabane  à  la  porte  de  laquelle  est  un 
marchand  d* images,  paysage;  un  Cabaret,  des 
paysans  à  table  lisent  un  journal ,  etc. 

1I0K\L\G.  —  Genève.  —  Paysage. 

HUE  (J.  F.).  —  Paris.  1785-1824.  —  Bien  qu’il 
soit  heaucoiip  plus  connu  coinuie  peintre  de 
marines,  ,1.  F.  Hue  a  composé  des  paysages  inté¬ 
ressants  et  animés.  - —  On  cite  de  lui  :  Vue  des 

ri 

environs  de  Rome,  Campagne  de  Grèce,  plusieurs 
Effets  de  soleil  couchant,  f Haine  de  Montmorency, 
Environs  de  Naples,  Reqyos  de  chasse  à  Ventrée 
d'une  foret,  le  Mole  à  Naples,  au  soleil  levant, 
Anacréon  faisant  danser  deux  jeunes  filles  au  son 
de  sa  lyre  dans  Vile  de  Tliéos,  Combat  du  vaisseau 
le  Formidable,  Marine  jiar  un  gros  tcm2)S,  etc. 
Hue  s’est  inspiré  dans  maint  iahleau  de  Claude 
Lorrain  pour  la  perfection  magiijue  de  la  lumière 
et  la  composition  de  ses  ports.  On  peut  juger,  dans 
les  galeries  historiques  de  Versailles,  des  qualités 
de  ce  maître,  dont  le  dessin  consciencieux  et  la 
science  des  effets  de  lumière  sont  remarquables. 
—  niasses  solides,  louche  ferme.  —  Hue  a 
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exposé  à  tous  les  Salons  de  son  temps.  On  voit  de 
ses  œuvres  à  Versailles,  à  Xautes,  à  Cherbourg. 

HUE  (.Alexandre).  Fils  du  précédent.  —  Paris. 
—  Plus  spécialement  paysagiste.  —  A  exposé  aux 
Salons  de  ISIO,  1812,  1817  et  1819.  — Paijsage 
avec  marché  de  bestiaux. 


HUET  (Jean-Baptiste). —  Paris.  (17  45-1831.) 
—  Cet  artiste,  élève  de  J.  lî.  Leprince,  est  un  de 
ceux  (jui  doivent  leur  renommée  à  rinlluence  du 
dix-huitième  siècle;  mais  il  a  produit  aussi,  sur 
la  tin  de  sa  vie,  des  tableaux  d’animaux  et  des 


paysages,  remar»jués  aux  Salons  de  ]8ül>,  de  1801 
et  de  1802.  Citons  :  Laveuses  au  bord  d'un  étang ^ 
Vue  d'un  four  de  [iougivaf  Pâtre  gardant  son 
troupeau  J  Un  lion  et  sa  femelle  allaitant  ses 
petits.  Du  talent,  mais  peu  d'originalité. 

Ce  fils  de  Jean-Iîaplistc-Xicolas  Huet,  attaché 
au  Muséum,  a  peint  et  dessiné  surtout  des  ani¬ 
maux  et  des  objets  d’histoire  naturelle. 


HL  ET  (Paul). — Paris.  Paysage,  (1803-1809.) 
—  Coup  de  vent  J,  Le  calme  du  matin.  Paul  Huet 
est  un  des  premiers  paysagistes  qui  aient  rompu 
avec  les  traditions  consciencieuses  des  artistes  de 
la  pléiade.  Ouel(|ues-uues  de  ses  toiles  poussent 
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ail  noir.  Ce  maître  a  un  tableau  au  Louvre  el  trois 
iï  Avignon,  l.e  gros  de  son  œuvre  remplit  la  période 
d’après 


I 


LViaiER  (Félix). 


Paris.  (18t)l-lHG5.) 


•r 

Klèvc  de  Lctliièrc  et  lier  tin.  —  A  exposé  des  pay- 
sages  à  Toulouse  :  Vue  de  Pontoise,  Nombreuses 
études  d'animaux,  etc. 


JACOTTET(I  iOLTS-JuLiEx).  —  Paris.  1806-1830. 
—  Auteur  de  quelques  paysages,  et  surtout  de 
lithographies  pour  plusieurs  grands  ouvrages  de 
voyages. 

.lOAWIS.  —  1825.  —  Ecole  de  liertin.  Piffet 
de  soir,  joli  paysage  (musée  de  Lille).  Détails 
iucoiin  us. 


(1801-1830). 
Vues  d'Italie, 


.lüIXVlLLE  (E  dmoxd). 

r 

Elève  d’IIersent.  —  Pav 
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JOLÏVARI)  (Axdhé).  —  (I787-J851.)  —  Élève 
(le  Jîertiii.  —  A  exposé  eu  1819,  1824  cl  1827. 
Xlcdcnllé  à  celle  dernière  exposiliou.  — PaysatjeSj 
Entrées  de  Lois,  Hepos  de  vaches.  Etudes  diaprés 
nature.  Environs  de  Paris,  elc.  Maîlrc  conscien¬ 
cieux. 


JOIA'  (Alexis-Victor),  ne  en  1798.  —  Paris. 
—  Paysagiste  fécond.  A  exposé  en  1817,  1819, 
1824,  cia  oblemi  une  niédaîllc  en  1827.0ncilcdc 


lui  :  Vues  fyrises  ()  Grenoble,  à 

r 

en  Ecosse,  à  Montmorency,  elc.  l.e 
œuvre  appartient  à  la  période  suivante 


y,  a 
gros  de  son 


(.Iean-IIaptiste).  —  Paris,  1 788-1 850, 
élève  pour  le  paysage  de  Pillement.  A  exposé  en 
1810,  1819,1822,1827.  Vues  prises  à  Vendôme, 
à  Corbeily  à  Moret,  elc.  Jorand  a  dessiné  aussi  à 
la  sépia. 


JOUSSELI.V  (\Iichel),  —  Paris.  1758-1830.  ^ 

i 

Klèvc  de  lîruandel.  Vue  de  Paris  jyrise  de  Chaillot, 
Extérieur  d^une  ferme  à  Ventrée  d^une  forêt. 
Vue  des  Pyrénées  au  pont  de  Sia,  etc.,  etc.  Jous- 
selin  a  pris  pari  à  plusieurs  expositions  à  partir  de 
1800. 


I 
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EOBELL  (Jean)-  1  782-181  i.  —  Amsterdam 
cl  Paris.  —  Élève  de  Van  der  IVal.  —  Ani¬ 
maux.  —  A  exposé  à  divers  Salons,  notamment  en 
1812.  Digne  continuateur  de  Paul  Potter,  qu’il 
s’était  plu  à  étudier  et  dont  il  rappelle  le  style,  le 
goût,  le  coloris  et  lu  louche,  Koheli  excellait  à 
peindre  les  vaches.  Dessin  précieux.  Observation 
consciencieuse  de  la  nature.  iVous  comprenons  cet 
artiste  dans  l’école  française,  car  la  Hollande  et  la 

J  ' 

Flandre,  françaises  à  son  époque,  recevaient  l’im- 
pulsion  artistique  de  la  métropole.  Ses  artistes 
comme  Van  Brée,  V'au  Daël,  les  Van  Spacndonck, 
kobcll,  exposaient  ou  vivaient  à  Paris.  Kobcll  avait 
meme  rcmportéla  médaille  d’or  au  Salondc  1812. 

Les  éloges  qu’il  reçut  eu  celle  circonstance,  cl 
les  travaux  nombreux  qu’il  fut  chargé  d’exécnlcr, 
exaltèrent  tellement  son  orgueil,  qu’il  se  crut 
l’égal  de  Paul  lh)tter  et  qu’il  tomba  en  démence. 
Il  mourut  dans  la  force  de  Page.  .Jean  Kobell  ap¬ 
partenait  à  une  famille  de  peintres;  on  peut  voir 
de  lui  un  Paysage  avec  animaux  au  musée  de 
Bordeaux.  Kobell  signait  en  général. 
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KNIP  (Joseph).  —  Paris.  1777-1847.  -Celar- 
liste  a  peint  aussi  à  la  gouaclic.  On  lui  doit  une 
«éuvre  assez  iin portante.  P aij sages  avec  aniniaiix^ 
Vues  de  Foniaiuehleau^  des  environs  de  Tours ^ 
de  Rome,  de  Paris j  etc.  Paysages  divers  avec 
animaux.  Kiiip  a  exposé  à  toutes  les  expositions 
de  son  temps.  Bien  que  descendant  d'une  famille 
d’artistes  de  nationalité  hollandaise,  il  appartient 
comme  le  précédent,  et  pour  les  memes  raisons,  à 
l'école  française.  —  Exécution  soig;néc.  Lue  de  ses 
parentes,  madame  K\IP  (Henriette),  1783-1842, 
élève  de  Van  Spaëndonck  à  Paris,  peignit  les  fleurs 
avec  succès. 


KUAXTZ  (.\Iartix-Xicolas).  —  Epinal  (1774- 
.  —  Le  musée  de  la  ville  d’Epinal,  oîi  il  fut 


longtemps  professeur,  contient  la  plupart  ilc  ses 
tahl  eaux. 


L.4nülK[{K. 


Paris  (1801-1830). 


Élève 


W 

de  Brune  pour  le  paysage.  —  Ftudes  jirises  dans 
le  Dauphiné^  V Italie  et  les  Pyrénées.  A  exposé  en 
1827. 


9. 
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IjADURXER.  — Paris.  —  Ce  peintre,  qui 
a  plus  spécialement  cullivc  le  portrait,  avait  une 
cerlaiue  réputation  sous  la  Restauration,  qui  lui 


valut  d’étre  attaché  au  duc  de  Berri,  dont  il  suivit 


les  chasses.  Bien  inférieur  à  Carie  Vernet,  Ladunier 
a  peint  des  sujets  de  chasse  avec  des  chevaux  et  des 
chiens.  Son  talent,  bicoque  secondaire,  ne  manque 
pas  de  cachet.  Salons  de  18iîi  et  1827.  —  Le 


débucher  (portraits  des  frères  de  .\Iac  Mahon); 
courses  à  la  Croix  de  Bermj ;  le  Dauphin  (duc  de 
Berry)  et  le  baron  d* Hannecourt  (en  costumes  de 
chasse),  etc. 


LAIR  (Jeax-Lol'IS-César).  —  Paris.  1781-1828. 
tlonnu  comme  peintre  d’histoire  fécond,  Lair  a 
expose  en  18Ü()  et  1808  d’importants  paysages 
historiques  :  Le  Soir,  Sujet  de  Viiistoire  de  Tobie, 


Hylas  ravi  par  les  nymphes,  Pythagore  em¬ 
pêche  un  jeune  homme  de  battre  son  chien. 


LAJOYE  (N.).  1773-1835.  Paris.  Paysages, 
animaux  et  fixes.  —  Ce  peintre  a  suivi  les  deux 
écoles  de  Üemarne  et  de  Berlin,  et  a  cultivé  à  la 
fois  le  paysage  historique  et  le  paysage  français. 
Dans  le  genre  historique  on  cite  de  lui  ;  Marins 
aux  marais  de  Minturnes,  Henri  de  Sicile  et 
autres.  Dans  le  genre  indépendant,  Lajoye  se  rap- 
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proclie  beaucoup  (le  la  manière  de  Demarac, 
dont  Tin  fl  U  once  a  clé  considcral>le  à  ce  tic  époque 
sur  la  pléiade*  Mais  s’il  prend  à  Dcmariie  la  disliuc- 
tion  du  sujet  et  le  groupement  spirituel,  il  s’en 
éloigne  quant  à  la  manière,  car  son  dessin  est 
moins  correct,  son  coloris  plus  cru,  tirant  sur  le 
bleuâtre  et  niau(|uanl  de  transparence  dans  les 
demi-teintes,  liajoye  n’a  pas  les  quali  lés  de  son 
maître  ;  il  appartient  au  commencement  de  la  dé¬ 
cadence  de  la  petite  école  paysagiste  et  débute  au 
Salon  de  1824.  Il  reste  néanmoins  un  peintre  inté¬ 
ressant  pour  ceux  qui  n’attachent  pas  un  prix  ines¬ 
timable  à  la  perfection  du  faire.  Ses  tableaux 
poussent  généralcmcul  au  noir.  —  Paysages  des 
environs  de  Paris, 

Pour  les  fixés  il  s’est  surtout  fait  aider  par  sa 
fille,  qui  avait  acquis  dans  cette  sorte  de  peinture 
sur  soie,  collée  sur  verre,  une  grande  habileté. 
Nous  en  avons  rencontré  dans  le  commerce  plu¬ 
sieurs  remarquables  par  leurs  tons  lumineux. 


LAMI  (Eugène).  —  Paris.  1830,  —  Peintre  de 
batailles  et  de  genre.  Élève  de  Gros  et  d’Horace 

P* 

Vernet.  Batailles  (Versailles).  Eludes  de  chevaux 
(1824).  Aquarelliste  charmant,  grande  finesse  et 
vérité  d’observation.  Sa  réputation  date  du  règne 
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de  Louis-Philippe.  A  pris  pcri  à  toutes  les  exposi¬ 
tions  sous  la  Heslauraliou  el  après  1830.  Eugène 
Lami  est  un  des  derniers  survivants  de  l’école  du 
commenceiucnt  de  ce  siècle. 

LAMV  (Louis-Aeglstix).  — École  de  Marseille. 
(1 747-183 1  ).  Exposa  en  Pan  VIII  à  Marseille  :  Une 
vue  des  environs  de  Barjoîsj  Paysage  avec  cas¬ 
cades  j  d’après  nature.  Exposa  également  en  1818. 


LANGLACÉ. 


Paris  (i78(>-1864).  Cet  artiste 


s’est  cousacré  presque  exclusiveinenl  à  la  peinture 
sur  porcelaine  et  a  excelle  dans  ce  genre.  Il  était 
attaché  à  la  manufacture  de  Sèvres.  Son  nom  mérite 
d’étre  placé  à  côté  de  celui  de  Robert,  de  Redouté, 
de  Swéhach,  de  Jacquotot,  spécialistes  éminents. 
—  Vues  des  environs  de  Paris ^  prises  à  Sèvres^ 
à  Mendon,  à  Villc-d'  Av  ray ,  à  Saint-Cloud j  lues 
du  Dauphinéj  du  lac  du  Bourget^  des  bords  de 
V Isère ^  à  Boyat,  au  mont  Dore. 

Langlacé  avait  un  dessin  irréprochable  et  un 
coloris  frais.  Il  a  exposé  à  toutes  les  expositions  de 
son  temps. 


LAPITO.  —  Paris  (1805-1830),  Élève  de  Wate- 
Ict.  —  A  peint  aussi  au  lavis.  .Malgré  son  œuvre 
importante  et  les  distinctions  qu'il  obtint  dans  les 
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concours,  cc  peintre  est  resté  obscur.  Ou  cite  de 
lui  :  Vue  prise  dans  le  Sinqüon.  Vue  des  environs 
de  Poissij^  elc.  Lapito  signait  en  général  scs  com¬ 
positions,  Ou  voit  un  paysage  de  cet  artiste  à  Bor¬ 
deaux. 

LATTRE  ou  DELATTRE  (Henri  de),  —  Paris 
et  Saint-Omer  (1802-1870  et  après).  —  Paysage 
et  genre.  Cet  artiste  s’est  formé  sans  maitre,  et 
s’est  adonné  à  la  peinture  des  animaux.  Scs  ta¬ 
bleaux  très-rares  ont  été  admis  à  plusieurs  Salons. 
On  lui  doit  des  Intérieurs  rustiques j  Vue  du  ha¬ 
meau  de  Fleuri  dans  la  Brie  (1827),  On  eu  ren¬ 
contrait  parfois  dans  les  ventes  avant  1830.  Pay¬ 
sages  avec  animaux  et  villageois.  Les  arbres  sont 
touchés  légèrement  et  ont  une  grande  linesse. 
.\lèm  es  qualités  pour  rexécution  des  animaux.  Ce 
maitre,  petit  descendant  de  Paul  Poiter,  avait  ob¬ 
servé  la  nature  dans  sa  naïve  simplicité.  Il  appar¬ 
tient  de  ce  chef  à  l’ecole  de  Demarne. 


LAUREXXEL  (de).  —  Paris  (1770-1830).  Ce 
peintre  a  produit  beaucoup  sous  la  Restauration.  On 
cite  de  lui  :  Sites  pris  en  Italie^  Vue  de  M or  et  y 
Intérieur  d*un  pressoir  à  Ecoueny  Foret  de  Fon¬ 
tainebleau.  Laurcnccl  a  prit  part  à  plusieurs 
Salons. 


I 
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LAI  REYT  (A,  P.).  Paris.  Salon  de  1808...  l/ue  | 

site  (T Italie.  Salon  de  182:2;  en  1824  :  une  3 

Caverne  de  brigands.  Vue  du  Val  d*Ajol  près  i 

Plombières.  Plusieurs  autres  paysages.  m 

LAUREAT  Y.  —  Paris.  —  Paysage  indépendant.  | 

Salon  de  1808  :  VAne  à  V abreuvoir.  Vache  au  1 

pâturage.  Détails  inconnus. 

LFAILAXC  (.Alexaxdre).  —  Paris  (1703-1806). 

—  Plus  connu  comme  peintre  d’histoire  et  d^inté-  ' 

rieurs,  Leblanc  a  composé  aussi  des  paysages.  On 
cite  de  lui  :  Vue  de  Ventrée  du  château  d* Anet, 

V'ue  de  la  cascade  de  Tivoli,  Site  pris  dans  le 
palais  des  Césars  à  Rome.  Ce  peintre,  qui  avait 
fait  plu.siours  voyages  en  Italie,  fut  distingué  dans 
les  expositions  de  l'époque  de  la  Restauration. 

LEBORXE  (Lous).  —  Paris  (1  706-1865). — 

S’est  adonné  à  plusieurs  genres,  y  compris  le  pay-  j 

sage.  Il  a  exposé  eu  1827.  On  cite  de  lui  :  Mé-  j 

léagre  tuant  le  sanglier  de  Cahjdon  (paysage  lus-  I 

torique),  musée  de  \ancy.  Vue  j^vise  en  Savoie  l 

jyrès  du  lac  du  Bourget.  Leborne  a  laissé  aussi 
de  nombreuses  lithographies. 

1 

1 

t 

f 

; 


LEBRLX  (HippolyteL  —  Paysage  historique. 
Paris.  Parmi  ses  compositions  mythologiques 
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on  cite  :  le  Bain  des  Mynijdies  (rouble  par  les 
Satyre  s  J  la  Prière  nocturne  à  V  Amour ^  le  Repos 
de  Diane  J  etc.,  etc.  Ce  peintre  exposa  en  181  i, 
1817,  1822  et  182i. 

LKCAKPEXTIKK  (L.  Henjamin).  —  Paris  (1780- 
1830).  —  Cel  artiste  appartient  ;ï  P  école  de  Dé¬ 
nia  rnc.  On  cite  de  lui  :  Vue  d^ un  jardin  à  Lagmj, 
le  Printemps  y  des  Baigneuses ,  effet  de  soleil  le¬ 
vant  j  Intérieur  de  jardin  (figures  de  Deniarne), 
Vue  jmse  aux  environs  de  Lagny y  Femme  ou 
tombeau  de  son  mariy  etc.  Il  a  exposé  en  1798, 
1800,  1801,  1802,  1800  et  1824. 

LECOMTE  (Hippolyte).  —  Paris  (1781-1830). 
—  Cet  excellent  maître,  dont  l’œuvre  est  très-im¬ 
portante,  est  plutôt  connu  comme  ayant  cultivé  les 
sujets  de  genre  et  d’Iiistoire.  Mais  il  a  beaucoup 
de  mérite  aussi  comme  paysagiste  animalier  et 
comme  collaborateur  des  lîudclol  et  des  Crailly, 
dont  il  animait  parfois  les  paysages  de  groupes 
charmants. 

Élève  de  Kegnault  pour  la  grande  peinture,  et 
de  Mungin  pour  le  paysage,  Hippolyte  Lecomte  a 
fourni  une  longue  et  glorieuse  carrière.  Son  coloris 
peut-être  un  peu  cru  et  sa  touche  d’une  note  uni¬ 
forme  sont  relevés  par  un  dessin  soigne  et  un 
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fcuillè  plciu  de  dclicalessp.  Très-peu  connu,  rela¬ 
tivement  à  son  mérite,  ilippolyte  Lecomte  devrait, 
comme  beaucoup  d'autres  par  nous  signalés,  avoir 
sa  place  au  musée.  La  galerie  de  Versailles  offre 
quelques  scènes  liistoriques  de  lui.  Parmi  scs 
paysages,  ou  cite  :  Vue  Je  la  ville  de  Mantoue^ 
Vue  du  pavillon  et  du  parc  de  Bagatelle ^  Vue  du 
château  de  Diernstein,  Chartreux  dans  le  Tijrol 
italien,  Paysavje,  effet  de  pluie.  Effet  du  matin. 
Entrée  d^une  forêt ,  Vue  j^rise  à  Clignancourt, 
Chute  d*une  avalanche  au  mont  SainVBernard, 
une  Jeune  femme  accompagnée  d'un  cavalier 
s^ arrête  j^rès  d^une  ferme  pour  y  prendre  du  lait, 
l  ue  du  lac  de  Garde  (Versailles),  au  moment  où 
la  voiture  de  Joséphine  est  bombardée  par  une 
chaloupe  ennemie.  Petit  port  aux  environs  de 
Naples,  Village  de  Saint-Remy  au  pied  du  mont 
Saint-Bernard,  une  Vue  de  Xeuilly,  Charrette 


chargée  de  foin.  Courrier  traversant  un  trou¬ 
peau  de  moutons  sur  une  grande  route,  les  Petits 
moissonneurs  et  le  cuirassier ,  Paysan  l'omain 
rencontrant  un  dragon, 

La  vue  des  ouvrages  de  ce  peintre  de  talent  fait 
plus  sou  éloge  que  toutes  les  dissertations.  Ils 
sont  très-intéressants  à  étudier,  car  à  côté  des  qua¬ 
lités  intrinsèques  de  la  peinture  figure  un  cachet 
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dans  les  sujets  marquant  bien  le  style  et  Fesprit 
de  Fepoque.  Ce  mai  Ire»  dans  scs  scènes  de  genre 
vives  et  spirituelles,  rappelle  Doilly.  Son  œuvre  a 
été  en  partie  gravée  et  est  connue  de  quelques 
amis  des  arts. 


Hip|)olytc  Fecomte  a  exposé  depuis  1 804  jusqiFà 
1830  et  au  delà.  En  1808  il  remportait  une  mé¬ 
daille  de  première  classe.  Ea  galerie  actuelle  du 


grand  Trianou  contient  des  tal)leaux  de  cet  artiste. 
On  voit  encore  à  V^ersailles  au  musée  des  portraits» 


signé  et  daté  de  18.17,  un  tableau  l  eprésentant  la 
Réception  par  Louis  XVI le  1  ly  juin  1 8  lO,  de  la 
duchesse  d' Angoulcnie  à  son  arrivée  à  la  Croix 


de  Saint-Héreni  dans  la  forêt  de  Fontciinehleau. 
Dans  ce  paysage  bien  composé  dont  les  arbres  ont 
un  feuill  é  assez  délicat»  figurent  de  nombreux  per¬ 
sonnages  et  gardes  du  corps  à  cheval.  La  tonalité 


de  ce  tableau  est  un  peu  sèche;  on  pourrait  faire 
la  meme  remarque  pour  ses  tableaux  de  batailles 


(V  ersailles).  Nous  préférons  de  beaucoup  Demarnc 
et  Dunouy  dans  leur  tableau  représentant  l\^r- 


rivee  de  Pic  Vif  également  au  meme  endroit  en 


1 804 


Hippolylc  Lecomte  travailla  aussi  en  collabo¬ 
ration  avec  Ilorace  Vernet,  auquel  il  ressemble 
en  maint, sujet.  On  lui  doit  encore  les  tableaux  ou 
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dessins  suivants  :  Blessés  français  attaqués  qyar 
des  CosaqueSj  Blessés  étrangers  secourus  par 
des  militaires  français^  Destruction  de  Vinquisi- 
tion  à  Barcelone,  Diligence  française  versant 
dans  un  précipice  ({'Mvahv  (riin  mouveniont  hardi 
et  orné  de  personna;^es  à  l'action  dramatique, 
gravé  par  Jazcl)  ;  Calèche  française  attaquée  par 
des  hrigands  en  Espagne  (gravé  par  Jazet),  la- 
hleau  rappelant  la  manière  de  Swél>a€Îi;  la  De¬ 
mande  en  mariage  (i  la  ferme,  la  Célébration  du 
mariage,  tableaux  d’une  naïveté  fidèle  (également 
gravés  par  Jazet),  eu  couleur.  Citons  encore  :  Le 
tirage  au  sort  pour  la  conscription  sur  la  place 
publique,  tableau  digne  d’étrc  pris  pour  un  lie- 
marne;  la  Tendresse  maternelle.  Chien  d\^mé- 
riquc  défendant  sa  maîtresse  dans  une  forêt,  la 
Mai  'ée  montante,  V Avalanche,  A  côté  de  ces  der¬ 
niers  tableaux  qu’on  peut  ranger  parmi  ses  pay¬ 
sages,  l’esprit  fertile  de  cet  artiste  composa  des 
sujets  de  genre,  comme  les  Visites  de  Jour  de 
Can,  le  Bal  de  société  (18111),  scènes  animées  par 
de  nombreux  personnages,  bien  composées,  mais 
inférieures  à  celles  de  Boilly  ou  de  Bosio,  cnlîu 
dos  albums  de  costumes  suisses  et  français,  ces 
derniers  civils  et  militaires,  très-intéressants  àcon- 
sulter  pour  la  fidélité  et  leur  variété  qui  va  de 
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I2C0  à  1820.  CVst  dans  cette  dernière  suite  fran¬ 
çaise  qu'on  peut  décourrir  de  téritables  raretés, 
comme  par  exemple  les  Costumes  des  rejyresen- 
tants  et  des  hérauts  (T armes  sous  la  Révolution  et 
V  Empire. 

LEGE-VDRE  I^cis-Fêlu).  —  Paris.  1704- 
1831.  Eeçendre,  élève  de  David,  s'est  plutôt  atta¬ 
ché  à  l'histoire  dans  ses  tableaux.  —  11  exposa 
principalement  en  1819  et  182  4.  On  cite  de  lui  : 
Ermite  endormi  au  pied  d^ un  arbre ^  etc. 

LEGRIS  mademoiselle  Auelie  .  —  Paris.  Aqua¬ 
relle.  A  peint  le  paysage  sur  porcelaine,  en  minia¬ 
ture,  ainsi  que  les  fleurs.  Elle  a  formé  des  élèvc«. 

LEGEAV  Chibles-Êtiexxe  .  17G2-1830.  — 
Célèbre  peintre  sur  porcelaine.  —  Sèvres  et  Paris. 
—  Comme  sujets  de  paysages,  on  cite  de  lui  :  L  ne 
femme  et  un  enfant  se  mettant  à  Vahri  de  F  orage 

dans  le  creux  df  un  arbre  Salon  de  18<j8  .  Diane 

( 

au  retour  de  la  chasse,  etc. 

LEMAV  Olivieb  .  —  Marines  et  paysage  histo¬ 
rique.  —  1794.  — Salon  de  1791.  Valenciennes 
et  Bruxelles.  Élève  de  Lutherbourg.  Vue  des  envi¬ 
rons  de  Rotterdam,  Marine,  Tempête.  On  voit  de 
ses  tableaux  au  musée  de  Valenciennes. 
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LIvMERCIER  (Charles-A'icolas).  —  Paris  (1795- 
1830).  Peintre  tic  genre  et  de  passages.  —  Entre 
autres  sujets,  cet  artiste  a  exposé  :  le  Pont  de 
liatigny  dans  la  forêt  de  Comjnègne^  Site  d'Ita- 
lie^  etc.  L’œuvre  de  Lcinercier  a  été  reproduite 
par  la  gravure.  Ce  peintre  excellait  dans  les  per¬ 
spectives  et  la  figure  de  composition  Iiistori(|uc. 


LÉO\LARI)  (Jeax-Pierre).  —  Xé  en  1790.  — 
Paris  et  Montpellier.  —  Elève  de  (iuérin.  — 
Exposa  aux  Salons  de  182i  et  de  18:27.  — 
Genre  et  paysages.  —Ses  tableaux  sont  restés  dans 
le  midi  delà  France.  Restes  de  F  ancien  châleau  de 
Monllliénj,  1827. 


LEPAFIJÆ  (Fraxçois-Gabriel).  — Paris.  18(M- 
1830.  —  Suivit  l’école  de  Ber  tin  pour  le  paysage. 

LEPOITTEVIX’  (El’GÈxe-Modeste-Edmoxd).  — 
Paris  (I800-1830).  — Elève  de  FAcadémic  royale 
de  peinture.  Comme  paysagiste,  on  cite  de  lui:  Vue 
prise  entre  Versailles  et  Saint-Germain^  Chasse 


aux  corbeaux,  Chasse  aux  marais,  etc.  Cet  ar¬ 
tiste  obtint  une  première  médaille  eu  1828  et  une 
au  concours  de  paysage  historique. 


LEPRINGE  (Xavier).  —  Paris  (1798-1820).  — 
Ce  grand  artiste,  représenté  au  Louvre  par  un  ta- 
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hleau,  est  plulôt  encore  nn  peintre  de  genre,  par^ 
fois  de  portraits,  qu’un  paysagiste,  mais  il  a  ahordé 
égaleinciil  la  représentation  de  la  campagne  avec 
succès.  On  cite  de  lui  :  vrn  Pâturage  y  Paysage  au 
soleil  couchant.  Foire  de  village,  \\m  Promenade 
à  Montmorency,  la  Diligence,  Vue  des  bords  de 
la  mer,  2)ecs  du  Havre,  etc.,  etc.  Son  talent, 
très-spirituel,  très-français,  a  mérité  le  suffrage 
des  hommes  de  goût.  Gault  de  Saint-Germain 
s’exprime  ainsi  dans  son  compte  rendu  du  Salon 
de  J8 lit  ;  a  Ge  siècle  dernier  compte  parmi  ses 
bons  artistes  Jean-lîaptîste  Leprince.  Le  mMrc 
nous  donne  un  artiste  du  môme  nom,  qui  promet 
de  le  surpasser.  Tous  scs  tableaux  de  l’Expo.silion 
sont  charmants,  très-ingénieux,  pleins  d’esprit  et 
d’une  bonne  couleur.  A'ous  ajouterons  :  dessin 
achevé,  science  du  groupement,  grande  harmonie 
d’eusemlde. 

Ce  peintre,  mort  jeune,  a  exposé  à  tous  les 
Salons  de  son  temps;  il  fut  médaillé  eu  18111.  De 
nombreux  élèves  fréquentaient  sou  atelier.  Il  a 
aussi  orné  de  figures  les  paysages  de  plusieurs  de 
ses  contemporains.  Le  Louvre  possède  de  lui  : 
V Embarquement  des  bestiaux  à  Honjleur,  et  le 
musée  de  Bordeaux  un  joli  Paysage  signé  et 
daté. 


166 


LES  PAYSAGISTES 


JJCIMtLVCE  (Robekt-Léopold),  frère  du  prècè- 
(leut.— Paris.  1 800-1830.  —  Paysages  historiques. 
On  cite  de  lui  :  Moulin  à  eau,  à  Hon fleur.  Vue 


r/ 


'  if 

a 


prise  près 

du  soir.  Chemin  creux  après  un  orage,  et  d’autres 
paysages  ornés  de  ligures,  Foires,  Intérieurs  de 
ferme.  Pâturages.  —  Robert  Leprincc  continua  les 
li*adili(uis  de  son  frère  et  obtint  une  médaille  d’or 
à  l’exposition  du  Louvre  en  18:24.  On  peut  voir 
des  tableaux  de  ce  maître  à  la  galerie  de  Triauon, 


I.EIMIIXCK  (Gustave).  —  Paris.  1810-1840. 


e. 


Erère  cadet  et  élève  des  précédents.  — 

Pu  Moulin  à  Bournag  près  Rochefort,  Rivière 
dans  les  arbres  avec  personnages.  Ce 
présente  de  l’analogie  avec  lîonington. 


r 


LKROV  (.Alphoxse) 


Paris.  1780-1840. 


Elève  de  Bertiii.  On  cite  de  lui  :  l  ues  de  Rogat  et 


autres  lieux  en 
niées.  Salons  de  18:2:2  et  18:24. 


t  * 


las  es 


LEROV  (Ehaiçois).  Paris.  Exole  de  Demarue. 
(iélèbre  pour  la  peinture  de  genre  et  le  portrait, 
Leroy  a  laissé  do  bons  petits  paysages;  ou  cite  : 
Vue  prise  dans  le  parc  de  Juvisy,  une  Cascade, 
Entrée  de  bois  et  nombre  de  paysages  à  la  gouacbe. 


LES  PAYSAGISTES. 
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François  Leroy,  (loul  un  tüljleaud’Jiisloirese  Iroiive 
à  V^ersaillcs,  ol)tiut  plusieurs  distiiicfions  dans  les 
expositions  de  sou  temps.  —  Composition  simple, 
coloris  vigoureux,  mouvement  et  légèreté  dans  les 
arl>ros. 

LFSCOT  (Houtekse-Vigtoikë  ou  madame  HAL- 

DEliOlUCi).  Paris.  1784-1845.  —  Genre  et  pay- 

» 

—  Etudia  à  Rome  sous  Lethière.  —  Vue  du 


temple  de  Vesta  à  Tivoli^  Vue  de  la  villa  Médi- 
cis,  La  clause  du  SaltarellOj  Scène  d^ inondation. 
Ii5euvrc  de  madame  Lescot,  nommée  peintre  de. 
lu  duchesse  de  licrry,  est  considérable.  Gabet  donne 
lu  liste  de  scs  ouvrages.  —  Elle  fut  surtout  peintre 
de  tal»ieaux  de  genre.  (Voyez  chapitre  additionnel.) 

—  Ses  productions  lui  valurent  trois  médailles  eu 
1810,  en  1810  et  en  1827.  —  On  connaît  son 
(euvrc  aujourd’hui  surtout  par  la  lithographie. 

LETELLIEK  (Loüis-Alphoxse).  Xé  à  Versailles. 
1 780-1830.  Elève  de  Bidault.  —  Exposa  en  1808  : 
Vue  d'Italie;  en  1812,  une  Vue  de  Grèce,  dont 
les  figures  sont  peintes  par  Girodet.  Vue  des  mon¬ 
tagnes  de  Frascati  et  d'une  partie  des  antiquités 
de  Home.  (Salon  de  1810.)  Composition  d'après 
une  maison  de  campagne  italienne  de  1 81 7.) 

—  Paysages^  Sites  d'Italie,  (Salon  de  1824.) 
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F.OISEIi  (Alex.-Fraxçois).  Paris.  1783-1830. — 
Elève  (le  WatelctetRémond.  Oiicounaîtde  lui  :  Vues 
de  T/iiers  et  du  Cantal ^  Vue  de  la  vallée  d* Orsay. 

—  Ce  peintre  a  exposé  principalement  en  1827. 

LORIMIER  (le  chevalier  Étienne  de)-  —  Paris. 

t 

1750-1813.  Paysagiste  supérieur.  Elève  de  Hue. 

—  Salons  de  1791,  1793,  1802,  1810,  1812.  — 

—  Vues  des  jardins  de  la  villa  Borghèse,  Vue 
prise  de  Sabine^  Réunion  de  divers  monuments 
romains  J  figures  peintes  par  Taunay.  —  Vue  du 
Ponte  Mole gyrès  de  Rome  (figures  de  Taunay).  — 
Ce  tableau,  que  nous  avons  eu  roccasion  de  voir, 
est  admirable.  Il  marque  bien  la  manière  nouvelle, 
inaugurée  par  rinfiucuccde  l’érole  régénéralrice  de 
Rome.  Il  est  signé  et  daté  de  Rome,  1789.  Il  est 
difficile  de  trouver  même  ciiez  Valcncicuncs  ou 
lîcrtin  un  paysage  mieux  composé,  un  coloris  plus 
frais  et  plus  ferme,  une  meilleure  entente  des 
teintes  et  des  effets  de  lumière.  Taunay,  (jui 
n’accordait  sa  collaboration  qu’à  des  paysagistes  de 
talent,  a  encore  cnriebi  ce  tableau  de  personnages 
charmants  de  finesse  et  de  ton.  On  manque  malheu¬ 
reusement  de  détails  sur  Eorimicr. 


LUCAS.  —  Vues  d'Italie.  — A  exposé  en  1819, 
1822,  182i  et  1831. 
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MAILLE  SAI\r-PRIX  (Louis-Amoine).  Paris, 
179G-18G8.  —  Paysages.  —  Élève  de  lïidauh.  On 
cite  de  lui  au  Salou  de  1827  :  Vue  du  ont  du 
Breuil  (Seiiie-et-Marne),  Déhuts. 

M.ALBESTE  (Geouges).  Elève  dcLehas,  Graveur 
et  dessinateur.  —  (175  4*1843.)  — Salons  de  1798, 
1812,  1817,  1819,  1822,  1824.  —  Paysage  avec 
des  baigneuses  J  dessin  et  autres  (1798). 

MALBRANCHE  ou  MALLEBRANCHE  (Louis- 
Claude).  Xé  à  Caen.  1790-1838.  —  Paris.  — 
Élève  de  Prévôt  et  de  lîergeret.  —  Paysages.  — 
Vues  de  Xormamlie  et  des  environs  de  Paris. 
Malhranche  mérite  une  mention  particulière  pour 
la  manière  distinguée  dont  il  a  rendu  les  elfcts  de 
neige.  C’est  l’Art.  Van  der  Xeer  de  la  pléiade. 
—  Son  dessin  est  correct  et  naturel,  ses  neiges 
pleines  de  vérité.  Le  musée  de  Caen  a  quelques 
tableaux  de  ce  bon  petit  maître,  qui  devrait 
être  aussi  représenté  au  Louvre.  —  La  galerie 
du  Grand-Trianon  possède  de  lui  une  Vue  de 
Russie  J  animée  par  des  soldats  français  désarmés. 


10 
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ha  ((a  ni  en  retraite.  Ses  paysages  ont  été  souvent 
ornés  de  personnages,  par  Dcrnay  et  Svvéhacii.  — 
Cet  artiste  a  exposé  aux  principales  expositions  de 
son  époque.  II  a  signé  la  plupart  de  ses  tableaux. 
Ca  galerie  du  duc  d’Orléans  possédait  aussi  de  Mal- 
branche  un  paysage  d’hiver,  aux  perspectives  éten¬ 
dues  i‘e présentant  la  campagne,  prés  d’une  petite 
ville.  De  nombreux  personnages  en  sillonnent  les 
avenues,  non  moins  finement  toucliés  que  les 
arbres  très -délicats  cl  dont  les  branches 
de  givre  sont  d’un  rendu  admirable. 


De  givres,  tle  glaçons,  ce  bois  est  couronné; 

Ils  brillent  suspendus  à  la  branche  flétrie, 

Illt  d’iin  voile  d’argent  ils  couvrent  la  prairie. 

SAi.vT-LAvniïnT. 
(Kxtrait  des  Saisons.) 


1810,  181:2,  1811,  1817,  18dl.  —  Vues  et  jar¬ 


dins  (musée  de  .Vantes).  Vombreuscs gouaches.  — 
Forets  et  cascades^  Vues  prises  dans  la  foret  de 
Fontainehleau,  Torrents  à  travers  les  monta¬ 


gnes 


MAUCIIAIS  (Pierre  A.).  Paris. 
Vues  de  Saint- Germain  J  Envie 


1  70().  Paysage. 
Sceaux, 
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des  prés  Saint-GervaiSy  Bélisaire  rencontre  par 
des  paysans  aux  environs  de  RomCj  Le  coips  de 
Brutus  reporté  à  Romej^ar  des  chevaliers  romains 
(paysages  liisloriqiies).  Vues  du  hois  de  Boulogne j 
Ruines  du  château  de  P  ier  refonds^  f  'ue  du  Raine  y  j 
Intérieur  de  forêt,  etc.,  de.  Marchais  exposa  en 
1793,  1795,  179(),  I8()(),  1819,  1812,  1814  d 
après  1830. 

MARXE  (.Ieax-Loüis).  Voyez  Dcmariic. 

M.AKTIXET.  —  Paris  (1785-1835).  Peitifre  de 
hatailles.  Elève  de  Suébach.  A  expose  en  1808  : 
une  Chasse  au  sanglier,  des  Chasseurs  donnant 
à  rafraîchir  à  un  laboureur  ;  en  I810  :  Foire  de 
firovince,  des  Cavaliers  buvant,  les  Saisons, 
scènes  paysagistes  avec  personnages  (gravées  à 
rarjua-linta  par  Jazd).  li Automne ,  notammenl, 
presenfe  un  paysage  de  vendanges,  d’im  goiil 
aciievé.  Martinet  est  pliilùt  nu  dessinateur  qu'un 
peintre.  Il  travailla  beaucoup  pour  le  commerce  d 
reproduisit  des  scènes  historiques  ou  des  légendes, 
que  popularisa  la  gravure.  Ses  batailles  sont  tou¬ 
jours  inléressaules,  mais  on  sent  un  certain  rehi- 
chement  dans  plusieurs  d’entre  elles  qui  témoigne 
qu  elles  étaient  surtout  dessinées  eu  vue  du  com¬ 
merce.  — .  Parmi  scs  meilleurs  sujets,  citons  :  les 
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adieux  de  I*onia(owski^  V E.rplosion  du  Kremlin, 
Arrivée  du  comte  d^ Artois  à  Notre-Dame  en  ï  814, 
le  Champ  de  Mai,  Divouac  j^^'^issien  au  Champ 
de  Mars,  Bivouac  anglais  aux  Champs-Khjsécs , 
Un  autre  au  Luxembourg,  etc.,  enfin  un  iahleau 
d'intérieur  assez  scmldahic  au  style  del\  ilkie  :  La 
main  chaude,  etc.  —  Imagination  variée,  dessin 
consciencieux,  groupement  spirituel. 


MELLING  (Antoine-Ignace).  Paris.  (]70r>- 
1831.)  Ce  paysagiste,  d’origine  suisse,  était  Irés- 
coiiuu  à  son  époque.  A  produit  un  grand  nombre 
de  Vues  de  Turquie,  de  Hollande,  d* Angleterre 
et  des  environs  de  Paris.  Exposa  en  1808  huit 
tableaux.  En  1810,  Mclling  obtint  une  médaille  et 
la  croix  de  la  JjCgion  d’honneur.  Ce  maître  a  peint 
aussi  à  raquarellc  et  à  la  gouaclic.  Il  est  remar¬ 
quable  par  la  naïi^elé  du  rendu  et  sa  grande  sim¬ 
plicité  d’exécution.  Exposa  encore  en  1810  et  1 822. 


Rare  à  rencontrer  dans  le  commerce,  cet  artiste  a 
laissé  une  œuvre  intéressante.  AI.  Auvray  donne  la 
liste  complète  de  scs  ouvrages. 


AIEItlGOT.  jVé  à  Paris,  habita  longtemps  T  An¬ 


gle  terre. 
ruines  (i 
ville. 


Visita  rilalie  et  la  Suisse.  —  Vues  de 
Rome  ;  auteur  du  Vogage  à  Ermenon- 


* 
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MEL’XIER  (PiEBRE'Louisj.Xatif d’Alençon.  1 780- 
1880.  ■ —  Paysages  variés.  Paris.  A  exposé  en  1802, 
1808  et  1810.  A  cette  dernière  exposition,  .\Ieiiiiier 
obtint  une  médaille.  Paysage  avec  figures^  Tenijys 
pluvieux  y  Moulin  à  eau. 

MIGHALLON  (Achille).  Fils  du  célèbre  sculp¬ 
teur  lyonnais  de  ce  nom.  Paris.  1795-1822.  — 

r 

Elève  de  David,  de  Vaîenciennes,  de  lier  tin  et  de 
Dunoiiy.  Grand  prix  de  paysage  historique  en 
1817,  décerné  par  l’instilut.  \lédaille  d’or  en 
1822.  —  llicliallon  a  peint  non-seulcmcut  des 
paysages  Insloriques,  mais  aussi  des  vues  prises 
aux  environs  de  Paris,  à  Saint-Cloud,  à  Sèvres,  à 
Aunay,  etc.  Ses  paysages  historiques  s’inspirent 
des  sites  grandioses  de  l’Italie  et  de  la  Grèce  ;  ses 
scènes,  des  épisodes  de  Ehistoirc  ancienne. 

•Michallon  est  représenté  au  Louvre  par  un 
tableau.  C’est  un  des  rares  maîtres  qui  rappellent 
jusqu’ici  l’école  paysagiste  du  commencement  du 
siècle,  au  musée  national.  Son  œuvre  est  considé¬ 
rable.  Voici  quelques-uns  de  ses  sujets  :  Vue  de 
Grotta  F  erra  ta  J  Vue  d'une  cascade  en  Auvergne^ 
Puines  du  théâtre  de  TaormiiKi^près  de  VEtna^ 
le  Bac  de  Xeuilly,  Vue  prise  en  Auvergne ^  d'une 
rivière  coulant  sous  la  verdure j  Vue  prise  en 


10. 
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Auvergiie  aux  environs  de  Randauj  Vue  de 

J 

Subiaco  dans  les  Etats  romains.  Glaciers  de 
Grindenwald  dans  le  canton  de  Berne,  Vue  de 
Saint-Cloud  gjrisc  aux  envh'ons  de  Sèvres,  Mort 
de  lioland  à  Roncevaux,  Vue  de  Frascati,  Corn- 
hat  des  Lapithes  et  des  Centaures,  olc.,  cIc. 
Micliallou  avait  un  tel  talent  pour  le  paysage,  fm’i! 
a  pu  rendre  intéressante  la  peinture  de  ditrérents 
sites  sans  avoir  recours  aux  personnages  qui  les 
animent.  Il  se  joue  des  plus  grandes  diflicultés  que 
présentent  les  rochers  et  les  chutes  d’eau.  Son 
imagination  ne  recule  pas  devant  la  hardiesse  d’une 
nature  tourmentée.  Souvent  aussi  il  place  dans  ses 
sites  d’Italie  des  troupeaux,  des  bergers,  des 
paysans,  voire  même  un  artiste  dessinant,  lui  sans 
doute. 


Son  goût  est  exquis  dans  le  groupement  des 
arbres  ;  son  feuillé  est  plein  de  délicatesse,  ses  écor¬ 
ces  nuancées,  le  tout  à  ce  point  que  l’espèce  d’un 
arbre  est  tout  de  suite  reconnaissabl»*.  Ses  diverses 


tonalités  sont  adoucies  chez  lui  par  rententc  des 
jeux  de  la  lumière  à  travers  le  feuillage.  Ses  sites 
de  France  sont  non  moins  agréablement  rendus 
que  ses  paysages  italiens,  malgré  leur  différence 
■de  caractère  et  la  propension  qu’il  éprouvait  pour 
la  nature  accidentée  des  montagnes.  —  Style  poé- 


« 
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iiqnc,  exêciitioD  éucrgiquc,  imagiuation  élevée. 
Gaiih  de  Saiut-Germaiu  s’exprime  en  ces  tonnes 
sur  .llichii lion  :  Le  paysage  de  M.  .Micliallou  La 
mort  de  Roland  tîxc  l’a  lieu  lion  par  un  caractère 
de  grandeur  et  d’énergie  dont  il  n’cxisle  pas 
d’exemple  dans  l’école.  Les  sombres  déserts  de 
Salvator,  les  révolutions  du  globe  sous  le  pinceau 
terrible  de  ce  célèbre  Napolitain,  u’olfrcnt  rien  de 
plus  pittoresque,  de  plus  sauvage,  de  plus  faroii- 
clie,  ni  plus  propre  à  recevoir  l’épisode  tiré  du 
poème  de  Koland  dont  rautcur  a  enrichi  son 
tableau.  Il  faut  placer  ce  chef-d’œuvre,  unique 
jusqu’à  présent,  à  coté  du  tableau  de  M.  Hersent, 
également  prodigieux,  et  ou  aura  le  plus  haut 
degré  oii  la  peinture  soit  montée  en  France , 
depuis  la  restauration  de  l’école  française,  n  (Gault 
DE  Sal\t-Germ \iN,  Choix  des  2iroductionsi  de  Vart 
les  plus  remarquables  exqwsées  dans  le  Salon 


MICHEL  (Georges).  —  Le  livret  de  1796  men¬ 
tionne  deux  paysages  de  Miclicl,  sur  lequel  ou  a 
peu  de  renseignements.  A  exposé  en  1791,  1796, 
1795,  1796,  1798,  1800  et  1808.  —  Paris.— 


^  Paris.  Poulet,  quaî  des  Augustins. 


116 


LES  PAYSAGISTES. 


1785-1830.  — Ce  maître,  élève  de  Taiioay,  n’est 
pas  un  clos  meilleurs  paysagistes  de  celle  époque. 
Son  dessin  appartient  plutôt  à  la  décadence  de  la 
pléiade,  il  est  un  peu  làclié,  ses  couleurs  sont 
crues;  l’ensemble,  en  un  mot,  de  ses  compositions 
laisse  à  désirer  pour  les  délails,  et  pourtant  Michel 
est  le  conleinporain  de  Hudelot,  et  est  moins  ignoré 
aujoiird’liui  que  ses  émules.  —  La  plupart  de  ses 
tableaux  n’ont  pas  été  achèves;  les  meilleurs,  ceux 
qu’il  a  poussés  le  plus,  sont  souvent  animés  par 
des  personnages  de  Taunay.  Su'éhach  et  Duval. 
Dan  s  ses  cirets  de  lumière  des  temps  orageux, 
Michel  rajipelle  Uruandet,  dont  il  est  loin  de  pos¬ 
séder  la  Iluessc.  Xéanmoins  Michel  est  encore  un 
vigoureux  paysagiste,  surtout  si  on  le  compare  à 
Técole  lâchée  de  nos  jours.  —  p?'ises  aux 

environs  de  PariSj  aux  Buttes  Ckaumont^  à 
Montmartre  J  etc.,  paysage  :  Temps  de  pluie , 
1808;  Marche  de  chevaux  et  d^ animaux.  Vue  de 
Suisse,  Intérieur  de  cour  champêtre ,  Paysage 
avec  chaumières,  Un  convoi  militaire.  Halte  de 
cavalerie,  les  Gardes  nationaux  sur  les  hauteurs 
de  Saiat-Chamond  en  1814  {ces  derniers,  aqua¬ 
relles),  etc. 


MILlîEKT  (Jacques-Gérahd).  Paris.  17()(j-1840. 
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Paysa;5isfe.  Élève  de  Valenciennes.  Exposa  en  1793 
et  en  1 S  [  2.  —  Vue  de  la  cime  du  mont  Blanc  prise 
des  montafjnes  voisines^  Vue  du  cours  du  Rhône 
prise  au  pont  de  Bresin^  Jonction  du  Rhône  avec 
la  Valser ine. 


OEiivre  interrompue  par  des  missions  en  Amé¬ 
rique  et  sa  mauvaise  santé.  Cet  artiste  avait  de  la 
réputation  comme  peintre  naturaliste;  le  gouver¬ 
nement  lui  confia  plusieurs  missions  et  le  nomma 
correspondant  du  Iluséum  d’iiistoire  naturelle.  Il 
a  laissé  des  dessins  représentant  des  vues  pilto- 

t 

resques  de  l’Etat  de  Xcw-York,  lesdits  dessins 


réunis  en  une  collection  litliograpliiée  par  luî- 
méme.  Il  fit  aussi  (juelques  autres  études  au  pont 
du  Gard*  en  Savoie*  dans  Elle  de  France,  en  lîrc- 
tagne,  dans  le  Jura  et  en  Asie,  dont  il  reproduisit 


les  différentes  variétés  d’arlu'es.  Scs  meilleurs  des¬ 


sins  sont  ceux  oîi  il  représente  les  chutes  du  Xia- 
gara;  son  feuillé  est  joli,  et  ses  compositions  assez 
hicn  ordonnées  ont  quelque  analogie  avec  celles 
de  Houigeois,  qui  sont  pourtant  préférables. 


MILLIN  DU  FERREUX  ou  DUPERREUX  tout 
court(Alexandre-Louis-Rotiert). — Paysage  liislo- 
rique.  —  Paris.  170i-18i3.  Élève  de  Huet  et  de 
Valenciennes.  —  des  Pyrénées  et  de  Pau 


J?! 
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(figures  de  Dcmarue),  du  lac  Majeur ,  Vue 
des  bords  de  la  Ncra,  dans  les  Ap€?u7ÎnSj  Vues  de 
la  Bidassoa,  de  Brescia j  du  lac  de  Gorde^  Patj~ 
sages  scéniques  lires  de  rhistoire  de  Bagard^  de 
Henri IVj  de  Jeanne  dV^rc^  de  Sully ^  de  Guillaume 
Tell,  Vue  de  Fontainebleau  sous  Henri  IV,  Vues 


de  Suisse,  Les  caractères  de  la  peinture  de  Duper- 


reux  sont  une  grande  vérité  dans  les  sites  rendus 
et  les  perspectives.  Simplicité  toucliaute  de  la 
composition,  choix  heureux  d’effets  pittores¬ 
ques;  les  tous  de  ses  peintures  sont  légers  et 
argentins. 

Duperreux  fut  représenté  dans  la  célèhre  ga¬ 
lerie  de  la  Malmaison  :  ses  productions  (|uc  Ton 


vit  à  tous  les  Salons  depuis  1703  jusqu’à  18!2"2 
ohlinrent  la  faveur  de  ses  contemporains  et  plu¬ 
sieurs  médailles.  Cet  artiste  mériterait  une  place 
au  Louvre. 


MIl.OX  (ALExis-PiEHnE). —  Hoiien.  1784-J 

f 

Elève  de  David  et  de  Ilertin.  —  Vues  des  bords  de 
la  Seine  prises  dans  différents  pays,  A  exposé  en 
1808,  18:20  et  1830. 

MOI  A  (C.).  —  Milan.  1820.  A  peint  surtout  les 
-chevaux  et  les  parties  de.  chasse.  Style  français.  — 
Assez  semhlahle  à  Suéhach. 
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MONGrIN  (Pierre- Antoine).  Paris.  1761-1827- 
—  Elève  de  Doyen  et  de  \  incent.  Genre  et  pay¬ 
sages.  —  Cet  artiste,  fort  à  la  mode  dans  son  temps,, 
a  composé  un  grand  nombre  de  sujets  de  genre  et 
de  paysages  qui,  pour  les  masses,  les  lignes  et  les 
effets,  présentent  de  sérieuses  qualités.  Son  feuillé 
est  délicat,  scs  arrière-plans  lumineux.  Son  pinceau 
ferme  ne  laisse  peut-être  désirer  qu’un  peu  plus 
de  souplesse  et  d’harmonie.  On  cite  de  cet  artiste  : 
f  \ie$ prises  en  Suiss€j  à  Dormnns^  Retour  du  sol¬ 
dat  dans  sa  famille,  un  Convoi  d^artdlerie,  le 
Chien  voulant  sauver  son  maître.  Jeune  homme 
recevant  la  rose  de  la  main  de  VAmour,  etc. 
-\Iongin,  qui  exposa  à  tous  les  Salons  depuis  1791 
à  1822,  fut  spécialement  remarqué  aux  Salons  de 
1808  et  de  1814.  On  voit  de  ses  tableaux  à  Ver¬ 


sailles,  dont  les  sujets  ont  toujours  le  mérite  d’inté¬ 
resser.  A  composé  des  gouaches.  — 
des  trouj-eaux  partant  pour  les  Aljjes  (Xlarseüle), 
Jardin  public  en  Italie  (Lille).  —  Dutailly,  de 
Lyon,  a  peint  les  personnages  de  ses  paysages. 


XIOXTHIiLlKRfALEX.-JiLESj. — Xé  en  180i 

r 

Peintre  et  dessinateur,  Paris.  Elève  de  Boulon. 


A  peint  aussi  à  raquarelle.  —  Vues  architecturales 
et  paysages,'  médaille  d’or  en  1824. 
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MOXTIZOX  (JusTixE  et  Flore  de) 


Ces  deux 


membres  de  la  même  famille  ont  laissé  des  dessius 
et  des  pastels  en  plusieurs  genres,  notamment  des 

—  Lue  ChassCj  Moïse  au  mont  Sinen. 


MOREAU  (Louis),  dit  raînè,  né  en  17  it),frèredu 
célèbre  dessinaleuret  graieur.  —  Paysage.  — Élève 


de  De  .\lacby.  —  Paysages  à  riiuile  et  à  la  gouache 
avec  pcütes  ligures  habileiiient  peintes. — Effets  de 
lune  et  de  fou  (Salon  de  l’an  \  ),  Vue  prise  dans  le 
parede  S  aint'’Cloiid  (J  80 i),  Vue  du  monastère  de 
Montniartre  (  1 804) ,  Vue  prise  à  Petit-liourg,  etc. 
—  Mort  vers  1810.  Exposa  aux  Salons  de  J  791, 
1793,  1795,  170(>,  1797,  180!  et  1804-.— Un 


Orage,  Vue  de  Paris  prise  à  rentrée  des  Champs- 

t 

Elgsées,  Vue  d'une  plaine  pyrès  de  Vincennes 
(Louvre),  d’un  tou  assez  uuiforme  et  d’un  dessin 
mou.  —  A  mieux  réussi  dans  la  gouache.  —  Le 
Louvre  possède  plusieurs  de  ses  de-ssins. 


MOKFTH,  élève  de  Casanova.  —  Paris.  Exposa 
au  Salou  de  1796.  Gouaches.  —  Bords  de  la 
Tamise,  Environs  de  Limoges,  et  huit  autres 


paysages 


MOUIJMEK  (.IacQües).  —  iironlpcllier.  1757*- 
1828.  —  Élève  de  Clcrisscau  et  de  H  UC,  -  -  l'aysag. 
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historique.  —  A  exposé  au  Salon  de  l’an  V  plii- 
slcurs  paysages  pris  en  Italie,  notamment  la  Cas¬ 
cade  de  San  Casimata  et  la  Maison  de  2^laisance 
de  Cicéron,  le  Lac  Bor'ghèse  à  Rome,  Vue  de 
VEscurial  près  de  la  foret,  la  Grotte  de  èèeptune 
2)rès  Montpellier .  Il  avait  exposé  aussi  en  1793.  — 
On  voit  un  de  ses  tahleaux  au  musée  de  \IoDt- 
pellier. 

f 

MUXIE  (Ax'DRÉ*.hcQUES).  —  Paysage.  Paris.  — 

I 

Kléve  de  Demarne.  Munié  a  exposé  de  1700  à 
J 81 3  plusieurs  tableaux  dont  on  cite  les  sujets  sui¬ 
vants  :  Un  Enfant  et  une  femme  brodant  à  la 
fenêtre.  Rois  de  Boulogne  près  de  la  mare  d*Au- 
teuil.  Vues  de  routes.  Vue  du  château  des  Alinges 
en  Savoie,  etc.  —  .\Iauièrc  large,  jolis  tons. 

N 

XAUDET  (Thomas-Charles).  —  Paris.  1774- 

I 

1810.  Elève  d’Hubert  Hohert.  —  Voyagea  en 
Europe  avec  un  riche  Danois.  On  cite  de  lui  :  Vue 
de  la  Petite  Place  ou  Piazzetta  à  Venise,  Vue  de 
la  ville  (lu  Pu  g  en  Vêla  g  (Salon  de  1808),  Vue  de 
la  grande  gdace  de  Bergame,  Vue  des  Tuileries 
et  de  la  place  de  la  Révolution  (gouache) . 


Il 
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ÎVEVEU  (F.  M.).  —  Paris,  — Exposa  aux  Salons 
(le  1703  ci  1 70(),  Ariane  abandonnée  dans  Vile  de 


Naæos,  les  Premiers  temps  du  inonde^  paysage 
avec  figures,  une  Vache  du  Tyrol,  —  Paysages^ 
7ues  d'Italie. 


NICOLE  (1705).  —  ilqiiarelüsic  et  dessinateur. 
Vues  d'Italie  J  ornées  de  personnages.  Dessins  co¬ 
loriés  représentant  les  châteaux  de  la  Malmaison, 
■de  Saint-Cloud,  de  Saint-Leu.  Grande  finesse  dans 
le  dc.ssin,  goût  dans  les  proportions  et  le  choix  de 
ses  sujets,  tonalité  admirable.  Cet  artiste  mérite 
Lcaucoup  d’estime.  Ses  œuvres  sont  rares. 

NIQÜEVERT  {Alphonse- Alexandre).  1770- 
1800.  —  Paysage  historique  à  grands  sujets.  Bon 
peintre.  Ou  cite  de  lui  :  Virgile  composant  ses 
églogueSj  Paysage  représentant  la  mort  de  Dru- 
nehantj  Site  champêtre  avec  animaujr,  etc.  —  A 
exposé  pendant  vingt-cinq  années  et  a  obtenu  une 
médaille  d’or  en  1811).  Site  champêtre  avec  ani¬ 
maux.  Sa  composition  est  agréable,  mais  il  observe 
peu  les  proportions.  Collaborateur  de  Lair. 

A'OEl.  (j^LEXis-XicoLAs).  —  Paysage  historique. 

t 

—  Elève  de  son  père  et  de  David.  —  Peinture  à  la 
gouache,  à  la  sépia,  et  lithographie.  (1702-1830.) 
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Paris,  Vue  du  château  d'Ussé  dans  Vlndre^  Tom¬ 
beau  de  Roland  à  Roncevaux,  Vue  des  bords  de 

m 

la  Loire ^  Vues  des  pays  d* Anjou,  de  Poitou,  etc. 
Xoël  a  exposé  à  plusieurs  Salons  depuis  J 800. 
Composition  pittoresque,  ton  léger,  touclie  facile, 
science  des  effets  de  lumière;  rappelle  un  peu  la 
manière  du  dix-huitième  siècle. 


0 

OCH  (Georges).  — Paris.  1798-1830.  Élève  de 
Ciceri.  —  On  connaît  de  lui,  entre  autres  paysages  : 
Vue  de  Paris,  Vue  prise  à  Tkun  (Suisse). 

OMMÉGANCK  (Balthasar-Paul).  1755-18i>6. 

Paysages  et  animaux.  —  Xatif  d*Anvers,  pro¬ 
fesseur  à  r Académie  de  sa  ville  natale  eu  1790; 
un  des  organisateurs  de  TAcadémie  des  Arts 
réorganisée  en  1804  à  Anvers,  Omméganck  tient 
une  place  remarquable  dans  la  pléiade  des 
paysagistes  de  cette  époque,  et  sa  réputation 
s"est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Médaille  de 
1”  classe  au  Salon  de  1808.  —  On  cite  de  lui  : 

t 

Etable  avec  animaux,  Marche  de  bestiaux  con¬ 
duits  par  un  paye  et  une  jeune  Jille,  le  Gué,  le 
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lletoiir  des  troiipeaiiXj  Environs  de  Spa^  Soleil 
levant  et  de  nombreux  Sites  avec  animaux ^ 
Chasse  an  chien  couchant ^  Site  des  Vosges^  liai- 
gneuses  ejf rayées j  etc.  —  OEiivre  cmisidénible. 
—  Littérateur.  —  Oinméganck  signait  presque 
tous  scs  tableaux.  11  peignait  les  moutons  avec  un 
art  si  parfait  qu’on  l’a  surnomme  le  Raphaël  des 
moutons.  On  voit  de  ses  tableaux  au  château  de 


U’îlhclmslioë,  aux  musées  de  Rruxelles,  d’Anvers, 
de  Rotterdam,  de  la  Haye  et  au  Louvre,  dont  un 
très-craquelé.  Les  prix  élevés  qu’atteignent  ses 
tableaux  témoignent  qu’Omméganck  est  un  des 
peintres  de  cette  époque  que  l’ingratitude  de  nos 
contemporains  a  le  moins  frappés.  Ses  quali  tés  sont  : 
harmonie  d’ensemble,  belles  masses  de  lumière, 
perspective  aérienne  délicate,  ordonnance  simple 
et  naturelle,  ton  chaud  et  agréable,  animaux  par¬ 
iai  tement  exécutés  cl  très-vrais.  Omméganck  a 
exposé  depuis  1802  jusqu’à  1814;  scs  productions 
si  soignées  pèchent  par  l’uniformité .  Oinméganck, 
en  elfct,  n’a  jamais  changé  de  sujets. 


OS  (Jean  Van).  17-44-1808.  —  Fleurs,  marines 
et  animaux.  Imitateur  de  Van  Hiiysum  pour  les 
fleurs.  Manque  de  goût.  — De  l’éclat,  de  l’énergie, 
l>eaucoup  de  fini. 
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OS  (Georges  J.  J.  Van),  fils  et  élève  du  prccc- 
deul  (1782-I8G1),  uè  à  la  Haye,  mais  fixe  à  Paris 
dès  1812.  Travailla  à  Sèvres.  \Iort  à  Paris.  Pay¬ 
sages  légers  de  ton  et  bien  aérés.  —  Sou  fils,  fixé 
à  la  Haye,  cultiva  aussi  le  paysage  avec  animaux. 


P 


PARIS.  (Voyez  TroncossL) 


PAU  DE  SAINT-MARTIN  (Alexandre).  —  Uor- 
tague  et  l*aris.  —  Paysages.  — Klèvc  de  Lepriuce 
et  de  VeiTiet.  Lu  des  bons  pctils  maiires  de  cette 
époque. —  Vueprise  dans  le  parc  de  Saint-Cloud^ 
Intérieur  d'écurie^  Vue  de  Falaise  ou  soleil  cou¬ 
chant,  Environs  de  Caen,  avec  ligures  et  animaux, 
Vue  de  V intérieur  de  la  foret  de  Fontainebleau 
et,  dans  le  fond,  de  la  ville  de  Melun,  paysage  en- 
riciii  de  figures  et  d’animaux,  autre  Vue  de  la 
même  foret  et,  dans  le  lointain,  delà  ville  de  Fon¬ 
tainebleau,  avec  figures  et  animaux,  un  Cheval 
blanc  h  V écurie.  Chutes  d^eau,  plusieurs  autres 
Paysages,  spécialement  des  Environs  de  Paris  et 
de  Xormandie.  —  H.  Auiray  donne  la  liste  do 
ses  nombreuses  productions.  Coloris  frais,  dessin 
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très-fin  et  très-net»  science  de  la  perspective  et  du 
modelé  des  animaux,  pinceau  énergique,  composi¬ 
tion  agréable,  caractère  bien  français.  A  exposé 
depuis  1791  jusqu’à  1820. 


PAU  DE  SAINT-MARTIN  (Pierre-Alexandre), 
fils  cl  élève  du  précédent.  —  Inférieur  à  son  père, 
Pierre  a  produit  pourtant  de  bons  paysages.  On  cite 
de  lui  ;  Vue  d'iiue  cascade  dans  les  Vosges.,  Entrée 
de  ï Ehjsée-Bourbon^  Vues  de  Meudon.,  de  Dour- 
dan.,  Hocquencourtj  Chantilly,  de  Thiers,  etc. 
Ce  maître  a  exposé  en  1810,  1812,  1814,  1817, 
1819,  1822,  1824,  1827,  183d,  et  a  obtenu  une 
médaille  d’or  en  1824.  Le  musée  Carnavalet  pos¬ 
sède  de  Pau  de  Saint-Martin  une  Vue  du  donjon 
de  Vincennes  et  une  Vue  du  boulevard  Bonne- 
iVouvelle  vers  1815,  tableaux  fort  iutéressauls. 


PKKIG.VOX  (Alexis-Xicolas).  1785-1804,— 
Comme  paysagiste,  ce  peintre  a  exposé  depuis 
1789  jusqu’en  1817  plusieurs  Sites  des  environs 
de  Paris.  Scs  dessins  ont  de  la  ressemblance  avec 
ceux  de  Xicole.  —  Ruines  en  Italie  (dessin) , 
Lille. 


PÉyUÉGXOT  (Auguste).  Paris  (1829).  Paysage 
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historique. —  Ami  de  Girodet-Triosou,  avec  lequel 
il  fit  le  voyage  d’Ilalie. 


PÉllIiV  (  Alphonse).  —  Paris.  1798-1875.  Mé¬ 
daille  d’argent  au  premier  concours  pour  le  pay¬ 
sage  historique  (1821), 


PEKXOT  (François-Alexandre),  ne  à  V^assy. 
1793-18G5.  Elève  de  Berlin.  Célèbre  peintre  sous, 
la  Restauration;  médaille  d’or  en  1822;  distingué' 


dans  plusieurs  expositions,  Pernot  a  produit  beau¬ 
coup.  Il  voyagea  en  Italie,  en  Ecosse,  en  Suisse,, 
dans  rintérèl  de  l’art,  et  en  a  rapporté  de  jolies 
aquarelles  et  de  fins  lahleaux.  Il  a  peint  plusieurs, 
effets  de  neige  bien  rendus.  Ou  cite  de  lui  :  les< 


Fossés  de  Vincennes  en  1815  (Versai 
de  Poîofjne^  Vue  de  Domrémy ^  Cltcqyelle  de  Guil¬ 
laume  Tell  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons^  Ckâ^ 
teau  de  Bayard^  Étude  d*aprhs  nature  à  Join- 
ville ^  Vues  d'Ecosse  et  des  bords  du  Rhin,  etc.. 


Artiste  très-laborieux,  œuvre  considérable. 


PERROT (Axtoixe-Maiue), Paris.  1787-1830.— 
Elève  de  Watelct  et  de  Michalon.  Vue  de  CUsson, 


Vue  du  font  Neuf,  Vues  d'Italie  et  de  Sicile,  — 
Perrot  a  exposé  à  la  plupart  des  Salons  de  son  temps - 

PETIT  (Jean-Louis).  —  Paysage  hislorique.  — 
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Paris.  Ï703*-I87f>.  — A  exposé  en  1822.  Fête  à 
Diane  y  le  Moulin  des  Prés  à  la  Glacièrcy  près 
Gentilhjy  ïntérieiir  de  forêt  (1824),  Valide  de 
Valntond  Fécamp,  plusieurs  Marines,  — 

Exposa  aussi  en  1827. 

PETIT  (Pierre-Joseph).  Paysage.  Elève  de  Hue. 

—  Vues  intérieures  de  la  forêt  de  Fontaine- 

hleaUy  Cascatelles  de  Tivoli  de  RomCy 

autres  Vues  d*  Italie  y  de  Naples  uo  laminent,  En^ 
t'irons  de  Montmeillany  un  Taureau  tourmenté 
par  un  chien  et  au  pied  diin  tronc  de  saule  y  une 
vache  et  plusieurs  brebis.  —  A  pris  part  au.x 
Salons  de  1703,  1705,  170G,  1708,  1700,  1800, 
1801,  1802,  180G,  1808,  1810  et  1810.  — 
Peignait  aussi  sur  porcelaine.  —  Le  musée  de 
Saint-Etienne  possède  un  tableau  de  ce  maître. 

PEYTAVIX  (Victor).  Paris.  Paysage  liistorifjue. 

—  A  exposé  en  1808,  1812  et  1824.  On  cite  de 
lui  :  Les  Grecs  et  les  Troyens  se  disputant  le 
corps  de  Pair  ode;  paysage,  EJfet  du  matin; 
paysage,  Effet  du  soir. 

PHILIPPE  (.-ioGCSTE},  Paysage  bisloriquc.  1707- 
1830.— Élève  dcWatelet  et  de  Hersent.  —  Sujets 
lires  de  Phistoirc.  Vue  de  Cajni.  .Aquarelliste. 
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POUPART  (Axtoixe-Achille).  1788-1840.  — 
Paysage  et  vues  architecturales.  — Paris.  —  Ulcvc 
de  Rerlin  pour  la  pciuturc  à  l’huile  et  de  Lan- 
glacc  pour  la  peinture  sur  porcelaine.  —  l  ue 
prise  à  Compïègne  (1812),  Vue  du  de 

Breteuil  (m^^2)VParc  de  Saint- Cloud^  le  Vieux 
pont  de  Sèvres  J  etc.,  etc.  Poupart  a  traité  aussi 
le  paysage  historique,  pour  lequel  il  obtint  une 
mention  en  1817. 


POURCELLY  (.Jeak-Raptiste).  Paris.  Gouaches. 
—  Le  Jardin  de  Beaumarchais Vues  de  sites  de 
Provence^  exposées  en  1791,  1793,  1790  et  1802. 


r 


Paris.  17GÜ-I85.3 


Un  Orage,  plusieurs  Paysages  au 

* 

chant,  —  Elève  de  Valenciennes  et  de 


cou- 


Prévost  a  la  composition  facile.  Il  a  créé  en  France, 
avec  lïüuton  cl  Daguerre,  les  premiers  panoramas. 
Très-célèbre  à  son  époque.  Exposa  eu  1790,1798, 
1799,  1800,  1810,  1814  et  182  4. 


QUINART  (Charles-Louis-François).  —  1788- 
1822.  Valenciennes  et  Paris.  Élève  d’Abel  de  Pujol, 
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de  Momal  et  de  Watelct.  —  Paysage  historiijue 
et  indépendant.  Imagination  spiritiieUe.  — Ou  cite 
de  lui  :  Renaud  dans  la  foret  enchantée,  le 
Départ  d*un  chevalier,  Tancrède  égaré.  Vue  de 
la  Cuva  dans  le  royaume  de  Naphs,  Vue  prise 
dans  la  forêt  de  Villers-Cotterets,  le  Duc  de 
Berry  tuant  Vaiyle  dans  la  forêt  de  Fontai¬ 
nebleau,  —  Quinart,  qui  fut  un  des  paysagistes 
remar(|ués  de  la  Restauration,  obtint  une  médaille 
en 


Il 

R  ASCALOX  {GuiLLALME-JÉitôME) .  —  Paris.  1 786- 
]83(),  —  Pour  le  paysage,  élève  de  Cicéri.  • — 
Vue  prise  entre  Moulin  et  Malines,  Restes  d*une 
ancienne  église  en  Belgique,  Salon  de  1821. 

REGXIER  (Jacoües-Aügustlv).  Paris.  1787- 
1830.  —  Élève  de  Rerlia.  — On  cite  de  lui  : 
Vue  du  ckàteau  de  Pierrefonds,  Vues  de  Thiers, 
de  Royat,  des  environs  de  Riom,  de  Clisson,  du 
château  de  Montargis,  une  Chartreuse,  Dévoue- 
ment  de  Jeanne  d^Arc,  etc.,  etc.  Trois  médailles 
d’or  aux  Salons  de  1817,1810  cl  1827.  Ce  peintre, 
qui  ne  manquait  pas  de  goût,  était  représenté  à  la 
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galerie  du  due  d'Orléans  ;  scs  tableaux  étaient  assez 
rechei’cliés  des  amateurs.  Sou  succès  se  dessina  au 
Salon  de  1817,  où  il  fut  remarqué  pour  la  vigueur 
-  de  son  style  et  la  science  de  ses  contrastes.  —  Son 
Sùe  sauvage^  exposé  en  1810,  ne  déno  la  pas  de 
progrès.  On  cite  encore  de  cet  artiste  :  Entrée  de 
la  Cavée  dans  le  gxtre  de  Saint- Leu  y  chemin  sou¬ 
terrain  qui  existait  dans  la  partie  de  la  foret  de 
Montmorency  qui  fut  jointe  en  1807 à  ce  domaine. 
Le  feuillé  de  Uegnier  est  délicat,  le  sentiment 
qu’il  donne  de  la  nature  est  simple  et  vrai.  — 
Complètement  oublié  aujourd’hui. 


RÉMOND  (Jean-Charles),  né  â  Paris  en  1705. 
—  Elève  de  Itertin  et  de  Régnault.  Ancien  peu- 

iF 

siouiiairc  du  Roi  à  l’Ecole  de  Rome.  Débuta  avec 


éclat  au  Salon  de  1819  et  obtint  le  grand  prix  de 
paysage  bislori(|uc  en  1821.  On  cite  parmi  tous 
ses  tableaux  :  Philocièle  à  File  de  LemnoSy  Vue 


des  environs  de  Vaugirardy  la  Mort  d'Orphée  y 
Ruines  de  la  villa  d^Horace  à  Tivoliy  Couvent 


de  Grotta  F  errata  y  Vue  du  lac  d'AlbanOy 
)ey  etc.  - —  Après  avoir  exposé  eu  1824  et 
1827,  il  obtint  la  médaille  d’or  au  Salon  de  1830. 


Sous  la  Restauration,  le  paysage  historique  fut 
cultivé  avec  un  talent  moins  général.  Rémoud  fut 
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un  (les  peintres  tic  ce  temps  (jiii  conscrvL*rent  les 
véritables  principes.  Sa  touche  est  franclie,  large  et 
nourrie,  H  ère  sur  les  devants,  suave  et  vaporeuse 
dans  les  lointains,  et  les  détails  sont  traités  par  un 
pinceau  vrai  et  magistral. 

RKMV  (Louis -Jean -Marie).  Paris.  1702-1830. 
Elève  de  Coignet.  Vue  de  Vancien  château  des 
Sepî-Mouts.  —  A  exposé  à  plusieurs  Salons. 

RRXOLX  (Charles-Louis).  — 1705-1846.  Pein¬ 
tre  de  paysages  et  trintérieurs.  —  Vues  de  Bercy ^ 
du  Château  d'Amboisej  d'une  Falaise  du  Havre, 
Vue  des  casemates  du  Château-GaHlard  (près 
les  Andelys),  etc.,  etc.  —  Vues  du  Rhin  et  des 
montagnes  d* Alsace,  Foret  de  Comjnègne,  des 
Bords'de  la  Durance.  —  A  principalement  pro¬ 
duit  à  répoque  de  la  Restauralion.  Il  tigura  aux 
Salons  de  1822,  1824,  1827  et  1831.  Dans  ses 
tableaux  d’intérieurs,  il  rappelle  Roiiton. 


REV  (Eïiexxe).  — Ecole  lyonnaise. 


teur  émérite.  — Lyon  (1780-1830). 
1810.  de  1  ^ienne  (Isère) . 


—  Dessina- 
Exposa  en 


RICHARD  (Théodore).  Miliiau.  1782-1850.  — 
Élève  de  Victor  Bertin.  —  Les  Bûcherons  (Tou¬ 
louse),  le  Pic  du  Midi  (ibid.). 
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RICHAUD  (De\is-Claude).  —  Rcolo  marseil¬ 
laise.  —  Exposa  à  Marseille,  en  l’an  VIH  cl  Tan  XI 
de  la  République,  plusieurs  paysa^jes  avec  ligures. 

RICOIS  (Frakçois).  —  Paris.  1795-1830.  — 
Elève  de  Rertin.  —  Vue  du  château  de  Rosiuj^ 
Vue  prise  à  Honjleur^  Vues  de  Suisse ^  Foret  de 
Compihjne ,  Vue  d'Hijères  en  Provence.  Médaille 
d’or  en  182  4. 

ROBERT  (Hubert).  —  Ea  gloire  de  ce  grand 
maître  appartient  au  dix-huitième  siècle.  Xous  eu 
mentionnons  seulement  le  nom,  car  il  mourut  en 
1808  et  produisit,  en  1789  et  même  au  seuil  de 
notre  siècle,  plusieurs  de  ces  tableaux  aux  tons 
empourpres,  si  recberebés  et  si  estimés  des  con¬ 
naisseurs.  — -  Il  exposa  aux  Salons  de  1 789,  1  791 , 
1793, 1795,  1 790  et  1 798,  quelques  paysages,  mais 
surtout  des  vues  de  monuments  antiques  prises 
en  Italie. 


ROBERT  (Jean-François),  né  à  Cliantilly,  en 
1778.  —  Par  is.  - — Cet  artiste  est  un  de  nos  plus 
grands  peintres  sur  porcelaine  ;  il  a  peint  aussi  sur 
toile.  11  résidait  à  la  manufacture  de  Sèvres.  Robert 
est  un  des  meilleurs  élèves  de  Demarnc.  —  Il  a 
représenté  les  cliasses  impériales  qu’il  était  admis 


s  ' 


iS 


„  1/ 
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à  suivre.  En  18J2,  il  fut  appelé  à  Florence  par 

t 

El  isa  llacciocchi,  grande-diichesse  de  Toscane,  ijui 
lui  fit  d’importantes  commandes  de  paysages.  11 
peignit  à  celle  époque  la  vue  de  rancienne  villa 
des  Médicis  de  Poggio  à  Cajano,  près  des  bords 
de  rOmhroue.  — On  lui  doit  des  vues  nombreuses 
du  parc  et  du  palais  de  Saint-Cloud,  des  chasses  à 
courre  du  duc  de  Berry,  une  jolie  peinture  de  la 
Cote  de  Bellevuc,  etc.,  etc.  Ses  peintures  sont  à 
bon  droit  fort  estimées  pour  leur  finesse  de  touche 
et  la  vérité  des  teintes,  soit  dans  l’ombre,  soit  dans 
les  lumières.  Effets  vrais,  naïfs  et  piquants.  Talent 
précieux.  Litliograplic  distingué. 


ROBERT  (Léopold).  —  J  794-1835.  — Paysage 
historique.  En  18:22,  Corinne  îniprovisanl  au 
cap  Misènej  Vue  des  montagnes  de  Terraclne^ 
VAhri  champêtre ,  FHle  d'Ischia  au  rendez-' 
vous,  etc.  Ce  maître  remarquable  avait  la  passion 
de  l’Italie,  où  il  séjourna  de  longues  années.  Le 
Louvre  conserve  ses  Moissonneurs  et  la  Danse  de 
la  SallarcUc,  deux  de  scs  dernières  œuvres.  Grande 
vérité  d’observation.  Goût  et  poésie  des  sujets. 
Coloris  chaud,  dessin  correct. 


RŒHN  (Adolphe-Eugène).  Cet  artiste  fécond 
est  né  à  Paris.  —  1780-18(>T.  — Il  se  livra  au 
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genre  historique  et  au  portrait,  mais  il  a  aussi 
composé  des  paysages  (run  coloris  fin  et  léger  et 
d’un  effet  harmonieux.  Sa  manière  rappelle  celle 
de  l’école  hollandaise,  dont  il  paraît  avoir  fait  une 
étude  particulière.  Son  œuvre  considérable  Ta  sur¬ 
tout  mis  en  évidence  dans  la  peinture  d’Jiistoire. 
On  cite  de  lui  comme  paysages  ;  un  Marché ^  une 
Foire  de  village^  Site  des  bords  de  la  Loire ^  Ani¬ 
maux  jmssant  une  rivière^  les  Environs  de  Plom¬ 
bières^  les  Foins,  Vue  jyrise  de  Vile  de  Neuilbj, 
Vue  de  la  chute  du  Rhin,  Arrivée  de  l'armée 
française  à  Chambéry  (Versailles),  avec  un  grand 
développement  de  paysage-  —  Adolplie  Rœlin  a 
aussi  dans  sou  œuvre  un  important  sujet  d’uue 
conception  bizarre,  qui  est  loin  de  valoir  le  précé¬ 
dent  tableau,  peut-être  d’ailleurs  un  de  ses  meil¬ 
leurs,  comme  paysage  et  scène  dramatique.  Le  sujet 
de  ce  tableau,  qui  n’ajoute  rien  à  la  réputation  de 
l’artiste,  représente  dans  un  paysage  boisé  figurant 
le  séjour  des  bienheureux,  Le  vertueux  Louis  XVI 
recevant  le  duc  Enghien .  Ce  cadre  mythologique, 
où  figurent  Caron  et  sa  barque,  jure  beaucoup 
avec  les  uniformes  modernes  dont  la  plupart  des 
personnages  sont  revêtus.  Ce  curieux  morceau  a 
été  gravé  par  Jazet.  —  Médaille  d’or  au  Salon  de 
1819.  Rœlm  a  exposé  à  tous  les  Salons  depuis  le 
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commencement  du  siècle  jusqu'en  1830.  —  Ce 
maître  n’est  pas  représenté  au  Louvre,  il  a  quel¬ 
ques  tableaux  à  Versailles,  à  Rouen  et  à  Avignon. 
—  IMnceaii  facile,  seulimcnt  de  la  couleur,  dessin 
laissant  à  désirer. 

Adolphe  Kœliu  a  laissé  un  fils,  peintre  de  genre 
très-disii ligue .  (Voyez  au  cliapitrc  additionnel  les 
peintres  d’intérieurs.) 


RONMY  (G.  F.),  né  à  Rouen. 

P  _ 

Elève  de  Vincent  et  de  Taunay.  — 


1786-1854 


Ce  maître  était 


très-connu  vers  1830.  II  était  renrèsenté  dans  les 


principales  galeries,  notamment  dans  la  galerie 
du  duc  d’Orléans.  II  a  peint  le  paysage  historique, 
sans  cependant  s’y  renfermer  entièrement.  On  cite 
de  lui.  d’aliord  dans  ce  goiiro:  Abraham  arrivant 
à  ClinnaaUj  Cmcinnatus  recevant  les  députes  du 


Sénat  qui  le  trouvent  à  labourer  son  champ, 
Laban  cherchant  ses  idoles  (paysage  oriental 
animé  par  des  Alésopotamiens  et  des  légionnaires 
romains),  etc.  Dans  le  genre  français  indépendant  : 
le  Temple  de  la  Sibylle  à  Tivoli,  Vue  du  lac 
Néini,  Vue  jjrès  d^Alhano,  Vue  de  Ueichnau,  un 
Campement  de  Lapons  visilé  par  des  voyageurs 
français,  etc.,  etc.  Ronmy  fut  récompensé  trois 
fois  de  la  médaille  d’or  en  18112,  1817  et  1827. 
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—  Effet  superbe  des  glaciers,  couleur  locale  fidèle, 
groupements  naturels,  goût  dans  le  clioix  des 
sites.  Facilité,  fidélité  des  perspectives,  fraîcheur 
dans  le  coloris. 


ROQl’EPLAY  (Camille -Joseph).  Paysages  et 
marines.  I8(H)-1855.  Elève  de  Gros  et  lîerliu. 


Paysage  au  soleil  couchant,  Roulier  dans  une 
écurie,  Cascade  de  Furoy,  Vues  de  Bretagne. 
Roqucplan  obtint  deux  médailles  d’or,  dont  une 


en  18:22.  Il  a  expose  aux  Salons  de  1822,  1824, 
182(î  et  1827.  Après  1830,  Roqucplan  n’a  cessé 
d’exposer  jusqu’en  1855  des  compositions  variées 


qui  lui  ont  olitenu  maintes  distinctions.  —  Dessin 
laissant  à  désirer,  couleur  chaude. 


RO V  (Jeax-IÎaptiste  ds)  .  1 759-1 839.  —  Paysage 
et  animaux.  —  Paris  et  lîruxellcs.  Etudia  beaucoup 
Paul  Potier.  On  voit  de  ses  tableaux  à  Hruxelles  et 
quelquefois  à  Paris. 

ROV  (PiEERE-FuAXÇOis  de).  1 772-1802.  —  Che¬ 
vaux  et  batailles.  - —  Rruxellcs.  —  Bon  dessin; 
graveur. 

ROY  ^Pierre-Fraxçois  de),  dit  le  jeune,  fils  et 
élève  du  précédent.  1803-1833.  Peintre  et  graveur. 
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A  traité  des  sujets  de  genre  et  a  peint  eu  collabo¬ 
ration  avec  son  ami  Eug.  Verboccklioven. 

ROVER  (Pierre).  —  Paysage.  — A  expose  en 
171)1,  J  71)5,  i71)G.  —  On  cite  de  lui  :  Vue  du 
château  de  Basalte,  Vue  du  village  de  Cfielsea, 
Sites  des  environs  de  Londres,  une  Foret  avec  un 
pont  de  bois  et  cascade- 


SABATIER  (Léox-Jeay-Haptiste).  Paris.  Élève 
de  Berlin.  —  Paysages.  —  Peinture  et  lithogra¬ 


phie.  " — Exposa  en  18:27.  Vue  des  bords  du  lac 
de  Genève,  Vue  de  Picardie,  etc. 


SAIA  T-MARTLV.  (V^oyez  Pau  de  Saint-Martin.) 


SAL\IO\  (Jacques-Pierre).  Xé  à  Orléans.  1781- 
1855.  —  Histoire  et  paysage.  —  Hans  ce  dernier 
genre,  on  cite  de  lui  :  une  Vue  du  Loiret,  Vues 


d'Orléans,  la  Soinxe  du  Loiret,  etc.  Ce  peintre 
habitait  sa  ville  natale. 


SAL-\IO\  {Adiue.\-Alpho.\se).  1802-1850. 


Paysagiste.  —  A  exposé  en  1824?  uu  Paysage 
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composé  et  en  1830  une  l/^ue  de  la  jwr te  du  hois 
de  Fleurij-sous-Meudon . 


SARAZIN  DE  BELMONT  (Louise- Joséphine). 
(1790-1871.)  —  IVée  à  Versailles.  —  Klève  de 
Valenciennes.  Les  ouvrages  de  mademoiselle  Sa- 
razin  dénotent  du  talent  et  de  la  facilité.  Elle  a 


traité  le  paysage  historique  dans  les  sujets  suivants  : 


Fête  de  Jiinon^  Herminie  secourant  Tancrède^ 


EJ/ e  t  de  soleil  couchant Déniodocus  et  Cymodocée^ 
Homère  composant  son  Iliade^  Sej  vilien  rappelé 
dans  sa  patrie  après  un  lony  exil  vient  déposer  les 
restes  de  sa  femme  Fulvie  dans  le  tomheau  de  ses 


ancêtres.  Ce  dernier  tableau,  qui  figurait  au  Palais- 


Royal,  offre  une  composition  remarquable.  Au 
clair  de  lune,  dans  nu  site  poétique,  prés  d'un  lac 


reflétant  les  lueurs  de  l’astre 


de  la  nuit,  Servi  lien 


à  genoux,  dans  Texplosion  de  sa  douleur,  lève  les 
bras  au  ciel,  taudis  qu’une  troupe  de  vierges,  vêtues 
de  blanc  et  conduites  par  un  prêtre  tenant  une 
lampe,  transportent  le  corps  au  tombeau.  L’elfet 
de  ce  paysage  saisit  :  une  grande  poésie  s’eu 
échappe. 

Ses  études  d’après  nature  sont  des  mieux 
choisies;  citons  :  la  Bergerie  de  la  Malmaison, 
la  Vacherie,  Paysage  avec  pont  de  hois  orné  de 
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Jîgnrcs  et  de  hestîauoCj  Vues  de  la  vallée  de  Mont¬ 
morency ,  de  Calabre  y  de  Castellamare^  des  Pyré¬ 
nées  (onviroiis  de  Bayonne),  Suite  eVoragey  Vues 
de  lioynères  de  Luckon,  de  Viîlenenve-r Etang ^ 
du  Pausilippe^  de  Sicile,  de  Païenne,  de  Ver¬ 
sailles,  prise  dans  le  bois  de  Satory,  etc.,  etc. 
—  Ailiidcnioiselle  Saraziii  de  Bel  mont,  encouragée 
d’abord  par  Joséphine,  fut  également  la  protégée 
de  la  duchesse  de  Berry.  A  exposé  eu  181  ^2, 1817, 
1811),  1822,  1824  et  1827.  OEuvre  également 
importante  après  1830. 


SAl'VAGEOT  (Diîxis-FiiAXçois).  Paris.  (1793.) 
Intérieurs  et  paysage.  - —  Elève  de  C.  Bour¬ 


geois 


Vue  prise  dans  un  souterrain. 


SAVAKV  (Auguste).  —  Xé  à  Xantes  en  1 799.  — 
Elève  de  Boissier,  —  A  exposé  en  1824  et  1827. 
On  cite  de  lui  :  Vues  de  Laval,  du  bois  de 
Romainville,  des  environs  de  Château-Gonthier , 


SCHAliL  (J.iCQUES-Louis).  —  Paysages  histo¬ 
riques.  1799-1830.  Paris.  —  Vue  de  la  forêt  de 
Compnhyne ,  Vue  du  château  de  Royal.  Auteur 
d’un  traité  de  paysage  avec  planches  litliogra- 
plîiées, 

SCHMII)  {Jean -Joseph).  Paris,  Paysage.  — 
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ifil 

Elève  (le  Lanlara  et  de  Casanova. — On  cite  de 
lui  :  Le  lever  et  le  coucher  du  soleil^  Vue  de 
Suisse ,  les  Quatre  heures  du  jour  (pay.sages}, 
un  Incendie  an  clair  de  lune,  une  Matinée  (tigures 
de  Demarne),  Paysage  avec  chute  d'eau.  Exposa 
en  I7ÎKÏ.  179G,  171)8,  J  799  et  1800. 

SCHOPIX  (Hexrî).  —  Xê  en  1804.  —  Paysage 
historique. 

SKllUOX  (Hippolyte).  — XéàCaudcijccen  1801. 
—  luUM’icur  et  paysage. 

SEVEEIl. —  1809. —  Vue  prise  entre  Gémenos 
et  la  Sainte-Baume,  Paysage  rnontagneux  avec 
rivière  :  cjfet  du  soir,  les  Comédiens  ambulants. 
Paysage  avec  p>ont  de  bois  coiuluisant  à  un  moulin 
à  eau.  Détails  inconnus.  —  Une  Forêt.  —  Exposa 
on  1817,  1819  et  1822. 

SOIROX  (Philippe).  — Peintre  sur  porcelaine. — 
Sujets  de  chasse  et  paysages.  —  1820.  —  A  tra¬ 
vaillé  pour laduchessede  Berry. E.xécutiou  soignée. 

SOXXEBAT.  — Artiste  paysagiste  mentionné  par 
Landon.  Fit  un  voyïïge  en  Italie,  ou  il  étudia  d’après 
nature.  — On  cite  de  lui  :  Vue  delà  villa  Negro7n 
à  Rome,  Vue  du  lavoir  de  Marino,  autre  Vue  de 
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Marino,  Vue  de  la  villa  Mattéi  à  Rome^  autres 
Vues  (le  Rome  et  de  ses  environs.  Composition 
grandiose. 


STORELLI  (Félix-Marie-Ferdinand).  —  1778- 

1854.  Aé  à  Turin,  mais  a  toujours  haliité  Paris. 
—  Admis  pendant  vingt  ans  à  tous  les  Salons, 
Store! li  a  composé  nombre  de  paysages  gracieux 
qui  ont  orné  les  galeries  connues  de  son  époque. 
Il  fut  professeur  de  la  duchesse  de  Berry.  A  exposé 
depuis  —  On  cite  de  lui  ;  Vue  2^vès  de 

Cliamhénjf  Environs  de  Savone  (aquarelle),  Vue 
du  château  de  Castellamare ,  l^ue  prise  dans  le 
parc  de  Xeuilhjj  au  lac  de  Corne ^  à  Trouville, 
dans  les  l'y  rénéeSj  etc.  —  Storelli  a  obtenu  la 
médaille  d’or  en  1824.  Un  tableau  de  Storelli  inti¬ 


tulé  :  Une  chute  (VeaUj  et  qu’on  peut  voir  à  la 
galerie  du  grand  Trianon,  formée  par  Louis-Plii- 
lippe,  nous  a  rappelé  la  manière  d’Eierdingeu. 
On  possétlaità  Saint-Cloud,  avant  la  destruction  du 
château,  des  toiles  de  Storelli.  Ses  œuvres  pré¬ 
sentent  un  caractère  de  personnalité  très-accusé. 
Sa  louche  est  fine,  ses  observations  de  la  nature 
fidèles. 


S  WAGERS  (François),  —  175G-1830.  —  Pay¬ 
sages  et  marines.  —  Ce  peintre,  d’origine  hollan- 
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daise,  a  longtemps  habité  Paris  et  pris  part  à  tous 
les  Salons,  depuis  la  Révolution  jusqu’à  1830.  Son 
œuvre  est  considérable,  car  Swagers  avait  une 
énorme  facilité  et  travaillait  pour  le  commerce.  On 
trouve,  par  exemple,  des  tableaux  à  horloge  signés 
de  lui.  Son  dessin  est  consciencieux,  ses  perspec¬ 
tives  aérées  et  agréables,  ses  feuilles  nets  et  francs. 
Ses  fonds,  dans  une  demi-teinte  bleuâtre,  sont  très- 


jolis  de  poésie  et  d’harmonie  ;  ils  forment  un  con¬ 
traste  agréable  avec  le  premier  plan,  d’un  coloris 
cliaud  ci  d’une  touche  énergique.  Il  aime  repré¬ 
senter  au  loin  de  fines  voiles  surmontant  de  légers 
esquifs  et  des  églises  de  village.  Ses  tableaux  ont 
de  l’aspect.  Il  a  les  qualités  de  la  pléiade,  dont  il 
est  un  des  noms  ayant  résisté  an  temps.  De  nos 
jours,  Swagers  se  vend  relativement  peu,  mais  il 
commence  à  être  connu  et  à  être  apprécié  par  les 
amateurs.  Il  a  fait  beaucoup  de  vues  de  Hollande, 


car  il  avait  étudié  l’école  si  instructive  de  ce  pays. 
Il  excelle  à  rendre  les  mers  agitées  et  les  coups  de 
vent.  Ses  personnages  et  ses  animaux  sont  spiri¬ 
tuellement  groupés.  Xous  avons  vu  des  tableaux 
de  Suagers  qu’on  aurait  pris  pour  des  Demarne, 
si  Suagers  n’était  pas  si  reconnaissable  dans  ses 
vues  de  Hollande.  En  somme,  artiste  excellent, 
tout  à  fait  recommandable. 
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SWÉBACH  dit  FONTAINE  (Jacques-François- 
Joseph). —Pcinire  de  i)aiaillcs,  genre  et  paysage. 
17(i0-182i.  —  D'origine  lorraine,  de  Metz,  ce 
peintre,  élève  de  Duplessis,  a  conservé  une  ré¬ 
putation  fameuse,  qui  n’ira  qu’en  grandissant. 
Elève  de  Carie  Vernet  pour  les  chevaux,  ce  petit 
maître  a  rendu,  avec  une  minutie  et  une  science 
du  dessin  et  de  la  couleur,  des  scènes  hieu  fran¬ 
çaises,  telles  que  des  passages  d’armées,  des 
batailles,  des  cliasses,  des  promenades  eu  daumout, 
des  cavaliers.  Scs  premiers  tableaux  sont  d’un 
dessin  plus  rude  que  ses  derniers.  —  Paysages 
agréal>les,  pris  en  grande  partie  aux  environs  de 
Paris.  Sous  rEmpire,  Suébacli  a  été  professeur  à 
la  manufacture  de  Sèvres;  il  a  peint  des  assiettes 
qu’on  voit  encore  au  musée  de  Sèvres  et  des 
tableaux  sur  biscuit.  De  J 81 5  à  1820,  il  fut 
appelé  en  Russie  et  dirigea  la  grande  manufacture 
de  porcelaines  de  Pètersboui’g.  Il  voyagea  beau¬ 
coup  eu  France  eu  1814  et  a  retracé  mille  scènes 
tir  ées  de  l’invasion  des  alliés.  Si  l’on  veut  étudier 
la  physionomie  de  celte  curieuse  époque,  nul 
peintre  mieux  que  Swèbach  ne  l’a  reproduite  avec 
fidélité.  Costumes,  uniformes,  paysages,  mœurs, 
tout  se  retrouve  daus  ce  maître  fécond.  Ses  com¬ 
positions  se  recommandent  par  le  goût  et  par  la 
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manière  ferme  et  spirituelle  dont  sont  touchés 
auimaiix  et  ligures.  Peut-être  pourrait-on  désirer 
plus  de  finesse  et  de  pureté  dans  les  teintes  des 
ciels,  et  d’étude  dans  le  paysage;  mais,  par  contre, 
ses  masses  ont  de  la  netteté.  Il  excelle  surtout  dans 
la  perspective,  et  les  sujets  où  il  admet  un  grand 
nombre  de  personnages  sont  autant  de  modèles 
dans  l’art  de  grouper  et  de  faire  agir  la  foule. 
Parmi  ses  tableaux  connus,  on  cite  :  Scènes  de 
vivandierSy  Marche  de  cavalerie,  une  Chasse  au 
cerf.  Charge  de  cavaliers,  Rouliers  à  la  porte 
d*une  auberge,  le  Rendez-vous  de  chasse  à  la  foti’- 
laine,  la  Course  de  chevaux  (Cherbourg),  la  Pro¬ 
menade  en  calèche  (\Ionlpellier)  \  Ce  Château 
de  la  Chaussée  r)  Rougival,  que  nous  possédons 
(grand  tableau  de  l™,()d  de  longueur  sur  (î7  centi¬ 
mètres  de  hauteur,  avec  personnages  et  daumont, 
une  des  œuvres  capitales  du  maître).  La  Malle- 
poste,  Marche  de  Bavarois  en  18]  i,  Voyageurs 
en  berline  dans  le  Tgrol  (musée  de  Cyon),  Hus¬ 
sards  hanovriens  en  reconnaissance ,  V Arrêt  des 
diligences  à  la  Patte-d^Oie,  gn'ès  Paris,  etc.  — 

'  Ce  tableau  superieur,  une  des  meilleures  œuvres  de 
Swébach, dalcde  1801).  tl  est  décrit  dans  l'intéressant  ouvrage 
de  M.  Clément  de  KIs  sur  les  Musées  de  province,  à  l’article 
consacré  au  musée  de  Montpellier, 
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Suébach  a  exposé  à  tous  les  Salons  depuis  1791. 
Il  avait  obtenu  la  grande  médaille  du  Salon  en  1810. 
Il  a  souvent  peint  des  cavaliers  dans  des  paysages 
de  plusieurs  de  ses  contemporains,  tels  que  Bertiu 
et  Bourgeois,  Ce  maître  n’est  pas  représenté  au 
musée  national.  Son  portrait  par  Boilly  figure  au 
musée  de  Lille. 


SWÉBACH  (Édouard).  — Fils  et  élève  de  .ïac- 
qiies,  prit  sa  manière  et  l’égala  presque.  A’ous  avons 
vu,  de  Suébach  fils,  des  foires  et  des  attelages  d’une 
finesse  et  d’un  coloris  achevés.  ^ — Etlouard  Su  ébacli 
se  confond  souvent  avec  le  père.  A  travaillé  sur¬ 
tout  sous  la  Restauration.  Il  a  peint  aussi  des 
haltes  de  soldats  et  des  marchés  de  bestiaux.  Jazet 
a  gravé  un  charmant  tableau  de  lui  intitulé  ;  le 
Mr/ti/i  :  une  marchande  de  lait  arrive  avec  sa  char¬ 
rette  dans  une  cour,  et  de  nombreuses  ménagères 
se  précipitent  pour  prendre  livraison.  —  Dans  ses 
tableaux,  Édouard  Swébach  montre  un  art  exquis 
pour  le  groupement  de  ses  personnages  et  la  variété 
des  détails.  Il  composa  surtout  des  sujets  de  cava¬ 
lerie,  courses,  chasses  à  courre,  études  de  voi¬ 
tures,  etc.  Citons  par  exemple  ;  la  Fêie  des  Loges, 
une  Chasse  à  courre.  Courses  à  la  Croix^de- 
Uerny ,  Courses  du  prix  royal,  au  Champ  de 
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Mars,  le  23  mars  1823.  Goût  et  talent  d’observa¬ 
tion  remarquables. 


TABARÏÈS  DE  GRAXDSAÏGXE  (Adolphe).  — 
Paris.  —  Plus  spécialement  dessinateur.  Peintre 
animalier.  A  exposé  en  1810»  1822  et  182i. 


TAUNAY  (Nicolas- Antoine).  —  Paris.  1755- 

#  _ 

1830.  Elève  de  Brenet,  puis  de  Casanova.  -  —  l’ay- 
•sage  historique.  —  Ses  premiers  succès  Payant 
fait  élire  de  l’Académie»  il  obtint  l’iionneur  du 
voyage  de  Rome,  où  il  se  rencontra  avec  David  et 
Drouais.  L’influence  de  la  capitale  des  arts  lui  fit 
contracter  l’iiabitude  d’un  style  noble,  élevé,  an¬ 
tique.  L’inspiration  des  grands  maîtres  ne  nuisait 
en  rien  chez  lui  à  l’originalité  d’un  talent  que  les 
peintres  d’histoire  lui  envièrent  plus  d’une  fois.  11 
y  a  toujours  de  la  pensée  dans  ses  coinposi lions 
même  les  plus  indifférentes.  C’est  à  la  fois  un  poète 
inspiré  et  un  philosophe.  Celte  adresse  d’esprit, 
dont  ce  maître  et  plusieurs  de  ses  contemporains 
avaient  le  secret,  et  dont  la  tradition  se  perd  fré¬ 
quemment,  est  cause  de  l’intérêt  qu’offrent  fous 


LES  P  A  YS.iGISTES. 


COS 


scs  lahicaiix.  Ses  scènes  tic  genre  forment  un 
lrai(è  coinplel  de  morale  applitjuée  aux  arts.  Aussi 
caractérisai t-on  son  immense  mérite  en  le  procla¬ 
mant  le  La  Fontaine  de  la  peinture.  Xul,  en  ctl'ct, 
après  lût  Fontaine,  sans  en  excepter  ni  Bcrglicm  ni 
Karel  du  Jardin,  n'a  mis  les  animaux  en  scène 
avec  pins  d’esprit  et  de  grâce.  Xul,  sauf  Tlicocrite. 
et  Virgile,  ne  sut  mieux  composer  des  idylles  ou 
des  scènes  pastorales.  Après  plusieurs  années  de 
séjour  à  Home,  il  revint  en  France  en  passant  par 
la  Suisse,  étudiant  partout  dans  ce  voyage  en  com¬ 
pagnie  de  Bidault  de  Demaruc  et  de  (juclqucs 
autres  dont  il  était  Irès-aimé.  —  Auteur  fécond  et 
ingénieux,  surnommé  par  ses  contemporains  le 
Poussin  des  petits  tableaux j  pour  la  noblesse  de 
scs  ligues  arcliitccturales  et  riieureux  choix  de  scs 
sujets.  Fn  effet,  Tauuay  s’entendit  on  ne  peut 
mieux  à  coordonner  les  accessoires  au  motif  prin¬ 
cipal  ;  et  tandis  que  son  crayon  plein  de  délicatesse 
trouvait  immédiatement  et  avec  variété  le  ton  local, 
sou  goût  faisait  preuve  pour  rarclntecture  de  la 
connaissance  approfondie  du  style.  C’est  toujours 
la  nature,  mais  la  belle  nature,  troublée  peut-être 
d’aventure  par  une  incorrection  légère  de  dessin, 
mais  rensemble  compensé  par  des  beautés  de  pre¬ 
mier  ordre.  En  outre,  nul  ne  comprit  aussi  bien 
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l'heureux  balaucenient  des  lignes  en  rapport  avec 
la  dimensiou  du  cadre  et  le  choix  du  sujet.  Son 
œuvre  considérable  passa  par  tous  les  Salons  de¬ 
puis  1700  jusqu’à  1820.  On  cite  de  lui  :  Attaque 
du  fort  de  Bardj  le  Cheval  échap2}é.  Bergers  sc 
disputant  sur  la  flûte  Vhonnetir  d'etre  couronnés 
par  une  bergère^  Henri  II  et  le  Paysan,  Scène  de 
carnaval,  un  Ermite  i^rêchant.  —  Le  Départ  de 
r enfant  jyrodigue,  Jarretières  de  la  mariée, 

V Impératrice  Joséphine  en  voyage  reçoit  un 
courrier  qui  lui  apprendune  victoire.  Arrivée  de 
la  garde  impériale  à  la  barrière  de  Pantin  en 
1805  (Versailles), Virgile,  Passage  du 
Gu  adarrama  (ibid .  ) ,  Ermites  don  nan  t  Vh  ospit alité 
à  des  militaires fra7}çais ,  Lendemain  de  noces  vil¬ 
lageoises,  Prédication  de  saint  Jean,  Paysans 
jouant  aux  boules.  Paysages  du  Brésil,  le  Vieil¬ 
lard  et  ses  enfants,  Henri  ÏV  serre  dans  ses  bras 

è 

Sullf  blessé  {Kvreux),  Vues  de  Rio  de  Janeiro, 
Moïse  sauvé  des  eaux,  une  Procession,  le  Retour 
du  marché,  le  Lendemain  d^une  bataille.  Fan¬ 
dango  napolitain,  le  Couj)  de  vent.  Marché  de 
bestiaux,  Y  Impératrice  Josép)hine  visitant  la 
statue  de  saint  Charles  Borromee  sur  le  lac 
Majeur,  le  Café  des  Arts  (portraits  d’artistes 
jouant  au  billard),  la  Sortie  des  troupeaux,  la 
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Rentrée  des  troupeaux ,  la  Maison  de  campagne^ 
les  Laveuses  (ces  demi  ers  tableaux  ayant  figuré 
à  la  vente  lîurat),  etc.,  etc.  Ainsi  qu*on  peut 
en  juger  par  les  dénominations  ci-dessus,  Taunay 
a  cultivé  aussi  le  paysage  indépendant  seul  et  en 
collaboration.  Envoyé  à  Rio  de  Janeiro  en  com¬ 
pagnie  de  Debret  et  d’autres  artistes  pour  y  fonder 
une  Académie  des  arts,  Taunay,  api'és  quelques 
années  de  séjour  et  d’études  au  Brésil,  revint  en 
France  et  prit  une  place  distinguée  parmi  ses  con¬ 
temporains.  Il  a  peint  aussi  sur  porcelaine.  On  voit 
de  lui  à  Versailles  sur  deux  vases  de  Sèvres  ornant 
la  salle  du  Sacre,  deux  sujets  cbarmants  :  Départ 
du  conscrit  cl  le  Retottr  du  soldat  au  foyer 
(1805). 

Ce  maître,  profond  observateur,  vivement  péné¬ 
tré  du  sentiment  de  la  nature,  pouvait  composer 
un  paysage  à  l’aide  seule  de  ses  réminiscences, 
mais  de  réminiscences  dues  à  ses  observations  de 
la  nature  et  non  de  plagiat,  ennoblissant  et  don¬ 
nant  une  grâce  particulière  à  ses  sujets.  Il  eut 
beaucoup  de  succès  pour  ses  scènes  senti  mentales, 
quelque  nombreux  qu’en  fussent  les  personnages, 
surtout  lorsque  la  dimension  des  ligures  n’excède 
pas  celle  qu’ont  adoptée  les  Ostade  cl  les  IVouwer- 
mans.  Ses  effets  sont  frauebement  prononcés,  scs 
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marges  larges  et  décidées.  On  ne  peut  que  louer 

la  verve,  Tetfet  piquant  et  la  touche  vive  et  spi- 

■ 

rituelle  de  ses  petits  tableaux.  Ses  croquis  ont 
pres(|ue  la  suavité  de  pointures  achevées.  Ce  maître 
mériterait  une  place  importante  au  Louvre,  où  il 
n’est  représenté  que  d’une  façon  insuffisante.  — 
lîoü  goût  dans  le  dessin  et  l’expression .  Grâce  et 
originalité  d’iuvcnlion  et  d’exécution.  Son  œuvre  a 
été  en  partie  reproduite  par  la  gravure  et  la  litho¬ 
graphie.  Grande  médaille  en  J8(KL  Taunay  appar¬ 
tenait  à  rinslilul  et  à  la  Légion  d’honneur.  Quelques 
musées  de  proviucc  ont  des  tableaux  dé  lui  ;  citons  : 
Cherbourg,  Grenoble,  Xantes  et  Mou Ipel lier.  Sou 
portrait  par  lîoilly  figure  au  musée  de  Lille. 


TAUPIN  (Mal'Rice-Ldouard).  1795-184 

é 

Etudia  le  paysage  sous  lîudelot. 


TAUREL  (Jacques).  —  Marine  et  paysages.  — 
1808.  —  Voyagea  longtemps  en  Italie.  Vue  des 
câfes  de  IVupîes.  l’crsonnages  bien  rendus.  Exposa 
aussi  eu  1793,  1795,  179(î,  1798,  1799,  1800  et 
1808. 


THIBAULT  {Jeax-Thomas}.  —  1757-1826. 

Paris.  —  -  xlrchitcctc  renommé  à  son  époque,  et,  à 
scs  heures,  paysagiste.  Il  a  exposé  au  Salon  dans 
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cc  genre,  nolamnient  en  170(1.  Science  de  la  per¬ 
spective. —  Vues  d*  Italie  J  Fontaine  de  la  nymjdie 
Egérie,  Ccl  artiste  recherché  figure  parmi  les 
paysagistes  cités  par  Laiidon.  Sou  dessin  est  élé¬ 
gant,  scs  teintes  transparentes  et  variées.  — Aqua¬ 
relliste  distingué.  Sou  portrait  par  Boilly  figure  au 
musée  de  Lille. 

THIÉNON  (Claude).  —  Élève  de  .\Iorcau  et  de 
Montevarc.  —  Peintre  de  paysages  à  ra<|uarellc. 
—  A  exposé  de  1708  à  18^22.  Ilédaillé  en  1817. 
On  cite  de  lui  ;  Vues  de  CUssoHj,  le  Lac  de  Pérouse^ 
CascateUes  de  Tivoli j,  Vue gyrise  de  la  villa  d*Esl 
à  Tivoli  (ancienne  galerie  de  la  llalmaison),  le 
Château  de  Gisors^,  Monument  druidique  dans 
mie  forêt.  Ruines  du  clocher  de  Graville,  I  wc 
jyrise  sur  les  bords  du  Tevérone,  A  la  Riccia,  Au 
lac  Nénii,  A  Alhano,  etc. 

Thiénon  est  un  des  lions  paysagistes  de  sou  épo¬ 
que.  Il  offre  des  qualités  qui  le  nietlcnt  de  pair 
avec  Valenciennes  et  Watelet.  La  composition  est 
noble  et  majestueuse,  les  bocages  sont  gracieux, 
Pair  circule  dans  ses  tableaux.  Les  groupements 
d’arbres,  son  choix  des  fabriques,  n’accusent  pas 
de  défaillance. 

TOPFFER  (J.  A.).  —  Genève  et  Paris.  ^  École 
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de  Ccilame,  de  Diday  et  d’Horniuig.  —  Xons  con^ 
naissons  de  ce  maître  mi  paysage  magistral  ({ue 
conserve  le  musée  de  Lyon,  et  qui  représente  le 
Rétablissement  du  culte.  Ce  lahleau  est  un  clief- 
d’œiure  de  sentiment,  de  dessin  et  de  poésie.  Il  fut 
fait  deux  fois  par  Topffer,  et  celui  ([ui  est  au  musée 
de  Genève  aujourd’hui  provient  de  rancieune  ga¬ 
lerie  de  l’impératrice  Joséphine  à  la  Alalmaison. 
Topffer  a  surtout  composé  des  scènes  populaires, 
des  fêtes  villageoises,  rappelant  notre  Tauiiay  pour 
le  paysage,  et  Jloilly  pour  les  figures.  Celle  douhie 
parenté  de  mérites  avec  des  maîtres  aussi  spirituels 
lui  donne  nue  investiture  bien  franraisc.  Toplfer 
est  le  père  d'un  célèl)re  littérateur  ,  Rodolphe 
Topffer,  qui  composa  de  jolis  dessins  et  des  vues 
de  Suisse  pour  ses  ouvrages.  11  exposa  en  1708 
et  sous  l’Empire. 


TRO\COSSl  (Joseph-E  RAYçois,  dit  Pauis),  ori¬ 
ginaire  de  iVaples,  mais  fixé  en  France.  J  784- 

# 

1838.  Elève  de  llertin  pour  le  paysage,  et  de  Alor- 
telè(|uc  pour  la  peinture  sur  porcelaine.  Troncossi 
a  surtout  peint  sur  porcelaine.  Oii  cite  de  lui  : 
Chasses  du  duc  de  Berry,  Vues  du  château  de 
Rosny,  q\c.  Plusieurs exposés  en  18:27, 
18!28  et  1830.  lîon  peintre  en  sa  spécialité.  Dans 
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le  paysage,  il  rappelle  un  peu  Demarne,  sans  pour 
cela  en  posséder  l’originalité. 

TRUCHOT.  Paysages  et  intérieur.  Paris.  1789- 
1823.  —  Vue  des  environs  de  Bordeaux^  Inté¬ 
rieur  de  V escalier  du  Palais-Royal  (ancienne 
galerie  du  duc  d’Orléans),  Vue  du  Mont  Saint- 
Michel.  Les  figures  dans  ces  deux  derniers  tableaux 
sont  de  Xavier  Leprince.  Truchot  a  exposé  à  tous 
les  Salons  de  la  Kestaiiration  et  obtint  une  mé¬ 
daille  en  1822. 


TÜRPIN  DE  CRISSÉ  (Lancelot-Théodore).  — 

Paysage.  Paris.  1781-1859.  —  Fils  du  marquis 

de  Tiirpin,  colonel  des  iiussards  de  Berchiny,  qui 
perdit  sa  fortune  avec  la  Révolution,  cet  artiste 
dut  ses  premiers  encouragements  à  l’influence  de 
Choiseul-Gouflier,  qui  l’emmena  à  Rome.  Protégé 
ensuite  par  les  Ronapaiie,  spécialement  par  José- 
])binc,  il  devint  sous  la  Restauration  inspecteur 
général  de  la  maison  du  Roi,  qui  comprenait  le 
déjiartcmcnt  des  beaux-arts.  Turpîn  de  Crissé  a 
pj’oduit  beaucoup  et  s’est  inspiré  de  la  manière  de 
(jirodet.  Les  études  de  Xaples  qu’il  rapporta  de 
son  second  voyage  en  Italie  sont  considérées  comme 
des  chefs-d’œuvre.  Son  interprétation  de  la  nature 
est  élevée  ;  il  a  le  sentiment  profond  de  la  lumière. 
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Il  aborde  résohimeal  rimitatioa  des  sites  à  Theure 
où  le  jour  sert  à  découper  les  objets  et  à  modeler 
les  reliefs,  et  la  forme  se  reproduit  sous  son  pin¬ 
ceau  avec  une  netteté  dont  Thabile emploi  du  clair- 
obscur  exclut  la  sécheresse.  —  Vue  prise  à  Civita 
Castellanaj  Horace  à  Tivoli^  Petit  pont  à  Ti¬ 
voli^  Vue  de  Vile  de  Caprée,  Vuejrrise  à  Terra- 
cine^  Restes  d'un  temple  dorkpie  près  de  la  mer^ 
Vues  de  Pompéij  Vue  du  temple  de  Junon  à  Agri- 
gentej  Vueprise  à  Lugano  y  à  Vile  d' Ischia  y  Ruines 
de  Palmyr€y  etc.  Cet  artiste,  représenté  chez  les 
grands  collectionneurs  de  son  époque,  était  dans 
toute  la  maturité  du  talent  vers  18  J  4.  On  ne  peut  lui 


dénier  encore  aujourd’hui,  parmi  ses  hautes  qua¬ 
lités,  l’habileté  dans  la  touche  et  beaucoup  d’ima¬ 
gination.  De  Crissé  était  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur;  il  a  exposé  à  tous  les  Salons  de  son 
temps.  On  peut  voir  des  paysages  de  cet  artiste  aux 
musées  de  Marseille  et  d'Angers. 


V 

VALENCIENNES  (Pierre-Henri),  né  à  Toulon 

# 

en  1750,  mort  à  Paris  en  1819.  —  Elève  de 
Doyen,  dont.il  retint  la  manière  grandiose,  Valen- 
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cienucs  ne  s'ôtait  pas  moins  nourri  à  l’école  des 
grands  maîtres  dans  le  genre,  les  Poussin  et  les 
Lorrain.  L’Italie,  avec  ses  paysages  pittoresques  et 
sa  lumière,  avait  développé  sou  imagination.  Ce 
pays  privilégié  avait  contribué  à  former  la  plupart 
de  ses  contemporains.  Les  scènes  histori(|ues  dont 
Valenciennes  a  orné  ses  paysages  ont  le  don  de 
produire  un  grand  effet  par  leur  noblesse  et  leur 
goût.  La  manière  large  de  ce  peintre,  son  style 
élevé,  su  science  pour  les  perspectives  et  le  coloris, 
le  firent  rapidement  passer  maître;  de  nombreux 
élèves  accoururent  suivre  ses  leçons,  et  dès  la  tîn 

4  * 

du  dix-huitième  siècle.  Valenciennes  en  formait 


d’excellents,  dont  le  plus  illustre  fut  V  ictor  Itertin. 
L’influence  (ju’il  exerça  sur  cette  partie  de  la 
pléiade  qui  suivit  le  genre  du  paysage  historique, 
influence  que  Bcrtin  continua,  est  égale,  toutes 
proportions  gardées  d’école,  à  celle  qu’exerça 
David  pour  la  peinture  d’histoire  proprement  dite. 
C’est  assez  dire  quelle  place  Valenciennes  occupe 
au  point  de  vue  de  la  révolution  dans  le  paysage. 

Ou  cite  de  lui  :  Vallée  de  Tempé  et  la  Danse  de 

« 

Thésée,  Eruption  du  Vésuve  sous  le  règne  de 
Titus  J  Mithridate ,  Vues  d^Italie  avec  Jigures, 
Psyché  cherchant  V Amour  rencontre  le  vieillard 
qui  lui fait  retrouver  le  chemin  de  sa  grotte,  etc. 


LES  I’ A  Y  SAGiSTES. 


Valencieniios  a  publié  eu  IHOH  un  Traité  de 
fmjsmje,  remarquable  parla  profonde  connaissance 
(jirü  y  monlre  des  secrets  de  son  art.  Il  obtint  la 


la  dccoralion  de  la  IjCjjion  d’bonneur.  Le  Louvre 
cl  le  musée  de  Clermont-Ferrand  possèdent  chacun 
un  tableau  de  lui  ('?).  Valenciennes  ne  put  faire 
partie  de  riustitut,  car  au  moment  où  rinstiful  fut 
fondé,  on  n'admettait  dans  la  classe  des  beaux-arts 
que  dos  peintres  d’instoirc.  Il  avait  pris  part  à  tous 
les  Salons  dès  1  781L 


VALLIN  (Jacques).  —  Histoire,  portrait  et 

—  Paris.  1780-1815.  —  Ce  maitre  élé¬ 
gant,  am|uel  on  commence  à  rendre  justice,  est 
surtout  connu  comme  peintic  d'un  genre  ([ii’il  a  su 
s'approprier  :  il  représente  avec  une  bicilité  et  une 
grâce  originales  des  liacchantes  et  des  sujets  niyllio- 
logicpies.  Il  sait  conserver  à  son  pinceau  une  note 
qui  le  fait  reconnaître,  lui  et  son  époque,  sans  pas¬ 
ticher  le  dix-huitième  siècle,  dont  il  a  sans  excès 


rélégancc.  Ses  ligures  sont  moins  mievreuses  que 
celles  de  l'école  de  liouchcr,  et  leurs  ex[)ressions 
sont  charmantes.  Son  dessin  a  les  (jualités  de  son 
temps;  ou  peut  dire  de  lui  qu'il  est  le  Ibiulhon  du 
paysage.  Eu  ce  dernier  genre,  il  a  produit  des 
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scènes  pnsloralcs  délicieuses  qu’oii  xil  aux  Salons 
de  ISOi  à  1827,  cl  qu’oii  trouve  encore  dans  le 
commerce  et  cljez  les  amateurs.  Il  a  cultivé  aussi  le 
paysage  historique;  on  cite  de  lui  :  Silène  et  les 
BaccJianies,  Diane  et  ses  nymphes  au  hain  siir- 
jrrises  Action,  des  Voyageurs  lisant  une 
inscrijition  dans  le  défilé  des  Thermopyles,  Mi- 
chaud  arrêtant  Henri  IV  dans  la  forêt.  Jeunes 
2)âtres  se  disjjuiant  le  prix  du  chant,  Télémaque 
instruisant  les  bergers,  une  Tempête,  Soleil  cou¬ 
chant,  uîie  Jeune  femme  frappée  de  la  foudre 
.dans  une  forêt  est  renversée  de  son  cheval  à  côté 
.de  son  chien  qui  la  pleure. 

Ce  dernier  paysage  offre  aux  yeux  les  effets  terri¬ 
bles  de  l’orage.  I/cclair  dêcliireune  nuée  noirâtre, 
un  arbre  se  brise  sous  la  rafale,  les  bergers  voient 
leurs  moulons  effrayés  prendre  la  fuite,  un  superbe 
■coursier  l>lanc  s’agite  en  liberté,  une  femme  jeune 
et  jolie  au  milieu  de  ce  tableau  tombe  évanouie  ou 
.tuée.  On  dirait  ici  que  le  paysage  est  de  Bruandet  et 
les  personnages  de  Vallin  ;  mais  Vallin  nous  étonne 
dans  le  paysage,  dont  il  ne  lit  pas  sa  spécialité,  pas 
plus  que  sou  contemporain  Horace  Verne t,  qui  lui 
aussi  peignit  le  paysage,  malgré  sa  réputation  écla- 
lantedans  les  batailles  et  le  portrait.  — Goût  exquis 
dans  la  composition,  coloris  frais,  grâce  légère. 
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VAX  DER  BLRCH  (Aydré-Édoüard). 


Montpellier  eu  1 761 ,  mort  à  Pétris  en  — 

cite  (le  lui  :  Siies  des  environs  de  Monlne 


Xé  à 
-  On 


(effet  de  soleil  couchant),  nombreux  paysages  avec 
figures  et  animaux,  Paysage  oii  Von  voit  Béli¬ 
saire  j  Vue  de  la  Cava^  près  de  Saler  ne  j  Rentrée 
de  bergers  J  Vue  du  pont  de  Sor  rente  pnès  de 
Naples^  Entrée  de  la  forêt  de  Marino  (iraprès 
nature,  ligures  de  Fabre  et  Taunay).  —  Vue  du 
lac  Xénii^  Paysage  avec  fabrique.  Paysage  au 
soleil  couchant,  site  d'Ilalie,  figures  de  Taunay.  On 
peut  voir  de  lui  deux  paysages  au  musée  de  Lille. 
Etude  faite  à  Ermenonville,  en  1801,  Pont  de 
Sorrente  jn'ès  Xaples,  Vue  de  la  forêt  de  }farino, 
exposée  après  sa  mort  (1804),  Vue  du  lac  Xémi, 
Vues  du  Simplon.  Ce  maître  a  de  Fanalogie  avec 
llicball  on.  Il  rend  avec  facilité  et  un  fini  remar- 


(|uable  les  monts  et  les  cascades.  Ses  demi-teintes, 
parfaitement  saisies,  contribuent  au  cliarme  de  ses 
paysages.  A  pris  part  aux  Salons  de  1701,  ITO-i, 
1705,  I70G,  fTOO,  1800, 1801 , 1 802, 1 804,  181:2, 
181  4  (ces  derniers,  posthumes). 


VAX  DER  lîl  RCH  (J.acques-Hippolyte).  —  Fils 
et  élève  du  précédent.  1706-1854.  —  de  la 
Gava,  de  Sèvres,  de  Salerne,  de  Fontainebleau , 
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de  J^ormandie.  ïjihogi’aplie.  A  pris  pari  à  plusieurs 


* 


VA\  DKR  WALL  (Guillaume).  1T5G-I813.  — 
l’IrcoliL  —  I*aysajjc  et  auiniaux.  Uaître  tic  Jeau 
Kol>clI,  cl  hou  clessinatcur  ayant  qucltiuefdîs  place 
des  personiia'jcs  dans  les  labicaux  de  Swagers. 


VANLOO  (Jules-César-Denis). 


en  174d,  mort  vers  1825. 


a 


ce 


\'an!oo;  se  liera  à  rétude  du  paysage  cl  expo.sa, 
Il  O  la  mm  ont  eu  I7î)8,  1800,  1810  cl  1814,  plusieurs 
paysages,  enlrc  autres  trois  Effets  de.  neiff  et  de 
nuit  (graves  par  Auhcrtiii),  pour  lesquels  il  obtint 
du  succès.  On  cite  encore  de  lui  :  linines  d^unc 
Cfjlise  gothique^  Crotte  de  Neptune  à  Tivoli, 
Auberge  ou  pied  des  Alpics  (effet  de  neige),  Le 
château  de  Moncalieri  (vente  Durai). 


VAHExVXL  ((’iiARLP.b  uE). —  Paysages  et  marines, 
peinture  et  gouache.  Paris.  1 7GG-1825.  —  Klève  de 
Joseph  Veriict  :  Grands  i'ues  d^ Italie, 

Clair  de  lune  par  un  gros  temps,  des  lîaigneuses 
(Salon  de  Pan  V).  —  A  résidé  à  Varsovie. 


t 

VASSEROT  (Jean).  —  Klève  de  Valenciennes. 
Paris.  Paysagiste.  Débuta  aux  Salons  de  1  793  et  de 
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1800.  —  On  peut  voir  de  cet  artiste  dix  médaillons 
paysages  décorant  la  salle  do  l)ain  de  rEmperenr 
au  château  de  |{ainl)Ouillct.  Ces  peintures,  exécu¬ 
tées  en  1808,  représentent  des  vues  de  châteaux 
royaux  en  Italie,  en  Hollande  et  eu  France.  Ou  y 
distingue  de  fins  personnages  avec  les  costumes  du 
temps.  —  Vues  du  j) (dais  d' Amslerdftui^  de  Sai)d^ 
Leu,  de  M(dniaisou,  etc.  On  cite  encore  de  cet 


artiste  :  Vue  prise  au-dessus  du  villar/e  de  Louve- 
cieuneSj  Vue  de  la  laiterie  à  Saint- Cueufa  (1807). 


—  Figura  aux  Salons  de  ITO.'i,  1800,  1801,  ISOi, 
1800.  On  cite  de  lui  :  Bergers  (dlant  au  temjde 
d^ApoUon  et  rencontrant  le  tomheetu  d'Âmyntas 
(paysage),  Forêt  et  sujet  de  chasse.  Environs  de 


Inicicnnes. 


Joli  ieuillé,  coloris  frais. 


VAUTHIER  (Jules-Antoine).  Xé  à  Paris.  — 
1 774-1  SdO.  —  Second  graud  prix  de  peinture 
en  1801.  — Elève  de  Régnault  pour  la  peinture 
ddiistoirc.  —  A  composé  des  paysages  cliarinauts 
de  dessin  et  de  finesse.  —  Son  fcuillé  cl  scs  arbres 
sont  rendus  dans  la  perfection.  X^ous  possédons  de 
lui  deux  pendants  :  Vues  dans  les  hois  de 

Saînt-Cuctifa,  avec  des  chasseurs  et  des  animaux, 
—  Coloris  agréable.  On  cite  de  lui  :  autre  Paysage 
avec  des  hlanchisseuses .  Laborieux  petit  maître, 
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Iticn  peu  connu.  — A  exposé  en  1801,  180C  et 
181  i. 


V'AUZEIiLE  (Jules-Lubix)  .  1 775-1830.  —  Aqua- 

t 

relliste  distingué.  Elève  de  Hubert  Roljcrl.  VAies 
a rcliitcct uvales  et  paysages.  —  Vues  de  Paris, 
Vue  de  la  grande  allée  de  Saint-Cloud,  Vue  du 
chffteau  de  Nantouillet,  etc.,  etc.  —  Vauzelle  a 


surtout  peint  des  monuments  et  des  intérieurs.  U 
exposa  depuis  1 71)0  jusqu’à  1827.  Médaille  d’or  en 


1810. 


orientale).  — Paysage  et  animaux.  171)8-1830. — 
Frère  de  Louis  V^erbœckhoven,  peintre  de  marines. 


—  Exposa  au  Salon  de  1824.  On  cite  de  lui  :  Mou^ 
tons  surpris  V orage  (llruxclles).  Campagne 

de  Rome,  Troupeaux  de  inoutons  et  autres  ani- 
maux  (Hamhnurjj).  Bergerie  (Uiinicli).  Prairies 


en  Hollande,  On  voit  de  ses  tableaux  à  Anvers  et 


dans  plusieurs  musées  importants. 


VERGNAUX  (Nicolas-Joseph).  —  Né  à  Coucy 
(Aisne).  Elève  de  Hue.  Cet  artiste  a  exposé  depuis 
I8t)l  Jusqu’à  1810.  —  Entrée  des  Champs- 
Ebjsées,  Ruines  du  château  de  Coucy,  Chute  du 
Rhin,  la  Grotte  de  Neptune,  etc.  Le  musée  Carna- 
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valet  possède  de  lui  plusieurs  aquarelles  représen- 
taut  le  l'ctoiir  des  Bourbons  à  Paris  eu  181  i.  Ces 
compositions  intéressantes  présentent  un  dessin 
faillie  et  des  tous  uniformes. 

VERNET  (Antoine-Charles,  dit  CARLE). — Xéà 

Bordeaux  en  1758,  fils  du  célèbre  peintre  de 

marines  Joseph  Vernet.  —  Histoire  et  genre.  — 
Artiste  très-connu,  auquel  nous  donnons  place  ici 
comme  peintre  de  chevaux  et  de  chiens,  ses  fonds, 
de  tableaux  paysages  dans  ses  chasses  ou  ses  haras- 
ii’élant  que  raccessoirc  d’un  genre  qu’il  a  porté  aut 
plus  haut  degré.  Carie  Vernet  n’a  pas  de  rival  pour- 
représenter  les  chevaux  dits  pur  sang  et  les  scènes- 
mondaines  de  son  époque.  Ayant  longtemps  résidé¬ 
en  Angleterre,  il  revint  en  France  rapportant  lo- 
goiit  de  la  fashion  et  de  la  haute  vie.  Il  a  étudié- 
surtout  le  cheval  anglais,  dont  il  a  saisi  cl  rendu 
les  moindres  mouvements.  Mettant  à  profit  les. 
nombreuses  études  faites  par  lui  dans  les  haras- 
et  les  manèges,  il  rompit  avec  toutes  les  traditions 
qui  depuis  Raphaël,  Jules  Romain  et  Salvator, 
donnaient  aux  chevaux,  dans  les  compositions  de 
style  élevé,  des  formes  lourdes  et  trop  souvent 
conveutionuelles.  — Il  a  peint  des  batailles,  des 
portraits  équestres,  des  courses  de  chevaux,  des 


t 


I.ES  PAYSAGISTES. 


22.i 


chasses  à  courre,  des  exercices  de  ciia|ue,  nolam- 
meiit  les  jeux  é(|uestres  des  arènes  de  Milan  en 
IS()5.  Comme  paysages  proprement  dits,  ou  cite  de 
lui  :  \q  Rclour  des  champs^  nwc,  Route  démarché. 
Vues  d  Italie,  Vue  d*  un  jardin  à  Sèvres  (J  810), 
le  Four  à  plâtre ,  LU  Charretier  conduisant 
sa  voiture  chargée,  une  Villageoise  auprès  d^un 

due  mutin, 

en  Hollande  (dessin),  Hallali  de  daim  à 
uinarredu  duc  de  Hen 


Une  chasse  à  courre  en  Angleterre  (  1 702),  etc.  — 
Parmi  ses  gouaclies  et  sépias,  citons  :  la  Danse  des 
chiens,  les  !*remières  courses  à  ChantiUg,  la  Ca¬ 
lèche  des  dames,  la  Sortie  du  chenil.  Hallali  de 
cerf.  Course  de  chars,  Traineaux  attelés.  Jeune 
femme  à  la  promenade,  Lonchamps  en  \  801 ,  Che¬ 
vaux  de  carrosse, OEuvre  nomluTusc  aussi  hien 
en  peinture  (ju’eu  litliograpliie,  grande  racililé, 
esprit.  Son  liahitudc  de  faire  des  dessins  légèrement 
coloriés  inthic  nécessairement  sur  sa  manière  de- 
peindre  à  l’Iiuile,  d'où  la  faiblesse  de  coloris  de  la 
j>lupart  de  scs  tableaux  :  vus  à  une  certaine  dis¬ 
tance,  ils  n'ont  guère  plus  de  vigueur  (jue  des  des¬ 
sins  à  raquarelle. 

Carie  Veruef  était  membre  de  riustilut  et  de  la 
Légion  d’honneur.  Versailles  possède  des  batailles 
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(le  lui;  le  Louvre  :  la  Chasse  du  Roi  à  Ville- 
d'Avratjj  1810.  —  C’est  peu  pour  un  tel  artiste. 
Carie  Veruet  a  pris  part  k  tous  les  Salons  depuis  la 
rév^olutiou  jiiscju’à  1825. 

V  ERXET  (Joseph,  ditLALZET),  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  .losepli  Veruet,  peintre  de  marines 


était  élève  de  .\Ii  chai  Ion,  —  Vaches  et  taureau 
suisseSy  effet  du  matin,  Chariot  attelé  de  hœufs 
traversant  un  (jué^  Rejyos  de  chasse.  Cet  artiste 
obtint  des  mentions  aux  expositions  auxquelles  il 
prit  part. 


VERSTAPPEN  (Martin).  —  Cet  artiste,  Hollan¬ 
dais  d’origine,  1  773-1840,  habita  Rome  et  exposa 
il  Paris  en  1812  pour  la  première  fois.  On  lui 
doit  des  paysages  où  la  vigueur  et  la  suavité  de 
l’effet  le  disputent  ii  la  franchise  du  coloris.  — 
Chemin  dans  une  forêt  avec  jyer  sonnages.  Vue  du 
lac  d*Albano.  Cet  artiste  n’avait  Pusage  que  d'une 
seule  main.  Ses  compositions  suaves  présentent 
dans  les  teintes  beaucoup  de  finesse  et  de  variété. 


«- 
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VILLE\EUVE  (Jüles-Louis-Frédéric).  —  (1796- 
18  42.)  —  Paysage  liistorique.  —  U  obliot  le  second 
grand  prix  dans  ce  genre  en  1821  au  concours  de 
rinstifut.  On  cite  de  lui  :  V Enlcvement  de  Proser¬ 
pine  f paysage),  Vues  diverses  de  Suisse,  etc. 
(irande  médaille  d’or  en  1824. 

VILIÆXEÜVE  (Paul-Glox).  —  Xé  à  Brest  en 

r 

180d.  — -  Elève  de  Watelct.  Vue  prise  dans  le 
Finistère,  Paysage  avec  animaux.  Village  tra¬ 
versé  piar  un  pont  (sépia),  elc. 


» 


WAILLV  (Léon  de).  —  Paris.  —  Peintre  du 
muséum  d  histoire  naturelle.  A  exposé  depuis  1801 


jusqu’à  182.7  des  tableaux 
.lard in  des  plantes. 


d’animaux  tirés  du 


WATELET  (Louis-Étienne).  —  Paris.  1780- 
1866.  —  Bien  que  ce  peintre  d’un  talent  si  dis¬ 
tingué  n’ait  pas  eu  de  maître  particulier,  on  ne 
peut  nier,  en  voyant  la  parenté  qui  existe  entre  sa 
manière  et  celle  de  ses  contemporains  cultivant  le 
paysage  d’Iiistoirc,  pour  les  perspectives,  les  fabri¬ 
ques,  les  choix  des  sites,  que  Watelet  n’ait  subi 
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l'iiiniiciicc  (loniiiiaDle  des  Valenciennes  et  dos^ 
Itcrlin.  Il  a  proiliiil  une  œuvre  considéraldc.  Ou 
cite  de  lui  ;  îlerfjers  faisant  une  offrande  au  dieu 
/V/??,  qui  obtint  la  médaille  d’or  en  1810;  Danse 
de  herfferSj  Une  cascade  et  une  vallée  dans  les 
Alpes  y  Site  des  Vosges  y  Vue  du  lac  Néntiy  Cours 
du  VaCy  Vue  du  j^ont  d^Allëvardy  juès  Grenoble  y 
Henri  IV  et  le  capitaine  Michaiid  (paysage  bis  to¬ 
rique),  etc.  —  I/imagination  de  IValelet  ne  se 
porta  |»as  exclusivement  vers  les  si  les  de  la  (îrèce 
ou  d'Italie.  On  lui  doit  aussi  un  lion  nombre  de 
paysages  pris  en  France,  par  exemple  :  le  Moulin 
d'EssonnCy  Vue  de  la  campagne  de  SceauXy 
Vue  g^eise  de  la  terrasse  de  SainUGennainy  Vue 
du  parc  de  Neuilbj  la  Seine  y  Site  des 

Vosges  y  etc.,  etc.  En  général,  un  do  ses  amis  tels 
(jue  Hippolyle  Lecomte,  Taunay,  Dcmaruc,  ajou¬ 
tait  les  personnages  dans  ses  tableaux.  Son  feuille 
est  net  et  délicat,  ses  groupes  d’arbres  trés-artisti- 
ques;  il  excelle  à  peindre  les  cascades  et  les  lacs. 
Plusieurs  de  ses  tableaux  après  1820  sont  infé¬ 
rieurs  à  ceux  de  sa  plus  belle  période  qui  se  rap¬ 
proche  de  sa  jeunesse.  Son  faire  se  recommande 
par  la  fraîcheur  du  coloris  et  la  légèreté  de  la 
touche.  Cet  artiste  laborieux  et  modeste  exposa  dès 
1800;  il  était  chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 
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Il  a  point  à  r<H|iuirGlle  avec  succès.  Le  Louvre  n’a 
rien  île  lui. 


WILD  (Gaspard).  —  Xaüftlo  Suisse^  habita  Paris 
et  est  rautcur  île  paysages  à  Taquarclle.  Exposa  eu 
1824. 


WINANTZ  (A.).  —  Paris.  1825.  Ecolo  île  De- 
ninnio.  —  Ce  mnîire,  d’origine  liollaodaisc,  dessi- 
liait  dans  la  perfection.  —  I!  re.sseml)lc  pour  le 
tini  et  le  précieux  au  célèbre  Hollandais  Van  der 


l'aes  de  HoUandc^  Vues  de  routes  et 


Vues  de  Paris, 


LES  PEIXTRES  D^IXTÉRIEURS 


ET  DE  GE.VF4E  PROPREMENT  DIT 
ET  LES  PEIXTRES  DE  FLEERS 

1789-1830  - 

L’extension  que  nous  avons  donnée  à  l’étude  des 
paysagistes,  dont  plusieurs  et  des  plus  célèbres 
sont  aussi  des  peintres  de  genre  accomplis,  tels  par 
exemple  que  Demay,  Mongin,  Taunay,  Demarue, 
Hippolyte  Lecomte,  Victor  Adam,  Suéliach,  réduit 
bien  en  nombre  ceux  des  peintres  qui  n’ont  abso¬ 
lument  traité  que  le  genre  proprement  dit  ou  les 
scènes  d'intérieurs.  Xotre  tâche  se  trouve  donc  fort 
allégée  par  le  cumul  exercé  à  cette  époque  par 
beaucoup  de  paysagistes. 

Plusieurs  grands  noms  avaient  empli  le  siècle 
précédent  dans  la  peinture  de  genre  :  Rouclier, 
Uaticau,  Greuze,  CliarJiu  et  Kragonard.  Tous 
cinq,  a\ec  leurs  immenses  qualités  et  leurs  nom- 
Dreux  défauts,  ont  eu  la  rare  fortune  d'élrc  appré- 
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ciés  jiisfju’à  nos  jours  et  surtout  de  nos  jours  avec 
uue  clialcur  d’enthousiasme  peut-être  trop  exclu¬ 
sive.  Venant  après  de  tels  maîtres,  la  période  sui¬ 
vante  devait  forcément  se  trouver  dédaignée  par  le 
public,  et  son  étude  délaissée  par  les  critiques. 

Son  étude  nous  a  révélé  pourtant  toutes  les 
qualités  qu’elle  contient.  Elle  se  dépense  moins 
en  galanteries,  en  allégories  amoureuses,  en  fan¬ 
taisies  pittoresques  qu’au  dix-huitième  siècle.  Elle 
recherche  davantage  les  sujets  de  famille,  de  mo¬ 
rale  seuHmeutale,  qui  déjà  avec  Greuze  étaient 
devenus  à  la  mode  et  accusaient  les  tendances  nou¬ 
velles  de  la  société  du  jour. 

Elle  bannit  surtout  le  sujet  imiformémcnt  léger 
et  par  certains  cotés  métaphysique  de  l  age  précé¬ 
dent,  aborde  la  nature  dans  sa  tournure  réaliste 
au  sens  pur  du  mot,  et  la  traite  spirituellement. 
Ses  sujets  sont  plus  simples,  moins  conventionnels, 
moins  attifés,  moins  gracieux  sans  doute,  mais  ils 
sont  rémanation  directe  de  la  nature.  La  peinture 
de  genre  au  dix-huitième  siècle  était  pour  ainsi 
dire  inspirée  par  un  composé  de  littérature  et 
d’imagination,  de  fêtes  galantes  et  de  mœurs  lé¬ 
gères;  avec  la  Uévolutiou  le  goût  artistique  revient 
à  la  réalité  et  se  fait  plus  sérieux  et  plus  vrai.  Le 
dix-huitième  siècle  restera  dans  l’iiistoirc  de  la 
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peinture  de  genre  comme  une  manifestation  de 
fantaisie  brillante  de  l’art;  il  en  marquera  une 
période  raffinée,  ayant  certes  une  saveur  enchan¬ 
teresse;  mais  l’art  proprement  dit  n’y  gagnera  pas, 
parce  qu’il  n’a  que  les  formes  séduisantes,  et  ([u’â 
mesure  que  ce  siècle  badin  marche,  il  en  perd  de 
plus  eu  plus  les  principes. 

La  peinture  de  genre  après  1 789  changeait  donc 
de  face  avec  ravénement  d’un  ordre  de  choses 
nouveau,  et  elle  allait  trouver  d’éminents  inter¬ 


prètes  dans  une  génération  d’artistes  nourris  aux 
immortels  principes. 

L’étude  de  cette  catégorie  de  peintres  nous  a 
révélé  la  nécessité  d’établir  une  subdivision  dans 
ce  chapitre,  pour  aider  à  rintelligencc  générale  du 
mouvement  artistique  en  ce  sens.  Dans  le  genre 
proprement  dit,  en  effet,  tous  les  maîtres  n'oiit 
pas  suivi  la  même  voie  :  les  uns  ont  peint  des  inté¬ 
rieurs  de  cloîtres,  d'autres  des  scènes  fiïmilières; 


ceux-ci  ont  représenté  spécialement  les  jeux  d’en¬ 
fants,  ceux-lii  ont  cultivé  l’iiistoire  naturelle  et  les 
tleurs. 

En  donnant  la  nomenclature  des  maîtres  et  en 
montrant  cliaque  genre  séparément,  nous  avons 
eu  pour  règle  constante,  à  coté  de  l’étude  particu¬ 
lière  de  la  manière  de  chacun,  d’indiijuer  non 
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moins  le  inoiucmciit  général,  et  à  tout  prendre, 
nou-seuleinciit  de  faire  connaître  l’artiste,  mais 
encore  de  sniiro  la  marche  de  Fart  dans  scs  diverses 
et  intéressantes  évolutions.  Fidèle  à  la  méthode  de 
<li vision  qui  rend  hcaucoup  plus  assimilahle  riti- 
tellîgence  d'une  étude  embrassant  presque  un 
demi-siècle,  et  en  tout  cas  une  période  sinon 
longue  par  le  nombre  des  années,  au  moins  forte 
et  importante  ]>ar  son  génie  et  sa  vitalité  artistique, 
nous  donnerons  à  notre  travail  sur  la  peinture  de 
genre  le  sous-classement  suivant  :  P  sujets  de 
genre  courant,  c’est-à-dire  pris  dans  la  vie  ordi¬ 
naire  générale;  intérieurs;  3®  sujets  de  genre 
idéalisé;  i"  scènes  familières  ou  plus  exactement 
enfantines;  5®  les  fleurs. 

Fn  sul)di visant  ainsi  notre  sujet,  nous  ne  faisons 
d’ailleurs  que  suivre  les  maîtres  dans  les  diverses 
interprétations  choisies  par  leurs  talents;  notre  clfort 
a  surtout  porté  sur  le  soin  d’étaltlir  un  groupement 
répondant  de  point  en  point  à  cet  ordre  d’idées. 
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I.  PEIXTRES  DE  SCÈXES  DE  CEXilE  COritAXT. 

BOILLY  (Louis-Léopold)  •  lT(il-]8i5).  Fut  un 
artiste  si  fécond  dans  les  scènes  de  genre  qu’il  doit 
être  mis  an  premier  rang.  H  n’a  pas  de  rival  pour 
représenter  le  ciMé  comicjiic  d’une  scène,  donner 
du  relief  â  ses  costumes  et  du  modelé  à  ses  figures. 
Ces  dernières  spécialement  sont  remarquables  de 
mouvement  et  de  vérité  :  on  croit  reconnaître  ses 
personnages.  II  excelle  â  peindre  les  jeunes  femmes 
et  à  leur  trouver  facilement  des  attitudes  gracieuses 
autant  que  des  minois  éveillés  et  mutins,  t;  Les 
femmes,  que  nous  connaissons  depuis  (ireuze  et 
Fragonard,  dit  AL  Renouvier,  prennent  chez  lîoilly 
des  façons  â  la  fois  plus  raffinées  et  plus  maté¬ 
rielles.  Leur  beauté,  tout  à  fait  affranchie  de  la 
gène  des  paniers  et  des  baleines,  nous  donne,  de 
la  passion  comme  du  costume,  un  élégant  débraillé. 
Ces  femmes  sans  corsets  qui  n’avaiciit  même  pas 
précédé  le  temps  des  sans-culottes,  paraisseut  ici 
avec  d’autant  plus  d’énergie  qu'elles  ont  pour 
adversaires  de  très-jeunes  freluquets.  ^  Voici  quel¬ 
ques  titres  de  ces  spirituelles  compositions  où  la 
\ie  éclate  partout  :  .Uarat porté  en  triomphe  dans 
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uu  cluh  {\i\\\c),Distrihutio7}  de  vivres  aux  Champs- 
K  lysées  15  août,  la  Promenade,  les  Cottcous 
place  de  la  Coîicot'de,  des  Scènes  de  voleur,  VÂi'vi- 
vée  de  la  diligence  (Louvre),  le  Jeu  de  billaî'd,  la 
Pi'omenade  du  Jardin  Turc,  Départ  de  Paris  des 
conscrits  de  1 807,  Entrée  de  V Ambigu  (i  nné  repré¬ 
sentation  gratuite,  les  Déménagements  (Lille), 
Scènes  du  boulevard,  le  Public  voyant g^asser  le 
cortège  du  Sacre,  la  Jeune  mère.  Intérieur  de 
chambre  à  coucher ,  le  Vieillard refusé,  le  Cadeau, 
la  Comparaison  des  petits  pieds,  \c,  IViUet  de  lote¬ 
rie,  les  Petits  commissionnaires.  Ça  ira.  Ça  a 
été.  Pousse  ferme.  On  la  tire  aujourdJiui,  Mar¬ 
chand  de  tisane  (1790),  Intérieur  d'un  café,  etc. 
Dans  ce  dernier  tableau,  comme  dans  maint  autre, 
Itoiîly  est  des  plus  heureux  dans  le  groupenient  de 
ses  nombreux  personnages.  Ici,  ce  sont  les  joueurs 
de  dames.;  là,  les  joueurs  de  dominos;  plus  loin, 
les  politiques  ;  pins  en  arrière,  lesgens  insouciants. 


Bnilly,  tle  ton  pinceau  les  fitlèlcs  couleurs 
l'ont  rire  nos  regards,  au  tabiouu  de  nos  mœurs. 

Que  j’aifne  tou  Café,  ses  jeus,  scs  personnages, 

Des  cercles  de  Paris  pittoresques  images!  Ktc. 

Vatout. 

Description  du  tableau  dans  le  Recueil  de  la  Galerie  d’Ür- 
léaiis.) 
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Et  ce  tableau  du  Café  se  reproduisait,  sous  le 
pinceau  de  lloilly,  conduit  par  son  esprit  furtif, 
pour  rentrée  des  spectacles  gratuits,  la  peinture 
des  gamins,  des  chiffonniers,  des  Auvergnats,  des 
marchands  de  coco,  des  sans-culottes,  des  bour¬ 
geois  égoïstes  et  des  muscadins  embaumés.  Quoi 
de  plus  délicieux  que  son  Jardin  Turc,  que  ses 
luronnes,  merveilleuses  du  Directoire  ou  déesses 
du  Palais-Royal  sous  le  Consulat,  jetant  de  coté  des 
regards  mourant  «  d’une  vertu  qui  se  pâme  >5 ,  le 
tout  exécuté  et  peint  avec  une  pureté  générale 
excessive  et  des  couleurs  vives  confinant  au  sec! 

Itoilly  fut  estimé  comme  peintre  de  gerne,  dés 
ses  débuts.  Il  obtenait  une  médaille  d’or  en  18()i 


et  était  remarqué  à  tous  les  Salons;  sa  réputation 
de  nos  jours  s’est  maintenue,  mais  la  [iréfcrcnce 
qu’on  a  accordée  au  dix-huitième  siècle  avait  indi¬ 
rectement  détourné  l’attention  de  lui.  Il  a  pourtant 
composé  sous  la  Révolution  des  scènes  familières 
comme  V Optique^  la  Douce  Résistance ^  le  Jeu  de 
la  Rose  et  V Heureux  Amante  qui  ressemblent  en 
tous  points  à  des  scènes  galantes  du  dix-liuitiéme 
siècle,  avec  l’avanlage  d’une  couleur  plus  ferme  et 
d'un  dessin  plus  achevé.  Son  exécution  est  non 
moins  parfaite  pour  les  figures  que  pour  les  acces¬ 
soires.  iVul.  mieux  que  lui,*  pas  même  Terburg, 
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n’a  éliidiô  ot  rnidii  avec  arl  les  robes  de  satin 
aux  plis  capricieux  cl  aux  reflets  mclallifjucs.  Ses 
feiiiines  bien  reconnaissables  à  ces  robes,  à  leurs 
pcrriujiies  blondes  el  à  leurs  pieds  fins,  ont  poui' 
])arlenaii“es  des  amoureux  en  frac  cl  en  boites  à 
revers.  11  peint  les  cnfaiils  aux  grands  yeux  pleins 
d’éfonneinent  avec  autant  de  cbarine  que  les  vieil¬ 
lards  aux  regards  cupides  et  malicieux.  Ses  scènes 
de  genre  forment  le  lalilcau  le  plus  vivant  de  cette 
intéressante  époque. 


DEBUCOURT  (Philippe- Jean  ou  Philibert- 
Louis,  d’après  llasan).  —  1755-18^2.  —  Dans  une 
note  présentant  plus  d’une  fois  de  ranalogie  avec 


le  précédent  mailrc,  Debucourt,  élève  de  Vien,  a 
laissé  des  sujets  intéressants.  Toutefois  son  œuvre 
en  peinture  est  de  peu  d'importance,  à  c<Mé  de  son 
u'uvre  en  gravure,  qui  lui  a  donné  une  grande  ré¬ 
putation  et  des  plus  justifiées.  Excellent  peintre 
néanmoins,  maniant  la  couleur  avec  art  el  enlevant 
des  sujets  pleins  d’iiumour,  avec  une  science  de 
la  composition  aussi  extraordinaire  que  celle  des 
meil  leurs  maîtres  bol  landais. 

(lel  artiste  plein  d’esprit  et  de  goût  a  composé  la 
moitié  de  sou  œuvre  sous  Louis  XVI,  raiitre  moitié 
sous  l’Empire,  et  l’on  peut  aussi  bien  le  comprendre 
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parmi  les  arlisles  thi  dix-ucuvième  siècle  propre¬ 
ment  dit.  C’est  ainsi  (jue  sa  première  composition 
importante  :  la  Pronienode  du  Palah-Hoijal,  date 
de  I  787,  et  Frascati^  et  les  Colonnades  du  Paktis- 
HofjaC  de  J81(t.  Dans  la  seconde  partie  de  son 
œuvre,  s'il  est  moins  tlondeton,  moins  maniéré,  il 
n’en  reste  pas  moins  très-piquantd’esprit  et  toujours 
‘jracienx.  «Son  pinceau  ou  son  crayon,  dit  \I.  H  en  Oli¬ 
vier,  laissait  sur  scs  planches  des  esquisses  légères, 
et  il  les  ravivait  de  traits  de  pointe  et  tle  retouches 
Inminenses.  Il  était  enfin  très-hahile  dans  le  liario- 
lagc  des  couleurs  et  savait,  en  leur  donnant  l’aspect 
le  pi  ns  joli,  y  laisser  qnehjnes  laçons  pittoresques.  » 
Cet  artiste,  inventeur  de  la  gravure  à  V aqua- 
tinlOj  en  lira  des  chefs-d’œuvre.  Comme  peintre 
de  genre,  il  a  laissé  dos  sujets  nombreux  et 
intéressants.  Citons  :  la  Consultation_^  les  l  oya- 
(jeurSy  les  Voisines  laborieuses ^  le  Juge  ou  la 
Cruche  cachée  j  Y  Abbé  Maury  au  Luxaubourg  au 
milieu  d'un  groupe  d'auditeurs^  le  Colin-mailluj'd ^ 
un  Ermite  distribuant  des  chajyelets  à  des  jeunes 
^filles J  un  Médecin  consulté  par  une  jeune  Jille, 
une  Fête  de  village ,  une  Procession  dans  un  vil¬ 
lage  aux  environs  de  Paris  j  Intérieur  d'une  ferme 
le  lendemain  d'une  noce  de  village.  Fête  publique 
à  Tivoli,  Danse  de  paysans,  Y  Incendie,  Yà  Héné' 
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diction  de  la  mariée^  le  Café  Frascali,  V Hiver 


gence^  la  Manie  de  la  danse j  J  801)  ;  le  Carnaval 
(1810),  le  Baiser  à  propos  de  hottes,  le  Coif-- 
feur,  le  Tailleur,  les  Gastronomes,  le  Coup  de 
vent,  la  Marchande  de  soupe^  la  Bénédiction 
pafernelle,  eic.,  etc.  Tous  ces  sujets  liguraient  aux 
Salons  (le  1810,  1814,  1817  et  1824.  DeOucourt, 
comme  peintre  et  dessinateur  de  genre,  ressemble 
à  plusieurs  de  ses  contemporains  consciencieux  et 
vifs  d’allure,  tels  que  Fragonard,  lioilly  dans  sa 
jeunesse,  Taunay,  Vigneron,  enfin  emprunte  à  des 
étrangers  comme  Teuiers  et  U  ilkic. 

Debucourt  a  gravé  d’après  les  meilleurs  maîtres  ; 
citons  :  Carie  Vernet,  Drolling,  Hippolyle  Lecomte, 
Keml)raudt,  Kapbaël,  Prudhon  et  VVilkie, 


BILCOQ  (Marie-Marc -Antoine).  1755-1838. 
—  Paris.  - —  Bon  peintre,  doué  d’observation. 
Ses  sujets  sont  exécutés  facilement  et  rendus  avec 
vérité,  mais  son  dessin  est  assez  mou  et  sa  couleur 
faible. 

S’il  ne  tient  pas  un  premier  rang,  il  tient  très- 
honorablement  le  second,  et  sait,  môme  après  des 
maîtres  comme  Debucourt  et  Boilly,  faire  admirer 
encore  des  scènes  familières  prises  sur  le  vif  dans 
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des  milieux  peu  élevés.  Ou  manque  de  de  lai  1  s  sui* 
cet  artiste.  Son  caractère  se  reflète  dans  scs  sujets  : 
la  Consultation,  V Intérieur  d'une  cour,  le  Labo¬ 
ratoire  d'un  chimiste,  V Aveugle  sortant  d'un  vil¬ 
lage,  Jeune  femme  assise  regardant  une  miniature 
(musée  de  Xaules),  la  Marchande  de  pommes, 
effet  de  nuit. 

Ou  rencontre  assez  rarement  de  ses  tableaux  dans 
le  commerce,  ramafeur  les  prise  et  les  recherche. 
Il  y  a  dans  Bilcoq  une  entente  bien  ordonnée  du 
clair-obscur  et  une  conscience  pour  les  accessoires 
qui  rappelle  l’école  hollandaise,  maîtresse  dans  le 
goût  des  intérieurs.  Il  semble  surtout  avoir  étudié 
Adrien  Van  Ostade. 

L’espèce  de  scènes  est  souvent  la  meme  chez  Bil- 
coq  ;  tabagies,  mendiants,  conversations  gogue¬ 
nardes,  etc,  Dans  les  sujets  de  genre  léger,  ce 
maître  donne  à  ses  tlgures  une  expression  douce, 
surtout  aux  femmes;  les  attitudes  de  ses  person¬ 
nages  ont  du  naturel  et  du  mouvement;  sou  talent 
tient  à  la  fois  de  Boilly,  de  Mallet  ponr  les  types, 
et  des  Hollandais  pour  l'ensemble .  Le  genre  est 
hollandais,  le  goût  et  le  coloris  sont  français.  — 
Les  musées  de  Clermont-Ferrand  et  de  Nantes  pos¬ 
sèdent  chacun  deux  tableaux  de  ce  maître.  Bilcoq, 
reçu  de  l’Académie  en  juin  1788,  exposa  aux 
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Sillons  en  1780,  1701,  180i  et  1812.  La  date  de 
sa  inorl  est  restée  inconnue. 


LEPRINCE  (A.  Xavier),  t|  UC  nous  citons  ici  poui' 
mémoire,  lui  ayant  consacré  une  notice  critique 
assez  complète  ci-dessus  (voyez  :  les  Paysagistes), 
doit  pourtant  être  considéré  plu  lût  comme  peintre 
de  genre.  Parmi  ses  sujets  spéciaux,  citons  :  le  Car¬ 


naval,  le  Corps  de  (jarde  à  riiôtel  de  ville.  Jeune 
fille  au  clavecin,  V Ecole  de  village,  les  Bonnes  à 
la  promenade,  la  Laitière,  les  Patineurs,  etc.,  etc. 


RŒHN  (Adolphe-Eugène).  —  1780-1807.  Ce 
peintre,  dont  nous  avons  deqà  étudié  l’œuvre  pour 
le  paysage,  est  non  moins  remarquable  dans  les 
sujets  de  genre. 01)servaleur  tin  et  spirituel,  liœhn 
nous  a  laissé  des  sujets  assez  variés.  Citons  par 
exemple  ;  Napoléon  dans  la  chambre  du  roi  de 
Rome,  Bivouac  de  Napoléon  dans  la  nuit  du 
Ty- au  juillet  1800  (tableau  d’une  grande  vérité 
dans  les  types,  Pintérét  des  groupes  et  la  con¬ 


science  des  détails);  le  Duc  de  Berry  interrompant 
sa  promenade  pour  secourir  un  de  ses  gardes 
blessés.  Dans  une  autre  note,  citons  encore  :  la 
Danse  de  Vours,  le  Chameau,  JUd  perdu  (mère 
pauvre  lisant  les  numéros  d’une  loterie)  (1824); 
\ Orphelin,  le  Fou  par  amour,  ces  derniers  aux 
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types  saisissants;  enfin  les  Mousquetaires  en  bonne 
fortune  y  les  divers  Métiers  des  rues  de  Paris^  le 
Médecin  consultant,  la  Leçon  de  dessin.  Rœhu  a 

^  t» 

laissé  également  des  dessins  pour  l’illustration  des 
Fables  de  La  Fontaine. —  On  peut  se  reporter  aux 
Paysagistes  pour  le  jugement  que  nous  portons  sur 
la  manière  de  ce  maître. 


RŒHN  (Jean-Alphonse).  (1799-1 8G4.)Elève  de 
Gros  et  de  llegnaiilt^  fils  du  précédent,  Adolphe 
Rœhn  peintre  ayant  traité  le  paysage  et  riiisloire. 

Jean  Rœhn  s’est  adonné  plus  exclusivement 
au  genre,  mais  il  n’a  pas  le  talent  fécond  de  son 
père.  Ses  sujets  sont  intéressants,  leur  composi¬ 
tion  dénote  un  goût  délicat.  Ou  peut  citer  ;  le 
Retour  de  V enfant  ijrodiguej  le  Pauvre  aveugle, 
la  Leçon  de  musique  (imitation  de  Terhurg),  le 
Feu  de  la  Saint-Jean,  la  Déclaration,  la  Leçon, 
V Absence,  la  Servante  maîtresse,  le  Départ  pour 
Vécole,  Episode  de  la  vie  de  Legouvé,  la  Petite 
fille  et  V oiseau,  les  Suites  de  la  guerre,  etc. 
Alphonse  Rœhn  a  produit  de  nombreux  sujets 
après  183<i  et  était  représenté  au  musée  du 
Luxembourg  par  un  tableau  intitulé  :  le  Bracon¬ 
nier,  Il  avait  figuré  à  tous  les  Salons  de  sou  temps 
et  avait  obtenu  une  médaille  d’or  en  J  827. 


14 


'U'2  LES  PE  IX  T  il  ES  DE  G  EX’ UE. 

DUVAL-LECAMUS  (Pierre).  1790-1854.  Ce 
pciulre  de  genre  était  très  en  vogue  sous  la  Res¬ 
tauration.  On  lui  doit  une  foule  de  sujets  d’une 
donnée  fort  simple,  exécutés  avec  habileté.  Citons 
|)ar  exemple  :  le  Baptême la  Partie  de  piquet  des 
invalides,  la  Sigtiature  du  contrat  de  mariage, 
la  Marchande  d'eaiiMe  vie,  la  Bonne  mère,  les 
Petits  paysans,  le  Bon  temps  d^un  écolier,  le 
Bénédicité,  C  roque  mit  aine ,  le  Jour  de  barbe,  la 
Dame  de  charité,  VÉtude,  la  Réprimande,  le 
Mendiant,  la  Récompense,  Y ïntei'vogatoire  au 
poste,  le  Petit  balayeur,  le  Retour  de  la  ville,  la 
Petite  marchande  de  fleurs,  la  Déclaration,  etc, 
Duval-Lecamus était  un  réaliste  de  houaloi,  ucclier- 
chant  d’autre  effet  que  celui  qu’il  avait  vu  et  senti, 
jetant  tout  Fintérêt  de  son  tableau  dans  le  senti¬ 
ment  qui  SC  dégage  de  la  scène  elle-même.  Tandis 
(jue  Drolling  attache  son  talent  à  rendre  merveil¬ 
leusement  les  objets  intérieurs,  que  Pigal,  lîoilly, 
Vigneron  ajoutent  de  Fesprit  à  la  nature,  Lecamiis 
est  un  narrateur  sans  recherche,  dont  Fart  atteint 
la  note  juste  sans  effort  d’imagination.  Il  tient 
pourtant  de  Drolling  et  de  Vigneron  en  certains 
points,  ce  qui  ne  peut  le  diminuer.  En  somme, 
il  se  dégage  de  ses  compositions  un  sentiment 
réel,  une  poésie  touchante.  Ses  types  de  jeunes 
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gens  et  d’enfants  sont  particulièrement  réussis. 

Duval-Lecamus,  dont,  à  défaut  de  tableaux,  on 
peut  juger  l’œuvre  sur  les  gravures  et  les  litho¬ 
graphies,  exposa  en  1811b  1822,  1824  et  1827.  Il 
obtint  une  médaille  d’or  en  18111  et  nue  autre  en 
1827.  Le  musée  de  lîordeaux  possède  de  lui  une 
scène  d’intérieur  fort  piquante. 

PIGAL  (Edme-Jean).  1794-1840  (?).  Peintre  de 
genre  assez  ouldié,  mais  à  qui  l’on  doit  des  scènes 
familièresexécutéesavec  une  verve  et  une  vérité  peu 
communes,  comme  le  Mariage  d'un  vieAix garçon j 
une  Consultation  de  médecin^  VEæpuhion  d*un 
mendiant  du  hnreau  de  hienf aisance j  etc.  Ou  doit 
aussi  à  cet  artiste,  qu’on  pourrait  surnommer  le 
Charlet  de  la  bourgeoisie,  tant  ses  scènes  comiques 
ont  un  caractère  de  bon  aloi  et  ses  physionomies 
populaires  une  éloquence  instinctive,  un  Alhmn 
comique  où  ses  dessins,  lithographiés  en  couleur 
parLauglumé,  Motte  et  Aubry,  rappellent  à  s’y  mé¬ 
prendre  les  caricatures  parisiennes  de  Carie  Vernet 
et  de  lîoilly.  Cette  comparaison  est  tout  à  l’éloge 
de  Pigal,  non  moins  remarquable  dans  sa  réiiniou 
des  de  société,  où  chaque  sujet  pris  sur  le 

vif  est  un  chcf-d’(euvrc  de  gauloiserie  amusante. 

VIGNERON  (Pierre-Roch).  1789-1 840 {?). Élève 
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(le  (niiidierol  et  (le  Oms,  préseulant  de  TcTnalogie 
avec 


'1  IT 


[’ince  pour 

scènes  d’un  réalisme  ingénieux  et  souvent  émo- 
fionnaiil,  coninio  :  le  Convoi  du  pauvre,  un  Enfant 
ahaudomié  par  sn  mère  sous  le  porche  d'une 
cgîise^  le  Duelj  V  Kæéculion  militaire  y  etc. 

Vigneron  est  un  de  ces  artistes  chez  Ies((uels  il 
laiit  étudier  le  style  de  ce  temps.  Dans  son  taldeau  : 
les  Apprêts  d^un  mariage ,  exécuté  vers  ISIS,  le 
pliysiouomiste  aimera  a  retrouver  rintérieur  pari¬ 
sien  de  répoqiie,  les  modes  et  les  manières  dans 
les  toilettes  des  femmes  el  les  attitudes  des  acteurs 
de  ce  jour  sentimental.  Vigneron  est  un  peintre 
intéressant  à  ce  point  de  vue,  mais  il  est  liien  infé¬ 
rieur  à  lioilly;  dans  cette  même  note,  citons  scs 
sujets  :  les  Héritiers  y  Secours  au  malheur  y  le 
Prix  du  vice,  ces  deux  derniers  forinanl  des 
scènes  de  contraste  (run  elfel  élo(jiienl;  ici,  la 
pauvreté  malade  dans  la  mansarde,  secourue  par 
une  dame  charitable;  là,  une  courtisane  élendnc 
sur  la  pourpre,  au  milieu  des  splendeurs  que 
donne  Tor;  le  Joueur  (dessin),  sujet  traité 

avec  un  esprit  étonnant,  dans  un  intérieur  de 
rcpo(|ue,  aux  accessoires  plo  ins  de  vérité.  Il  y  a 
chez  Vigneron  un  talent  <juî  tient  à  la  fois  d’Ho¬ 
race  Wrnet,  dans  des  sujets  émouvants  et  ad  mi- 
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ral)lcs  de  rcndii,  comme  ;  le  Fait  historique, 
V Exécution  militaire^  le  Duel^  dont  Jazet  nous  a 
laissé  de  si  belles  gravures;  le  Soldat  laboureur ^ 
le  Serment  français;  el  de  Charlet,  dans  Kléber  en 

É 

Egypte^  les  Derniers  instants  du  duc  de  Berrijj, 
les  Êgnsodes  de  son  assassinat^  le  Convoi  du 
pauvre  y  Ma  mère  prendra  soin  de  toij  le  Joueur 
ruiné  J  M' Mélange  j  les  Lunettes  de  grand-maman  y 
\c%  Petits  cuuinierSy  le  Chien  du  grenadier,  (^est 
le  même  esprit,  lu  même  vie,  le  même  charme,  le 
même  ualurel,  le  même  atlcndrisscmeiil  (juedaus 
l'immortel  peintre  des  scènes  familières  et  mili¬ 
taires,  poète  et  moraliste  en  acliou.  JjU  plupart  de 
CCS  derniers  sujets  n’ont  etc  que  lithographiés, 
mais  d’après  ces  estampes  on  peut  juger  du  talent 
et  de  rimagination  spirituelle  de  Vigneron,  qu’on 
pourrait  nommer  le  lloilly  de  la  Resta ura lion. 
Vigneron  est  à  récolc  française  de  cette  époque  ce 
cju’cst  Dietricy  à  l’école  allemande.  Il  prend  son 
bien  oii  il  le  trouve.  Comme  Roilly  en  outre,  il  a 
laissé  des  portraits  (la  plupart  dessinés);  on  cite 
ceux  de  Pie  VI U  y  de  Nagmléon  dans  son  cabinet  y 
du  Duc  de  Liancourt  y  du  Maréchal  Brune  ^  de  Foy 
à  la  tribune  y  de  Manuel  y  de  Girodety  de  Melingy 
peintre,  do  Bossinij  de  Paér,  de  Gara t y  de 
T  aima  y  de  l. ou  ce! y  etc. 


14. 
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WATTEAU  (François-Louis-Joseph)  le  fils. 
1 758-1  Ki23,  Valencieiiues,  François-Louis  Wat- 
teau  est  le  seul  de  celle  famille  célèbre  et  ancienne 
d^artistcs  auquel  nous  accordions  place  dans  notre 
chronologie,  car  il  biit  partie  en  effet  de  l’école 
française  de  la  Révolution-  Son  père,  Louis-Joseph 
Watteau,  connu  généralement  sous  le  nom  de 
Wattcaii  de  liille,  apparlient  plutôt  au  dix-hui¬ 
tième  siècle,  bien  qu’il  ait  produit  ses  tableaux  les 
plus  typiques  vers  1780.  \^ûiis  aurions  pu  à  la 
rigueur  le  comprendre  dans  notre  époque,  car  il 
exposa  en  outre,  en  l’an  ÏV,  au  Salon  du  Louvre, 
trois  tableaux  :  une  Fête  de  village^  et  êieiiii  Pay¬ 
sages  avec  figures  et  animaux. 

Mais  notre  période  de  quarante  ans  est  assez  riche 
en  sujets  de  toute  sorte  pour  que  nous  éprou¬ 
vions  la  tentation  de  disputer  un  maître  à  Tépoque 
précédente,  11  n’en  est  pas  de  même  pour  François- 
Louis  \\  allcau,  élève  de  Durameau  dans  sa  jeu¬ 
nesse,  professeur  à  son  four  â  Lille,  puis  direc¬ 
teur  de  l’école  de  dessin  de  cette  ville  en  1798 
et  en  1812;  enfin,  créateur  de  son  musée.  lïien 
que  né  à  Valenciennes  comme  tous  les  Watteau, 
François-Louis  se  fixa  à  Lille  et  y  mourut.  Mais 
le  père  est  presque  toujours  confondu  avec  le  fils. 

Ou  sait  que  le  genre  de  Louis-Joseph  Watteau 
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se  complut  dans  quelques  sujets  militaires  et  dans 
des  scènes  villageoises,  àpcrsoniiages  vêtus  comme 
les  bergers  du  bucolique  Florian.  Celle  note  carac¬ 
térise  l’époque  oii  régnait  eu  maître  ce  faux  senti¬ 
mentalisme  du  dix-liuitième  siècle,  mis  à  la  mode 
par  l’auteur  de  Werther  et  par  Kousseau,  et  dont 
fut  atteinte  alors  plus  d’une  àme  sensible. 

Eu  outre,  le  dessin  de  Louis-Joseph  était  correct 
et  mou,  ses  figures  rappelaient  l’influence  de 
Greuze,  son  coloris  était  doux  et  léger,  aimable 
était  son  entente  de  la  composition  :  ces  différences 
typiques  n’ont  [ui  raffranebir  d’une  commune 
désignation  avec  sou  fils,  admise  presque  partout 
sous  runique  vocaltlc  de  Watteau  de  Lille, 

Et  pourtant  son  fils  François-Louis  lui  rcsseml)le 
seulement  dans  sa  première  manière,  qui  caraclé- 
risc  la  courte  période  de  sa  jeunesse.  On  pourrait 
même  alors  y  découvrir,  malgré  le  changement  de 
style  des  costumes  sous  Louis  XVÏ,  comme  un  der¬ 
nier  reflet  de  l’éclat  raffiné  d’Auloinc,  le  grand 
aïeuL  Mais  la  manière  de  François  ne  larde  pas  à 
SC  modifier  et  pour  ainsi  dire  à  se  démocratiser. 
Son  coloris  perd  soudain  sa  fraiebeur  et  l’agré- 
meut  varié  des  teintes  charmantes,  dont  sou  Menuet 
soiisnn  chêne^  du  musée  de  Valenciennes,  restera 
toujours  Iq  type  modèle.  Sa  sccomle  manière  en 
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vérilé,  celle  (jiii  l’accapare  désormais  et  le  plus 
longtemps ,  offre  un  réalisme  singulier  poui' 
l’époque .  La  hardiesse  du  choix  des  sujets  le 
cède  meme  à  la  désinvolture  du  hiire.  François 
n’atfecte  plus  aucune  recherche  d’enjolivure,  et 
son  exécution  pèclie  par  un  dessin  souvent  incor¬ 
rect  etsurtout  par  une  couleur  grisâtre  d’une  tona¬ 
lité  malheureuse.  Ces  défaillances  et  colle  crudité 
générale  si  facilement  reconnaissahles  dans  la  Bra¬ 
derie  et  la  Fête  au  CoJysée  (musée  de  Lille),  n’em- 
pécheront  jamais quecet  artiste  de  génie,  si  Lillois 
dans  son  choix  des  sujets,  ne  soit  un  maître  des  plus 
amusants,  original,  pétillant  de  vie,  ayant  par  cela 
même  une  note  très-caractéristique  d’indiiidua- 
lilé,  rachetant  le  gros  sel  de  scs  plaisanteries  par 
l’impression  profonde  qu’il  laisse,  de  la  fidélité 
iudiscutahle  avec  laquelle  il  rend  les  mœurs  de 
son  époque.  \’aleur  historique  des  tableaux,  talent 
))i([uant  dans  leur  interprétation,  c’en  est  assez 
pour  faire  oublier  les  quelques  incorrections  de 
forme,  et  peut-être  de  goût,  de  ce  Dehucomi 
local  à  jamais  précieux. 
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ÏI.  Peintres  d’ixtérieürs. 

BOÜHOT  (Étienne),  1780-1830,  à  qui  nous 
consacrons  aussi  une  notice  dans  les  paysagistes 
(voyez  ci-dessus},  est  un  des  maîtres  qui  se  sout 
fait  une  spécialité  des  vues  architecturales.  Si 
Drolling  est  le  Gérard  Dou  de  l'école  française 
du  dix-neuvième  siècle,  si  Granet  en  est  le  l’eter 
\eefs,  Bouhot  pourrait  en  être  le  Canalelti.  Spé¬ 
cialiste  éminent,  il  connaît  les  règles  de  la  perspec¬ 
tive  et  en  tire  des  effets  surprenants.  11  a  composé 
beaucoup  d’intérieurs,  à  savoir  :  VEgîîse  de  Pan¬ 
tin  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  le  Grand  escalier  du 
J*alais-Royal  (ancienne  galerie  du  duc  d'Orléans», 
l  ue  intérieure  du  porche  latéral  de  l'église  Saint- 
Etienne  du  Mont,  Intérieur  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  à  Saint-Sulpice,  la  Salle  des  Pas  perdus 
au  Palais  de  justice.  Intérieur  d*une  cour  de 
roulage  dans  la  rue  Saint-Denis,  et  autres  Iwejf 
d^ églises,  de  Cours  d^ anciens  couvents,  etc.  Ses 
vues  de  Paris  sont  animées  par  des  personnages 
délicats,  rappelant  bien  le  caractère  de  leur  époque. 
Bouhot  a  donc  aussi  de  l’analogie  avec  Granet  dont 
nous  parlons  plus  loin,  mais  Ü  est  moins  uniforme 
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que  ce  dernier  et  traite  les  sujets  parisiens.  En 
même  temps  que  Boiihol,  le  curieux  Paris  d’alors 
inspirait  le  pinceau  de  rifalien  Canella  et  le  fin 
crayon  des  architectes  Alavoine,  lïaltard,  Cliapuy 
et  Debret.  Les  tableaux  de  lîouhot  sont  d’une 
meilleure  facture  avant  1825  qu’après.  Son  coloris 
est  un  peu  terreux,  et  son  dessin  parfois  imparfait. 


BOUTON  (Charles-Marie),  1781-1853,  est  un 

peintre  d’intérieurs  historiés  ayant  eu  à  son  époque 
une  grande  réputation,  et  dont  les  tableaux  sc 
payaient  fort  cher.  Bouton  est  oublié  aujourd’hui, 
et  bien  qu’on  puisse  le  juger  dans  quelques  musées 
de  province,  son  nom  est  resté  obscur.  Il  a  peint 
surtout  des  intérieurs  d’églises  ou  de  monuments 
anciens,  par  exemple  :  les  Souterrains  de  Saint- 
Denis,  la  Salle  du  treizième  siècle  au  musée  des 
Petits-AugustinSj  Intérieur  des  bains  de  Julien, 
Saint  Louis  au  tombeau  de  sa  mère,  Intérieur  de 
V église  de  Montmartre,  etc.  Ses  tableaux  pré¬ 
sentent  une  harmonie  complète  tant  dans  le  goût 
de  la  composition  que  dans  les  qualités  intrin¬ 
sèques  du  coloris  et  du  dessin.  Sa  peinture  lisse, 
d’une  tonalité  uniforme,  ne  révèle  en  aucun  point 
l’effort  du  pinceau.  Le  talent  de  Boulon  présente 
moius  de  qualités  après  J83B. 
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Cette  peinture  d’intérieurs  et  de  monuments 
n’est  pas  aussi  agréable  à  Toeil  que  la  représenta¬ 
tion  du  paysage.  Elle  est  plus  monotone.  Bouton 
est  un  des  rares  spécialistes  qui  soient  parvenus  à 
la  faire  estimer.  Coici  eu  quels  termes  I.andon 
apprécie  les  tableaux  de  Bouton  en  1814  :  «  Les 
«  ouvrages  exposés  par  cet  artiste  en  1812,  bien 
ü  qu’il  ne  fût  pas  connu,  atteignaient  déjà  la  pér¬ 
it  fection  de  ce  genre.  A  la  vérité,  c’est  un  de  ceux 
U  où  les  succès  sont  le  moins  longs  et  le  moins  dif- 
u  ficiles  à  obtenir;  mais  il  excite  toujours  l’intérêt 
ü  et  Incuriosité,  parce  que  le  charme  de  rimitation 

séduit  non-seulement  la  multitude,  mais  encore 
U  les  amateurs  les  plus  sévères.  Dans  ses  tableaux 
«représentant  l’intérieur  d'une  salle  des  Petits- 
tt  Augustins  et  le  palais  des  Thermes  de  Julien^ 
^  monument  antique  dont  les  ruines  subsistent  à 
n  Paris,  la  vérité  de  perspective,  d’effets  de  teintes, 
.1  surtout  dans  les  lumières,  tout  s’y  trouve  réuni, 
«  riîlusion  est  complète.  Le  gouvernement  a  biit 
^  l’acquisition  de  ces  deux  tableaux,  dignes  do 
«  figurer  dans  les  cabinets  les  plus  distingués,  r 
Il  ne  tarda  pas  en  effet  à  figurer  dans  un  des 
cabinets  les  plus  distingués  de  Paris,  notamment 
chez  le  duc  d’Orléans,  qui,  ayant  reçu  de  Louis  XVIII 
eu  1816  la  jouissance  du  Palais-Royal,  y  réunit 


1 


0\w> 
mm  \I  ^ 


LKS  IVKJATUKS  DE  GEXUE 


une  collcclioii  célèbre  de  peintures  des  maîtres 
contemporains.  Cette  collection  fut  détruite  en 
partie  dans  un  incendie.  Bouton  y  avait  deux  toiles 
assez  importantes  :  la  Chapelle  du  Calvaire  à 
Saint-Rock  et  la  Sacristie  de  Saint-Wandrille .  Scs 
productions  révélaient  une  entente  admirable  du 
clair-obscur,  non  moins  que  l’art  le  plus  conscien¬ 
cieux,  pour  rendre  non-seulement  la  délicatesse 
des  arceaux  gothiques,  mais  encore  la  tonalité  des 
lierres  et  des  lignes  arcbilecturales.  Bouton  obser¬ 
vait  aussi  dans  la  perfection  les  perspectives.  11 
règne  dans  plusieurs  de  ses  compositions  un  cer¬ 
tain  sentiment  d’austérité  dans  le  goût  de  Crancl. 

Boulon  obtinldcux  médaillesd’or,  l’unecu  1810, 
l'autre  en  1819. 


GRANET  (François-Marins).  1 775-1849.  Élève 
de  (ionstanlin  et  de  David.  I  n  des  premiers  peintres 
«l’inténeurs  de  son  temps,  n’ayant  pas  à  la  vérité  la 
note  gaie,  car  il  n’a  guère  composé  que  des  inté¬ 
rieurs  de  cloître,  mais  possédant  des  qualités  de 
perspective  cl  de  clair-oliscur  remarquables.  Il  se 
plaisait  à  faire  jouer  la  lumière  dans  les  monu¬ 
ments  d’arcbiteclurc.  En  outre,  ce  maître  a  com¬ 
posé  parfois  dans  ces  intérieurs  des  scènes  conçues 
avec  esprit  et  exécutées  avec  une  grande  fermeté. 
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Son  pinceau  plein  triïabilolc  les  éclairait  arec 
magie,  et  parfois  y  mêlait  la  riulessc  dans  un 
ensemble  fjiii  restait  toujours  barmonieux.  (îranet 
ne  cliercliaît  pas  les  demi-leinles,  il  abordait  fran- 
cbemeiil  les  ell'els  du  clair-obscur.  Ses  ligures  rellé- 
taicut  la  bonhomie  et  la  simplicité.  Il  représentait 
en  général  des  moines,  spécialement  des  Capucins. 

Ses  intérieurs  de  cloîtres,  d’un  ellet  saisissant, 
ont  obtenu  un  immense  succès  jusqu’à  IS'd); 
depuis,  leur  intérêt  a  diminué,  et  le  goût  de  notre 
époque  ne  les  reclierciie  plus  autant.  Ce  maître 
neanmoins  mérite  une  place  dans  les  musées  et 
les  collections  particulières;  ses  tableaux  ne  sont 
pas  très-rares,  mais  on  doit  bien  les  contrôler,  car 
(îranet 'a  eu  peu  après  lui  dos  imitateurs  encou¬ 
ragés  par  le  succès  de  scs  œuvres.  Citons  de  lui  : 

Saint- Troijkune  à  ârles ^  înlérleur  da 
couvent  des  Capucins  à  Rome_,  Divers  autres 
monastères  de  liomCy  Prise  dliabit  dans  te  cou¬ 
vent  de  Sainte -Claire  à  Rome,  Saint  Paul  pri¬ 
sonnier,  prêchant  dans  les  souterrains  du  théâtre 
de  Marcellns ,  Intérieur  de  la  villa  Mécène  à 
Tivoli,  Mort  de  saint  Antoine  dans  sa  grotte, 
Rénédiction  des  maisons  à  Rome,  Intérieur  du 
Colisée,  etc.,  etc.  I^rcsquc  toutes  .ces  vues  inté¬ 
rieures  avaient  inspiré  son  àmc  mystique,  dans  le 
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voyage  que  son  compatriote  et  émule  le  comte  de 
Forhin  lui  fit  faire  en  Italie  en  1802. 

Granet  a  exposé  de  1700  à  1820,  et  a  laissé  un 
uomfirc  considérable  de  dessins,  dont  le  musée 
d’Aix  possède  une  très-grande  partie.  Le  Louvre 
eu  a  quelques-uns.  Ou  voit  de  ses  tableaux  à  Aix, 
a  \Iarscillc,  Lyon,  Glermout-Fcrrand,  Amiens,  etc. 


GARNEREY  (Jean-François).  1755-1 837.  Flève 
de  David,  et  père  de  deux  artistes  distingués  :  Tun 
pcintie  de  marines  (voyez  :  Paysage),  l’antre  de 
portraits  (voyez  à  la  3®  Partie).  Avant  d’embrasser 
le  genre  dfintéi  ieur  proprement  dit,  dans  lequel  il 
acquit  une  véritable  réputation,  Jean  Garnerey  avait 
clierché  sa  voie  sous  la  Révolution,  tantôt  en  pei¬ 
gnant  quelques  portraits,  tantôt  en  dessinant  dos 
illustrations  et  des  vignettes  pour  des  ouvrages 
d’archéologie  ou  d’histoire.  Scs  meilleurs  tableaux 
à  cette  époque,  qu’ou  vit  exposés  de  1791  à  l’an  X, 
lurent  des  scènes  familières  ii  costumes  français. 


Citons  :  une  Femme  pinçant  de  la  guitare^  une 
Femme  accordant  sa  harpe ^  Retour  dUtn  détenu 
dans  sa  famille,  et  quelques  tableaux  imitant  le 
bas-relief,  —  A  partir  du  Consulat,  Jean  Garnerey 
se  livra  à  la  peinture  de  genre  et  d’intérieurs. 
V'oici  quelques-uns  de  ses  sujets  :  Louis  XVI au 
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Temple,  Cortège  du  baptême  du  Roi  de  Rome,  Vue 
du  portique  de  Saint-Germain  V Auœerrois,  Inté¬ 
rieur  de  Véglise  de  Romainville j  Cour  de  V arche¬ 
vêché  de  Paris,  Cour  de  Vliôtel  de  Sens  (cÛet  de 
Dcigc),  Cour  et  escalier  de  la  Sainte-Chapelle, 
Intérieur  de  Véglise  d^Auteuil,  Départ  de  Vert- 
Vert  pour  Xantes,  Le  duc  de  Montausier  condui¬ 
sant  le  Dauphin  /ils  de  Louis  XIV  datis  la  chau¬ 
mière  d^ un jyaysan,  etc. 


RICHARD  (Fleury-François).  Lyon,  1777  - 
1852.  Elève  de  David,  Ricliard  se  consacra  spécia¬ 


lement  à  la  peinture  des  intérieurs  historiés  ci  à  la 
représentation  dans  ces  intérieurs  de  scènes  histo¬ 
riques.  Il  y  réussit  complètement.  Très-eslimé  à 
sou  époque,  Richard  Fleury  est  injustement  oublié 
aujourd’hui.  (Il  n’avait  pas  moins  de  sept  taltleaux 
à  la  galerie  de  la  \Ialmaison.)  Ou  cite  de  lui  : 
Henri  IV  eæposé  dans  les  soute^'rains  de  Saint- 


Denis,  Madame  de  la  Vallière  surprise  par 

r 

Louis  XIV ,  X Eglise  d'Aunay,  la  Duchesse  de 
Montmorency  au  monastère  de  Moulins,  V Ermi¬ 
tage  de  Vaucouleurs ,  Intérieur  de  la  chambre 
du  chevalier  Bayard ,  la  Chartreuse  de  Saint- 
BrunOy  etc. 

Les  tableaux  de  Richard  oflVcnt  dans  la  touche 


256 


LES  PEINTRES  DE  GENRE. 


ot  !c  coloris  un  fini  prcciciix,  mais  un  peu  froid; 
l’expression  chez  lui  n’est  pas  assez  animée,  on  la 
préférerait  au  fini  de  rexéciilion  ;  ces  qualités  sont 
rarement  réunies. 


RÉVOIL  (Pierre).  177G-184!2.  Comme  sou  con¬ 
frère  Richard,  Révoil  appartient  aussi,  bien  qu’élève 
de  David  comme  lui,  à  récolc  lyonnaise,  dont 
l’éclat  fut  très-vif  au  début  de  ce  siècle.  Comme 
Richard  également,  Révoil  est  un  peintre  d’inlé- 
i  ieurs  historiés  et  de  scènes  liistoriques,  tirées  sur¬ 
tout  de  nos  annales.  Ce  maître,  dont  les  musées  ne 
font  pas  connaître  les  œuvres,  sauf  à  Lyon  et  à 
Versailles,  est  digne  d’étre  étudié  et  admiré.  Il  a 
la  note  française  dans  le  style  et  le  coloris,  tout  en 
ayant  des  Hollandais  le  fini  et  la  science  profonde 
du  clair-obscur,  Révoil  est  à  l’école  française  de 
cette  époque  ce  que  Pierre  de  Hooghe  est  à  récole 
hollandaise.  Ses  expressions  de  figures  dans  ses 
scènes  historiques  sont  charmantes,  son  dessin  est 
très-fin,  il  fait  preuve  d’un  goût  parfait  dans  les 
attitudes  de  ses  personnages,  qui  sont  nobles  et 
naturelles;  ses  etfets  de  lumière  sont  dans  une 
mesure  juste.  Il  a  la  conscience  des  Hollandais  elle 
précieux  de  Miéri s.  L’école  lyonnaise,  qui  a  produit 
Trimolet,  peut  s’enorgueillir  également  do  Révoil. 
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Qii’on  jette  les  yeux  sur  les  deux  tableaux  do  ce 
maître  qui  fifjiircnt  au  musée  de  Versailles  ;  Fran¬ 
çois  ^  armant  chevalier  son  petit-fils  François  lï, 
et  Charles-Ouint  et  François  à  Fontainebleau 
en  mars  1540.  Ces  deux  tableaux  sont  de  18:24. 
Ils  renferment  des  beautés  do  détails  et  de  coloris 
de  jtremicr  ordre.  On  n’y  peut  découvrir  la  moindre 
défaillance.  Les  groupes,  la  décoration  des  inté¬ 
rieurs  cl  les  costumes  des  personnages  sont  un 
modèle  de  naturel  et  de  vérité.  I^e  musée  d’Avignon 
possède  de  ce  maître  :  Ckarles-Quint  à  Cahhaije 
de  Saint- Just. 


Révoil  a  exposé  aux  Salons  de  1804  à  J8.d0.  Il 
était  professeur  à  l’école  des  beaux-arts  de  Lyon 
depuis  1808.  On  cite  parmi  ses  principaux  sujets  : 
la  Convalescence  de  Bayard^  Henri  IV  et  ses 
enfants^  le  Ménestrel  et  les  trois  demoiselles ^ 
V Hospitalité  provençale,  Diane  de  Poitiers  et 
Henri  II,  le  Songe  de  Jeanne  d'Arc,  etc.,  etc.  Il 
Lit  nommé  peintre  de  la  Dauphine  et  obtint  la 
croix  de  la  Légion  d’iionneur. 

Révoil  a  formé  un  bon  élève,  GÉNOD  (Michel) , 
de  Lyon  (1795-181)2),  ([ui  était  déjà  célèbre  avant 
1830,  et  dont  le  nom  honore  également  l’école  lyon¬ 
naise.  Génod,  dont  on  a  conservé  des  œuvres  au 
musée  de  Lyon,  présente  dans  certains  de  scs  iiilé- 
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1  iciirs  (les  points  de  ressemblance  avec  Drollinjj.  Cel 
artisie  obtint  une  grande  médaille  d’or  en  1819,  etc. 

Il  était  représenté  dans  la  galerie  du  duc  d’Or¬ 
léans  au  palais  de  Saint-Cloud  et  au  Luxembourg. 

COCHEREAÜ  (Mathieu).  1703-1817.  Élève  de 
l)a\id,  cet  arliste,  dont  une  mort  rapide  est  venue 
briser  la  carrière,  est  ranteur  d’un  lableau  repré¬ 
sentant  :  V Atelier  de  David  à  V Institut  au  moment 
delà  leçon  d\Icadémie.  On  y  remarque  plusieurs 
portraits  d’élèves.  E.xposé  au  Salon  de  181  i,  où  on 
l’admira,  cet  intérieur  fort  remarquable,  qu’on 
serait  porté  d’attribuer  à  DroIJiug,  tant  le  clair- 
oliscur  est  bien  rendu,  et  tant  la  conscience  des 
détails  se  trouve  eu  harmonie  avec  les  masses,  est, 
paraît-il,  la  propriété  du  Louvre,  qui  le  tient  caché. 
Lu  tableau  si  intéressant,  dont  nous  avons  vu  une 
excellente  copie,  sinon  une  seconde  reproduction 
du  maître,  mérite  de  faire  connaître  le  nom  de 
Cochereau. 

DROLLING  (Martin).  1752-1817.  Le  mei  Heur 
peintre  d’intérieurs  de  son  époque.— Coloris  ferme, 
entente  parfaite  du  clair-obscur,  fidélité  irrépro¬ 
chable  et  surprenante  de  l  imitation,  dessin  lîni, 
composition  bien  entendue,  telles  sont  les  qualités 
de  ce  Hollandais  Français,  prenant  ses  modèles  à 
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Paris,  ou  de  ce  Français  digne  d’ctrc  comparé  aux 
premiers  des  Hollandais,  les  Gérard  Dou  et  les 
Van  Slingelandt. 

Drolling  évidemment  avait  minutieusement 
étudié  ces  maîtres  étonnants,  et  à  force  de  patience 
et  de  travail,  il  était  parvenu  à  les  égaler.  Le 
Louvre  ne  possède  qu’un  tableau  de  Drolling, 
mais  on  peut  parfois  eu  rencontrer  dans  (juelques 
musées  de  province  et  chez  plusieurs  amateurs. 
On  cite  de  lui  :  Maison  à  vendre le  Musicien 
ambulant.  Jeune femme faisant  sécher  des  plantes, 

r  *  É 

\  Ecouteuse  aux  portes,  une  Cuisinière  récurant 
un  chaudron,  la  Lecture  d^une  lettre  en  famille, 
le  Petit  commissionnaire,  VHosjntalité,  Marche 
d*une  noce  de  village,  la  Xoce  à  la  valse,  une 
Jeune  femme  portant  des  secours  à  une  famille 
malheureuse,  la  Jeune  musicienne.  Vieille  femme 
lisant.  Intérieur  villageois.  Intérieur  d^une  cui¬ 
sine  (Louvre),  le  Verglas,  V Intérieur  dune  salle 
à  manger,  la  Maîtresse  d'école  de  village,  une 
Femme  montrant  à  un  chat  une  50?//’/^  enfermée 
dans  une  souricière  (musée  d’Orléans),  la  Mar¬ 
chande  de  pommes,  —  elle  vient  de  tomber  sur 
la  neige  avec  son  panier,  un  homme  l’aide  à  se 
relever. 

Tout  eu  ayant  imité  avec  bonheur  les  Hollau- 
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dais»  dans  co  tjciire  ivaliste  qu'ils  ont  porté  si  haut, 
Drol!  ing  n’cn  a  pas  moins  pour  cela  un  cachet 
bien  tVaneais,  se  rapportant  au  style  de  son  époque. 
Il  distribue  dans  ses  tableaux  sans  confusion  les 
détails  et  les  accessoires,  qu’il  se  plaît,  comme 
Skall  \eii  ou  \Ietzu,  à  toucher  avec  un  esprit  des 
plus  consciencieux.  L’illusion  est  complète.  C’est 
ainsi  que  dans  son  tableau  la  Lüihh'C,  le  maître 
ne  dédaiqne  pas  de  donner  du  relief  à  un  balai,  à 
un  bambin  accroupi  par  terre,  ii  un  âne  porteur 
des  pots  au  lait.  Ses  deux  petites  bourfjeoises,  l’une 
payant,  l’autre  livrant  son  lait, 

(jenlille,  accortc?, 

Devant  ma  porte 
Perre ttc  apporte 
Son  lait  fincore  chaud. 

Dksalcikks, 

Parhy  à  cinq  heures  du  matin. 

seraient  dignes,  pour  leur  tournure  naturelle,  de 
Demarne,  cl  ont  tout  ensemble  nu  caractère  rap¬ 
pelant  les  Hollandais,  l^e  respect  si  fidèle  de  la 
vérité  dans  les  objets,  du  naturel  cl  de  la  simplicité 
dans  les  personnages,  donnent  à  l’observa  lotir  des 
tabl  eaux  de  Drolling  une  impression  de  poésie  dont 
il  ne  peut  se  défendre.  Quelle  plus  belle  manière 
d’iutcrprélcr  la  nature  que  celle  qui  a  le  don 
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d’émouvoir  et  trimpressionner  ainsi!  La  vérité 
seule  peut  posséder  celle  force. 

Trés-estimé  déjà  par  ses  contemporains,  qui 
admirèrent  ses  œuvres  à  tous  les  Salons  de  à 
1817,  Drolling  est  un  de  ces  maîtres  indiscutés 
dont  la  réputation  n’a  fait  que  grandir  avec  les 
années.  Il  avait  obtenu  une  médaille  au  Salon 
de  1806. 


SENAVE  (Jacques-Albert).  1758-1829.  liien 
que  d’origine  flamande,  ce  peintre  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Paris  et  y  mourut.  Il  réus¬ 


sissait  dans  les  intérieurs  et  avait  surtout  le  talent 


de  les  éclairer  d’une  lumière  douce,  faisant  res- 
sirtir  ses  personnages,  d’ailleurs  très-spirituelle¬ 
ment  touchés.  11  est  assez  recherché,  surtout  des 
amateurs,  (|u’etfrayc  le  prix  des  Téniers,  des 
üstade  et  des  Brauwer.  Son  dessin  est  correct,  sa 
composition  bien  entendue,  son  imitation  de  la 
nature  bonne  et  consciencieuse  jusque  dans  les 
accessoires.  Ou  cite  de  lui  :  V Atelier  de  Rembrandt 
(musée  d’Vpres),  le  Maglstcr  de  village.  Scène  de 
marché.  Chambre  d*un  cordonnier,  un  Marché  à 
Rome,  le  Concert  (veiile  llurat),  le  Maréchal fer- 
rand  (idem),  Vue  du  font  et  de  la  place  de  la 
Révolution,  etc. 
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III.  Peivtues  de  gexre  idéalisé. 


Dans  une  note  moins  froide  que  celle  des  Gra- 
net  et  des  lîonlon,  des  maîtres  gracieux  ont  idéa¬ 
lisé  leurs  sujets  de  genre.  Au  premier  rang  se 
placent  Mallet  et  Vallin. 


MALLET  (Jean-Baptiste),  de  Grasse,  1750- 
18:Î5,  compatriote  de  Fragonard  et  de  mademoi¬ 
selle  Gérard,  éléve  de  Prudliou  et  de  Mérimée,  a 
[)cint  des  bacchantes,  des  Vénus  coucliées,  des 
amours  jouant  avec  des  nymphes  dans  des  pay¬ 
sages,  des  scènes  de  famille  de  petites  dimensions 
■ 

oii  il  excellait  surtout  à  représenter  des  enfants  et 
des  femmes  vêtues  de  satin.  On  le  confond  quel¬ 
quefois  avec  Valliu,  mais  il  est  plus  fini  et  peint 
avec  plus  de  sentiment  peut-être.  Il  a  laissé  aussi 
un  certain  nombre  de  gouaches. 

De  1703  à  18:27  Mallet  prit  part  à  presque  tous 
les  salons  et  obtint  deux  médailles  d’or  eu  1812  et 
eu  (817.  Voici  quelques  titres  de  ses  sujets  de 
tableaux  ou  de  gouaches  ;  Nijmj^he  au  hnin  enti- 
rounce  (V Amours^  Salle  de  bain  antique j  les  Par¬ 
ques  (musée  de  Cherbourg)  ;  Intérieur  de  l'atelier 
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de  Raphaël,  Education  de  Henri  ÎV  (musée  de 
Pau);  uu  Concert  hollandais,  les  Soins  mater¬ 
nels,  Femme  pinçant  de  la  harpe,  la  Nature  et 


V honneur  (musée  de  -\Iarseille)  ;  ic»  ja 

meaux,  la  Prière  (gravée  par  Debucouii).  Cet  iu- 
téricur  rappelle  les  (jualitês  de  Terhurg.  Citons 
:  r  jwour  caché  sous  le  voile  de  V amitié. 


encore 


les  Amours  à  la  maison^  V Amour  transi.  Ca¬ 


resses  des  Zéphires  et  de  V Amour,  V Amour  cou¬ 
ronnant  la  Sagesse,  V Amour  marchand  de  plai¬ 
sirs,  V Amour  rallumant  son  flambeau,  V Amour 


caressant  une  chimère ,  Oh!  le  petit  monstre, 
V Aurore,  les  Dangers  de  la  séduction,  \îi  Vertu 


récompensée,  la  Bénédiction,  la  Surprise,  le 
Repas  d'amour,  la  Toilette  d'amour,  la  Con¬ 
stante  amitié,  la  Colombe,  ou  Les  caresses  de 
T  Amour  nous  font  oublier  nos  peines,  la  Com¬ 
munion  d'Atala,  V Ensevelissement  d' Atala,  Com¬ 


ment  Vesprit  vient  aux  garçons.  Comment  Tesprit 
vient  aux  filles,  les  conduit,  V  Amitié  les 

ramène,  le  Bain  d'amour,  le  Lit  d'amour  (ces 


quatre  sujets  gravés  par  Prudliou  fils  en  couleur  et 
à  la  manière  noire);  la  Prière  des  enfants,  le 
Goûter  (pendant);  le  Travail,  la  Récréation 
chanpêtre ,  scènes  enfantines  charmantes;  dans 
cette  dernière  une  jeune  mère  surveille  scs  enfants 


ê 
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(‘Il  (lilféronts  âges  dansant  nue  roude  au  sonde  la 
ninsif|uc  de  deux  petits  pitrerari. 

Tous  ies  sujets  de  \Iallct  méritent  d’èfrc  cités  : 
le  Mariage^  la  Rencontre  y  V  Histoire  du  beau 
DunoiSy  le  Petit  redresseur  de  quilles  y  les 
lionnes  amies  en  confidence  y  la  Réussite  y  la  Soni- 
namhuley  la  Frileus€y  le  Lever,  la  Volupté,  la 
Brebis  chérie,  le  Serment  du  troubadour,  le 
Bonheur  du  troubadour,  la  Rencontre,  la  Toilette 
de  là  mariée  (genre  Terhurg).  Pour  donner  une 
idée  de  l’esprit  de  ce  maître,  prenons  pour  exemple 
son  sujet  :  Qui  trop  embrasse  mal  étreint,  Luc 
jeune  lemme  gui  voulait  tenir  à  la  fois  deux  Amours 
les  laisse  envoler  tous  deux;  dans  le  pendant  du 
précédent  :  Un  bon  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu 
auras,  on  voit  la  Jeune  femme  porter  un  Amour 
dans  ses  bras;  celui-ci  assez  familier  lui  tient  le 
menton,  tandis  que  celui  qui  s’envole  regarde 
cette  scène  pensivement,  comme  à  regret  de  n’étre 
pas  riieureux  élu.  Ces  deux  spiriluellcs  scènes,  qui 
ne  ressemblent  il  auciiu  sujet  de  maîtres  antérieurs, 
ont  été  gravées  par  Augrand.  Les  meilleurs  gra¬ 
veurs  de  l’époque  reproduisirent  au  burin  les  com¬ 
positions  originales  de  ilfallel;  Dissart,  Levacliez, 
Prudlmn  fils,  Jazet,  Allais,  Allix  se  plurent  à  popu¬ 
lariser  un  taleal  si  curieux.  Voici  pour  finir  quel- 
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(|ucs  aiiiresdc  ses  compositions  :  une  Jeune  femme 
se  haipiant  dans  une  haig noire  de  cristal j  dnns 
lin  hosqiicf  garni  de  pampres,  le  Litàfimour,  su¬ 
jet  scabreux  qiicCupidon  s’apprête  à  couvrir  d’une 
êtolfe,  mais  tellement  joli  de  dessin,  de  mise  eu 


scène  simple,  d’expression  antique,  qu’on  en  ou¬ 
blie  le  c(Mé  par  trop  léger. 

Mallet  n’est  pas  moins  bien  inspiré  dans  la  Beauté 
éveillant  V Amour ^  dans  la  Fidélité^  sous  la  forme 


d’une  lillelte  et  d’un  chien,  ramenant  l'Amour  à 


la  femme,  ün  peut  dire  de  ce  maitre  plein  d’idéal 
et  d’un  talent  si  fin,  si  gracieux,  qu’il  est  par  excel¬ 
lence  l’Albane  de  son  temps,  le  peintre  des  Grâces 
et  des  Amours.  Prudhon  et  Vallin  lui  sont  inférieurs 


pour  la  fécondité  et  runité  en  ce  genre.  Malgré 
cette  fécondité  de  sujets  légers,  .Mallet  offre  une 
variété  spirituelle  (|ui  ne  peut  lasser. 

Mallet  est  remarquable  par  son  goût  et  ses 
elfets  lumineux.  Ses  ouvrages,  en  elfet,  se  recom¬ 
mandent  non-seulement  dans  la  conception,  par 
la  grâce  touchante  des  sujets,  mais  encore  dans 
leur  exécution,  par  une  suavité  de  ton  à  lui  coutu¬ 


mière.  Il  est  regrettalile  que  le  Louvre  ne  puisse 
offrir  au  public  aucun  spécimen  du  talent  de  cet 
artiste.  Ses  gouaches  sont  estimées.  On  ne  peut, 
disait  le  critique  Jatiscn  son  contemporain,  traiter 


P 
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la  gouache  avec  ime  touche  plus  fraiclic  et  plus 
spirituelle. 


VALLIN  (1810).  Peintre  estimé  pour  ses  hacclia- 
uales,  ses  baigneuses,  scs  fetes  de  Diane  et  de 
Cérès.  Son  œuvre  est  assez  considérable  :  Vénus 
traversantles  mers  j^our  se  rendre  aujn'ès d' Ado- 


Hippolyte^  V Amour  conduisant  deux  amants  nu 
temple  de  l’Hymen^  Voyageurs  lisant  une  inscrip¬ 
tion  dans  le  défilé  des  Thernxopyles ^  \  Offrande 
au  dieu  Pan  (vente  Durât),  Nym2}hes  faisant  dan¬ 
ser  des  Amour  s  J  la  Nymjjhe  couchée  (musée  de 
Tours),  etc.,  etc. 


Xous  avons  déjà  consacré  une  notice  à  Vallin 
dans  la  partie  précédente  (les  paysagistes),  nous 
n’avons  (jue  peu  de  chose  à  y  ajouter.  «  Ses  petites 
compositions,  sans  être  dhin  grand  style  ni  bien 
dessinées,  écrit  le  D"  Lacliaise,  dans  son  Guide  de 
VamatcMr  des  tableaux j  sont  d’un  effet  agréable  ; 
on  en  voit  qui  rappellent  le  liaron  Keguault  et 
nié  me  Priullion.  n 


FRAGONARD  hls  (Alexandre-Évariste).  1783- 
1850.  Kléve  de  David.  Outre  plusieurs  portraits, 
ou  doit  à  Alexandre  Fragonard,  fils  du  célèbre 
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Honore  Fragonai’d,  des  siijels  mytiiologiques  dans 
lesquels  entrent  des  Amours  et  des  Psycliés.  Il  dé¬ 
buta  par  des  dessins  dans  lesquels  on  peut  recon¬ 
naître  encore  Tiuspiration  pateruclle,  tels  que  les 
Égarements  de  Vamour;  bientôt  remarqué  et  mis 
sur  le  rann;  des  ïsabey  et  des  Hilaire  Ledru,  il 
clicrclie  à  imiter  Prudhon  dans  des  sujets  comme  : 
V Amour  enseignant  à  danser  à  une  jeune  Jüle  et 
la  Jeune  Jille  enlevée  par  Ces  deu\  ta¬ 

bleaux,  dont  les  dessins  furent  exposés  en  l'an  \d, 
sont  les  meilleurs  de  Fragonard.  On  lui  doit  en¬ 
core  ;  Vénus  à  la  co([uillef  Par  eux  Vamour 
Véclaire^  Atala  et  nombre  de  vignettes.  Sous  TFin- 
pirc  et  la  Kcslauration  il  se  livra  plus  complète¬ 
ment  à  la  peinture  dMiistoirc  et  même  à  la  sculj)- 
lurc,  et  reçut  des  encouragements  nombreux  de 

i 

l’Etat  et  des  riches  particuliers.  Il  exposa  en  1817 
et  eu  1811),  et  mérita  la  croix. 

Dans  la  première  partie  de  son  œuvre  qui  se 
compose  de  sujets  de  genre  idéalisé,  ainsi  que  les 
avaient  mis  à  la  mode  Mallet  et  Vallin,  sa  compo¬ 
sition  ne  manque  ni  d’élévation  ni  de  style,  mais 
ses  figures  de  femmes  notamment  ont  une  propor¬ 
tion  allongée  et  une  gracilité  anguleuse,  les  véte- 
meuls  dont  il  les  couvre  ont  aussi  une  teinte 
diaphane.  «  En  somme,  Alexandre  Fragonard  fut 
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lin  arlislc  ingénieux,  doublé  d’un  dessinateur 
guindé  *.  » 

Alexandre  Fragonard  peignit  aussi  vers  Ï8i2t) 
(les  Intérieurs  architecturaux,  et  des  Vuea 
d'églises  ou  à'ancieus  châteaux  en  ruine,  avec  des 
personnages  en  costumes  du  moyen  âge  ou  de  la 
renaissance.  Ces  sujets  ont  été  lithographiés. 


CHASSELAT.  —  18:^0.  —  Élève  de  son  père, 
miniaturiste  obscur,  et  de  Vincent,  Cbasselat  ne  fut 
([u’un  dessinateur,  mais  d’un  excellent  style.  Bien 
(|u’il  se  soit  livré  ii  la  reprcseiilation  de  sujets  his- 
tori(|ues,  nous  retiendrons  surtout  son  nom  comme 
peintre  d’intérieurs  et  de  genre.  Sa  facilité  à  idéali¬ 
ser  ses  sujets  éclate  dans  scs  dessins.  Citons  de  lui  ; 
Mars  et  la  Victoire,  Ajyollon  et  la  Paix  (gravé 
eu  couleur  par  Dissart),  Psyché  au  bain,  la  Toi¬ 
lette  de  Psyché,  lc/?t'V^//^  sujets  gracieux  dont  les 
ligures  tiennent  à  la  fois  de  celles  de  Vincent  et  de 
Prudhon,  cl  l’ordounance,  des  cortèges  d’Amours 
de  rAllianc.  Cliasselat  représenta  aussi  des  suites 
de  légendes,  telles  que  V Histoire  de  Jeanne  d'Arc, 


V  Histoire  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers,  et 
quelques  sujets  d’antiquité.  Alais  il  n’apporte  pas 


*  HEX'ourtËH,  Op.  cit. 
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dans  CCS  derniers  ce  caraclère  rî^jide  cl  vigoureux 
fju’ils  doivent  comporlcr.  Il  est  mieux  fait  pour 
peindre  des  nymphes,  Rohinsony  Geneviève  de 
Rrahant  ou  Xa?,  fables  de  La  Fontaine,  (jue  pour 
représenter  Cincinnatus  ou  Réfjidus^  ou  même 
Virgile  lisant  V Enéide  devant  Auguste.  On  lui  doit 
deux  sujets  d’intérieurs  populaires,  d’une  vérité  des 
mieux  rendues  et  dont  les  personnages  sont  d’une 
rcssemhlancc  pleine  de  tinesse,  lîosselman  nous 
en  a  laissé  les  gravures  :  Napoléon  j^^rdonnant  à 
madame  de  Saint-Simon,  le  Divorce^  Napoléon  à 
Smolensk  dans  nne  chaumière  sont  des  moiceaux 
peu  connus,  très-rares  et  d’une  grande  délicatesse 
de  touche  et  de  sentiment» 


LAURENT  (Jean-Antoine).  1 7r>:î-l8:i;L  Lu  ou- 
hlic  de  cette  époque  dont  nous  ne  saurions  taire  le 
nï)m,  après  l’œuvre  coiisidérahle  qu’il  a  produite  et 
le  succès  (|ui  le  distingua.  Comme  peintre  de 
genre,  il  est  moins  connu  que  comme  peintre  d’Iiis- 
toire,  mais  il  a  exercé  son  talent  dans  des  sujets 
gracieux  tels  (|ue  :  endormi  au  fond 

d’une  coupe  de  cris  la  f  Femmeappngée  dans  l’em¬ 
brasure  d’une  croisée  y  le  Messager  d’amour. 
Villageoise  tenant  une  rose  et  assise  jnè s  d’une 
fontaine,  Amour  soujjle  une  lampe,  le  Joueur 


de  hauthoisj  la  Toilette,  Jeune  homme  écrivant 
des  vers  sur  la  fenêtre  de  sa  douce  amie,  V  Amour 
captif  le  Troubadour  guerrier,  la  Fleuriste,  le 
Uetour  inattendu,  Y  Orage,  le  Petit  mendiant  à 
la  porte  d'une  église,  V  Homme  au  masque  de  fer. 
Il  UC  Nécromancienne  dans  son  obscur  réduit,  le 


Lever  de  V aurore.  Jeune  personne  dévidant  de  la 
soie.  Pèlerinage  ()  Saint-Nicolas,  le  Petit  Chape¬ 
ron  rouge.  Jeune  page  se  parant  de  vieilles  ar¬ 


mures,  Cendrillon,  etc.,  etc.  — Dessin  conscien¬ 
cieux^  ortlonnancc  simple  pour  la  composition. 
Dans  plusieurs  tic  scs  sujets,  Laurent,  tjui  lui  aussi 
avait  étudié  les  Hollandais,  excelle  à  finir  les 


détails.  Certains  de  scs  petits  tableaux  rappellent 
même  le  précieux  de  Miéris. 

Laurent  avait  obtenu  une  médaille  d’or  en  1 808  ; 


il  était  représenté  plusieurs  fois  dans  les  galeries 
de  la  Mal  maison,  de  la  duchesse  de  Berry,  du  roi 
de  Wesiphalie,  du  château  de  Fontainebleau,  du 
Luxembourg,  du  prince  Demidoff,  du  duc  d’Or¬ 
léans  et  du  duc  de  CboiscuL  Le  cas  qu’on  faisait 
du  talent  de  ce  maître  peut  seul  expliquer  la 
reclierclie  dont  il  était  l’objet. 


PRUDHON  (Pierre).  1758-1823.  Ce  maître,  à 

(|ui  nous  consacrons  une  sérieuse  appréciation  dans 
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la  seconde  et  la  tioisièmc  partie  de  cet  ouvrage,  a 
le  rare  mérite  d’avoir  al)ordé  tous  les  genres  avec 
un  égal  succès.  Peintre  (riiisloire  éminent,  portrai¬ 
tiste  élevé,  Priidlion  n’est  pas  moins  un  admirable 
peintre  de  genre.  Il  forme  avec  Vallin  et  Mallet  le 
premier  sujel  d'une  trilogie  reiii.n<|iiiil)le  d’artistes 
idéalistes,  au  sens  le  plus  poétique  et  le  plus  p in¬ 
du  mot. 


Q  U  i  ne  peut  accorder  des  éloges  à  des  sujets 
gracieux  et  faits  de  rien  comme  :  le  Zè]}hire^  la 
Frileuse  J  la  Dévuleuse  ;  à  des  allégories  d’une  note 
simple  et  suave  comme  :  ItiNavigaliou^  la  Poésie^ 
V Industrie^  les  ArtSj  sous  les  traits  de  Muscs 
dignes  de  Uapliacl  ou  de  Alurillo;  a  des  incarna¬ 
tions  du  Matin ^  de  la  Volupté^  du  Midi^  du  Soir^ 
sous  les  formes  d’Amours  toujours  intéressants;  à 
la  tiguration  des  (piatre  saisons  sous  rapparencc 
de  femmes  allégoriques? 

Peint-il  l’amour,  I*rudlion  est  encore  supérieur 
il  Mallet  dans  VAnioiir  réduit  à  la  raison^  le 


Cruel  riant  des  pleurs  qidil  fait  couler,  V Amour, 
ça  brûle,  V Amour  caressant  avant  de  blesser, 
4lans  V Étjratignure, 

Xul  mieux  que  lui  n'a  trouvé  pour  ses  femmes 
des  expressions  plus  angéliques,  hormis  Raphaël, 
Murillo  ou  Lesueur.  Ou  sent  que  Ih*udhou  avait 
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ôtiulié  CCS  maîtres.  Son  œuvre  est  pleine  des  rémi¬ 
niscences  de  ses  études,  et  pourtant  il  est  Iden  lui, 
car  il  peint  avec  génie.  Admirons-le  encore  dans 
Daphnis  et  Chloéj  le  Premier  baiser  deVAmotir, 
le  Triomphe  de  Napoléon ^  le  Triomphe  de  Vénus ^ 
et  jusque  dans  scs  représentations  de  la  Liberté 
et  de  VÉg  alité sujets  qu’il  avait  composés  pour 
des  cii-têtc  do  décrets. 

Il  dessine  les  figures  et  formes  pures  de  l’anti- 
quilé,  en  leur  donnant  un  cachet  gracieux,  qui 
rappelle  le  siècle  précédent. 

Dans  des  sujets  plus  simples,  Prudlion  reste 
encore  supérieur.  Voyez  plutôt  :  le  Repentir^  les 
Vendanges  J  les  Petits  lapins^  les  Petits  chiens^ 
une  Vamdle  malheureuse Innocence  et  amour ^ 
Hymen  et  bonheur. 


MAYER  (mademoiselle  Constance),  1778-1821 , 
à  qui  nous  consacrons  une  notice  dans  la  troisième 
partie  comme  portraitiste,  a  composé  aussi  d’ori¬ 
ginales  scènes  de  genre  dans  le  goût  souple  et 
élégant  de  son  maître  Prudhon.  Malheureusement 
certaines  de  ses  toiles  poussent  au  noir.  Ou  peut 
juger  la  délicatesse  de  son  imagination  dans  des 
sujets  comme  :  V  Innocence  entre  !  amour  et  les 
richessesj  Venus  et  PAmour  endormis  caressés 
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et  réveillés  par  les  Zéphires,  le  Flambeau  de 
Vénus,  la  Confidence  (musée  de  Bordeaux),  la 
Mère  infortunée,  le  Rêve  du  bonheur,  etc.  Le 
Louvre  possède  deux  compositions  charmantes  de 
mademoiselle  \layer  :  la  Mère  heureuse  et  la  Mère 
abandonnée,  qui  proviennent  de  la  collection  de 
Louis  X\  IIÏ. 

IV.  Peixtres  de  scèxes  familières  et 

EXFAXTIXES. 

Avec  mademoiselle  Mayer  s’ouvre  l’illustre  série 
des  peintres  femmes  de  cette  époque,  dont  les 
noms  doivent  être  rigoureusement  conservés  à 
cause  de  leur  talent  distingué,  cl  qui  presque 
toutes  s’étaient  formées  dans  l’atelier  de  Régnault. 
Le  paysage  avait  peu  attiré  les  artistes  femmes. 
Xous  devons  cependant  rappeler  les  noms  de 
l'habile  mademoiselle  Sarrazin  de  Belmont  et  de 
madame  Clerget,  née  Melliug. 

Xous  verrous  figurer  parmi  les  peintres  de  por- 
traits  la  prima  donna  des  artistes  femmes,  madame 
V  igée-Lebrun,  mademoiselle  Mauduit  ou  mieux 
madame  Hersent,  madame  Benoist,  madame  Vin¬ 
cent,  madame  Romany,  mademoiselle  Godefroy, 
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mademoiselle  .ïacqtiotof,  madame  de  llirhcl  ;  élu¬ 
dions  les  femmes  peintres  de  genre,  et  constaious 
(|u’cl!os  disputent  la  palme  aux  femmes  peintres  de 
j)orlrail.  Toutes  oui  été  attirées  daus  le  choix  de 
leurs  sujets  par  les  scènes  de  famille  où  figurcnl 
les  enfanis  et  les  jeunes  filles;  madame  Chaudcl, 
par  exemple,  a  fait  des  enfants  et  de  leurs  poses 
ingénues  son  thème  de  prédilection. 

Comment  s’étonner  que  les  pinceaux  gracieux  de 
ces  artistes  aient  pu  si  bien  se  mouvoir  dans  un 
genre  pour  lequel  la  nature  semblait  les  prédis¬ 
poser?  Aussi  rien  n’est  plus  touchant,  plus  agréable 
à  l’œil  que  les  scènes  charmantes  qu’elles  ont 
représentées. 


Mademoiselle  GÉRARD  (Marguerite).  170:2- 
1830.  Ayant  comme  Félix  Annoni  reçu  l’inspira¬ 
tion  artistique  des  pays  du  Midi,  car  elle  travail¬ 


lait  à  Grasse  avec  son  beau-frère  et  maître  Honoré 


Fragonard,  célèbre  artiste  mort  eu  1800,  made- 
moisellcGérard  a  composé  dans  le  style  deTerburg, 
mais  avec  les  costumes  du  Directoire,  des  sujets 
gracieux,  d’un  coloris  frais  et  suave,  plutôt  faible 
pour  ne  pas  dire  atténué.  Fragonard  et  mademoi¬ 
selle  Gérard  ont  peint  eu  collaboration  :  ÏEn/ani 
chéri,  le  Pre?nier  pas  de  V enfance.  Raton  et 
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Minette,  los  Deux  amants,  la  Leçon  de  dessin 
(l)'  liassereau) ,  la  Leçon  de  géographie ,  eic. 
\IademoiselIe  Gérard  a  laissé  cd  outre  quelques 
portraits,  entre  autres  ceux  de  madame  Kccamier 
et  Tallieu,  peints  en  collaboratiou  avec  lîoilly. 
Voici  encore  quelques  sujets  de  genre  traités  par 
mademoiselle  Gérard  ;  Deux  jeunes  époux  lisant 
leurs  lettres  d'amour,  une  Jeune  femme  et  ses 
enfants  jouant,  la  Mère  nourrice,  la  Première 
leçon  d*équiiation,  la  Mauvaise  nouvelle,  une 
Jeune  file  priant  Dieu  pour  le  rétablissement  de 
sa  mère  malade,  la  Jeune  communiante,  le  Petit 
messager,  la  Famille  du  fermier,  une  Jeune  file 
donnant  du  lait  à  son  chat,  le  Bonheur  du  ménage, 
le  Retour  du  fancé^  Jeune  femme  brodant,  les 
Tourterelles,  V Elève  intéressante,  le  Présent  (ces 
deux  derniers  sujets  gravés  par  Vidal  et  rappelant 
tout  à  fait  le  style  de  Terburg).  Dans  le  Présent^ 
une  jeune  femme  lit  une  lettre  avec  sa  mère,  tandis 
(ju*un  jeune  page  l’observe  après  avoir  déposé  une 
corbeille  de  tleurs  sur  une  table.  La  richesse  et  la 
variété  des  accessoires,  les  poses  naturelles  et  gra¬ 
cieuses  des  personnages,  qui  sont  revêtus  de  cos¬ 
tumes  Louis  XÏII,  le  rendu  des  satins,  démontrent 
combien  mademoiselle  Gérard  imitait  Terburg. 
Dans  son  sujet  :  Dors,  mon  enfant,  l’imitation  est 
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très-caractcrisêe.  —  Lue  jeune  mère  jouant  de  !a 
g[uilare  regarde  son  chcnihia  endormi  dans  un 
herccaii.  I/infêrieiir  de  cette  cliaimaiite  scène  est 
très-aristocratique.  Les  ineuhlcs  y  sont  Louis  XIII, 
le  portrait  du  seigneur,  le  mari,  pendu  au  mur,  est 
de  tous  points  un  Van  Dyck,  et  Jusqu’au  petit  chien 
king-charles  de  Terhurg,  rien  n’est  oublié  de  ce 
(jui  peut  rappeler  ce  inaitre. 

J  ^ 

Dans  ces  sujets  ;  VElan  delà  nature  et  le  Baiser 
de  la  nature  (jui  forme  le  pendant,  mademoiselle 
(iérard  s’est  plutôt  inspirée  de  son  maître  et  parent. 
Les  costumes  de  femmes  sont  de  la  fin  Louis  XVI, 
et  le  feuille  des  bocages  voisins  semble  entièrement 
dessiné  de  la  main  de  Fragonard.  diademoisellc 
(iérard  abandonne  encore  le  style  de  Terhurg  dans 
ses  sujets  :  la  Lecture  de  VArt  d*  aimer,  le  Soiivenir 
d^amour  et  le  Baiser  en  cachette.  Henry  (iérard  a 
gravé  de  ces  charmantes  compositions. 

Flle-mème  a  gravé  à  l’eau-forte  d’après  sou 
maître.  Il  règne  dans  plusieurs  de  ses  compositions 
une  naïveté  d’expression,  un  sentiment  lin  et  un 
art  heureux  des  mieux  compris  pour  le  rendu  des 
étoffes.  Les  sujets  les  plus  réussis  de  mademoi¬ 
selle  (iérard  datent’ du  (Jonsnlat  et  du  commence¬ 
ment  de  l’Empire.  A  cette  époque  spécialement 
elle  fut  beaucoup  plus  goûtée  que  sou  maître 
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pour  son  dessin  consciencieux  et  le  clioix  de  ses 
scènes  domestiques  d'un  style  plus  réaliste^  tout  en 


mieux  le  goût  de  l’épo(|ue  nouvelle  et  son  esllié- 
ti({ue. 

On  lui  doit  aussi  des  miniatures.  Elle  exposa  aux 
Salons  depuis  l’an  IF  (1701)  jusqu’à  182i.  Une 
première  médaille  lui  fut  décernée  en  180(>.  —  On 
voit  des  tal)leaux  de  mademoiselle  Gérard  à  Bor¬ 
deaux  et  à  G  lier  bourg. 


.Uadame  HAUDEBOURG-LESCOT.  (1784-1 8  iO. 

I 

—  Elève  de  I.clhière,  et  dont  l’œuvre  considé¬ 
rable.  consistant  surtout  en  scènes  villageoises  ou 
familières,  tigura  à  tous  les  Salons  de  son  temps, 
madame  Uaudeliourg-Ijescot  obtint  une  médaille 
d'or  en  ISIOetcn  1827.  On  cite  d’elle  :  VÉcj'ivûin 
public f  \c Marchand  de  tisane j  la  Danse  du  salta- 
rellOj,  V Escarpolette,  la  Bénédiction  des  cham¬ 
bres, \e  Médecin  de  campagne,  le  Petit  fumeur,  le 
Marchand  de  reliques,  le  Jeu  de  la  main  chaude,  la 
Servante  grondé€,\(i Meunier,  son Jils  et  Vcîne,  etc. 

—  Sa  composition  est  bien  comprise,  scs  fonds  d'ar- 
ciiitccture  agréables,  ses  groupes  bien  ajustés,  son 
coloris  peu  brillant,  mais  assez  barmonieux.  A 
ses  débuts,  les  scènes  familières  qu’elle  représenta 
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furent  très-soignées  et  dessinées  avec  délicatesse; 
pins  tard,  elle  se  relâcha,  le  succès  venant,  et  eut  un 
coloris  criard  et  une  touche  heurtée.  Même  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  où  ce  relâchement 
était  le  plus  accentué,  madame  Haudehourg-Lescot 
mon  Ira  toujours  un  véritahle  talent  d’observation, 
et  l)eaucoup  d’esprit  dans  l’exécution.  Elle  avait 
fait  un  long  séjour  à  Rome,  où  Ingres  prit  d’elle  ce 
dél  icieux  portrait  au  crayon,  d’une  expression  si 
bizarre  dans  le  sentiment  général  qui  s’en  dégage. 
Prcs(|uc  tous  ses  ouvrages  ont  été  gravés  ou  Ütho- 
grajdiiés. 

Parmi  ces  derniers,  sou  tableau  de  la  Fête  du 
village  à  Grotta  F  errata,  dont  ou  peut  admirer  la 
jolie  lithographie  deQuénot,  dans  le  grand  recueil 
consacré  à  la  galerie  d’Orléans,  offre  toutes  les 
qualités  que  doit  exiger  le  connaisseur  pour  la 
vérité  d’observation.  Les  poses  des  personnages 
sont  naturelles,  la  scène  bien  composée,  les  expres¬ 
sions  des  physionomies  ont  un  caractère  de  naï¬ 
veté  charmante,  les  costumes  sont  reproduits  fidè 
le  ment. 

Madame  CHAUDET.  — 1707-1830.  Elle  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  son  second  mari,  le  sculp¬ 
teur  Chaudel.  —  Les  productions  de  cette  aimable 
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artiste,  dont  les  sujets  sont  pour  la  plupart  des 
scènes  enfantines,  se  rccominandent  par  une  exe¬ 
cution  suave  et  gracieuse,  une  expression  vraie  et 
une  finesse  dans  les  physionomies  qu’on  doit  attri- 
huer  à  Tinfluence  de  Prudhon.  Il  y  a  quelques 
années,  le  musée  d’Arras  eut  la  nonuc  fortune 
d’hériter  d’un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
de  madame  Cliaiidet,  provenant  d’un  de  ses 
parents  habitant  cette  ville,  lladame  Cliaudet  a 
peint  aussi  des  portraits;  nous  lui  consacrons  éga¬ 
lement  une  notice  dans  la  troisième  partie.  (V  oyez 

'  1  *  * 
les  portraitistes.) 

Voici  quelques  titres  de  ses  compositions  :  Petile 
fille  en  j)cnitcnce  nu  pain  et  à  Veau ,  déchirant 
son  livre  J  Petite  fille  voulant  apprendre  à  lire  (i 
son  chien.  Enfant  endormi  garde  p^or  son  chien, 
la  Petite  file  et  les  j^oussins,  deune  fille  portant 
le  sabre  de  son  pere.  Petite  file  berçant  son 
chat,  une  Femme  ayant  attaché  son  enfant  sur 
son  dos,  prête  (i  sortir  de  la  pi^'ison  dont  elle  a 
scié  les  barreaux,  la  Femme  hors  de  prison  des¬ 
cend  sur  une  échelle  de  corde,  etc.,  etc. 

Plusieurs  de  ces  compositions  si  naïves  et  natu¬ 
relles  ont  été  gravées  par  les  meilleurs  artistes. 


-\Iadempiselle  LORIMIER  (Henriette). —  1810. 
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Elève  de  Uegoaiilt,  fut  également  Irès-iislioguéc 
à  cette  époque  pour  ses  sujets  de  genre  et  ses  por¬ 
traits,  Elle  obtint  nue  médaille  d’or  en  18(Ki  :  ses 


tableaux  gracieux  étaient  achetés  par  les  princesses 
et  les  hauts  personnages.  Citons  pour  mémoire  : 
la  Chèvre  nourrice ,  Jeanne  de  Kavarre,  V Enfant 
reconnaissant  J  etc.  On  ne  doit  pas  confondre 
mademoiselle  Lorimier  avec  le  chevalier  de  Lori- 


mier,  paysagiste  très-distingué,  bien  qu’il  ait  peu 
produit.  (Voyez  :  les  Paysagistes.) 


»  t  1  t 

dTk  ■  T  " 


Madame  AUZOU  (1  "T.-i-lSSS).  Autre 
Régnault,  à  qui  l’on  doit  des  scènes  jolies  de  cou¬ 
leur  et  de  naïveté,  telles  que  :  dtssijjant 

«1 

(es  alarmes  J  la  Sollicitude  maternelle  ^  le  Premier 
sentiment  de  la  coquetterie un  Enfant  à  son 
déjeuner  J,  VArrivee  de  Marie-Louise  à  Corn- 
j)iè,gnej  Marie-Louise  avant  son  mariage.,  distri¬ 
buant  ses  bijoux  ci  ses  frères  et  sœurs  (\  ersailles), 
une  Croisée  de  Paris  le  jour  de  Varrivée  de 
Louis  Xi  III f  la  Vieille  bonne,  ou  les  Contes  de 
revenants  J  Deux  jeunes  files  jouant  (i  qui  rira  la 


dernière,  etc. 

Madame  Auzou  mérite  une  place  dans  la  pein¬ 
ture  de  genre  à  coté  de  mademoiselle  Gérard,  de 
mademoiselle  Lorimier  et  de  madame  Chaude!. 
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Son  dessin  est  correct,  son  pinceau  n’éprouve  pas 
(le  timidité;  enfin,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  elle 
allie  dans  ses  ouvrages  la  douceur  à  la  vérité  de 
rexpression. 

.Madame  Auzou  avait  exposé  de  1  703  à  18:^0  et 
avait  obtenu  une  première  médaille  en  1800. 


ANNONI  (Félix)  (1820),  d’origine  italienne,  vint 
se  fixer  à  Bordeaux  à  la  fin  du  dernier  siècle,  et 
mourut  vers  I8GO.  Ce  peiulre  fit  des  intérieurs, 
avec  une  conscience  digne  de  DroIIing  pour  les 
accessoires  et  les  détails.  Il  tient  à  la  fois  de  Drol- 


ling  et  de  mademoiselle  Gérard,  de  cette  dernière 
pour  le  choix  de  scs  sujets  et  de  ses  jeunes  femmes. 
Toutefois,  sa  couleur  est  plus  ferme  que  celle  de 
mademoiselle  Gérard,  son  dessin  plus  net;  par 
contre,  scs  personnages  ont  peut-être  moins  de 
naturel  dans  les  altitudes.  Nous  possédons  de  cet 
artiste  nu  intérieur  très- fini  :  une  Jeune  mère 
donnant  à  sa  fille  une  leçon  de  clavecin.  Ou  a 
peu  de  renseignements  sur  Annoni,  qui  ne  figure 
d’ailleurs  pas  dans  le  Dictionnaire  de  Siret. 


MENJAUD  (Alexandre)- 1  773-1823.  .Autre  élève 
de  Hegnaull;  ferme  la  série  des  peintres  do  genre 
aux  sujets  d’une  donnée  pour  ainsi  dire  familiale. 
H  a  composé  avec  charme  des  scènes  estimées 
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comme  :  François  à  la  chasse,  le  Vol  d'un 
marchand  s'introduisant  dans  une  cuisine  pen¬ 
dant  que  la  cuisinière  dort,  Xapoléon  à  tahle 
tenant  le  Roi  de  Rome  sur  ses  genoux^  Marie- 
Louise  dessinant  rEt?ipereur  qui  pose  devant  elle 
(Versailles),  etc,,  etc. 

Les  compositions  de  \Ienjaiid  se  recommandent 
par  un  coloris  suave  et  une  grâce  générale  bien 
entendue.  Son  dessin  est  plein  de  finesse,  et  ses 
scènes  de  genre  rappellent  la  manière  de  madame 
Auzou. 


\ous  terminerons  notre  quatrième  division  par 
un  peintre  et  dessinateur  émérite,  dont  la  réputr- 
tion  est  célèbre  à  juste  titre. 


CHARLET(  Nicolas-Toussaint) ,  1 702-1 8  i5,  fut 
l’élève  d’un  peintre  obscur  nommé  Lcbel.  Fils 
d’un  soldat  delà  Grande  Armée,  cet  artiste  patriote 
ressentit  plus  qu’aucun  autre  riiuiniliation  des 
revers  de  1815  dont  il  avait  été  témoin.  11  eu  lit 
l’objet  de  ses  premières  études.  Doué  d’un  esprit 
supérieur,  il  (ira  de  son  crayon  des  pages  d’une 
ironie  sanglante,  et  ceci  sans  recherche,  sans  em¬ 
phase,  par  le  seul  effet  d’une  inspiration  toute  de 
génie.  Sou  œuvre  importante  est  eu  maint  endroit 
une  satire  impérissable,  une  Aémésis  contre  les 
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ennemis  de  la  France  et  les  excès  l)oiirl>oniens.  Il  se 
voua  à  la  peinture  des  grognards,  des  invalides,  des 
conscrits,  des  enfants  et  des  vétérans.  Pour  ces  der¬ 
niers,  il  créa  meme  un  type  conforme  à  la  légende, 
type  vrai,  saisissant,  inimortel- 

Ses  caractères  sont  très-fiuemeiit  observés  el 
accusés,  ses  scènes  militaires  offrent  toujours  un 
côté  pittoresfjue.  Il  est  le  peintre  de  genre  de  cette 
épopée  guerrière  qui  commence  à  1702  et  finit  à 
1815.  Cliarlet  n’est  pas  seulement  un  artiste  spiri¬ 
tuel,  mais  il  est  surtout  un  philosophe  au  coup 
d’œil  rapide  et  profond.  Les  légendes  au-dessous 
de  chacun  de  ses  dessins  dénotent  qu’il  connais¬ 
sait  à  fond  le  jargon  des  casernes  et  non  moins 
bien  celui  des  faubourgs.  En  voici  quelques-unes  : 
A  ?noi  les  anciens ,  Je  crois  que  je  me  sens  de  la 
religion  J  les  Invalides  en  goguettes.  Oh  !  les  gueux, 
Assez  causé,  on  va  se  rafraîchir  d*un  coup  de 
sabre,  Fortune,  voilà  de  tes  coups.  Coquin  de 
sort.  J'ai  vu  le  Nil  et  la  Béresina,  etc.,  etc.; 
comme  scènes  familières  d’intérieur  ou  de  ren¬ 
contre  ;  la  Bienvenue,  Ah!  c'est  un  Bolonais,  les 
Français  après  la  victoire,  la  Mort  du  cuirassier, 
J\ti  servi  sous  le  grand  homme.  Mon  Empereur, 
c'est  la  plus  cuite,  la  Veille,  V Homme  du  peuple, 
la  Promotion,  1813,  VOEU  du  maître,  Bautzen, 
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Waterloo  J  Marche  (Tune  divisio7î^  la  Charge, 
Doucement,  la  petite,  je  n^ai  plus  vingt  ans, 
V Intréjyide  Lefèvre,  Marche  de  cavalerie  légère, 
le  Premier  coup  de  feu,  la  Promotion,  la  Maison 
du  garde-chasse  (paysage),  le  Petit  caporal,  la 
Veillée  des  annes,  la  Portière  réclamant  son 


chat,  la  Fête  du  grand-papa,  la  Visite  du  curé 
(tableau),  etc. 

Il  court  à  travers  toutes  ces  scènes  militaires  ou 
siniplemeut  villageoises  uuc  poésie,  un  sentiment 
d’imc  éloquence  incomparable.  Le  peintre  Gérard, 
à  la  vue  des  dessins  de  Cliarlct,  s’écriait  :  Voici  un 


artiste  de  génie  î  II  serait  bien  difficile  en  effet,  dit 
.\f.  Cliarîes  lîlanc,  de  nommer  d’un  autre  nom  cet 
esprit  rare,  qui  à  un  moment  donné  exprime  les 
sentiments  d’un  peuple  avec  tant  de  justesse  et  de 
profondeur,  ce  talent  merveilleux  de  créer  des 
types,  c’est-à-dire  d’imprimer  à  des  physionomies 
individuelles  le  caractère  de  toute  une  armée,  de 


toute  une  nation,  de  toute  une  époque. 

Ses  principaux  tableaux  à  riiiiiJe  sont  :  le  Pas¬ 
sage  du  lîhin  à  Kehl,  par  Moreau,  la  Retraite  de 
Russie,  Napoléon  dormant  sur  une  chaise.  Convoi 
de  blessés  dans  un  défdé  d^ Allemagne  en  1800 
(musée  de  V^alcnciciines). 

Son  œuvre  complète,  qui  ne  compte  pas  moins 
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(l('  mille  sujets  lithographiés  \  a  une  très-grande 
valeur.  Il  a  surtout  dessiné,  peu  peint.  I!  forma 
de  bons  élèves,  llaffet  et  lîellangé,  artistes  très- 
remarquables,  qui  appartiennent  plus  spéciale¬ 
ment  à  la  période  postérieure  à  18d(). 


V.  Peixtres  de  fleurs. 


(lotte  époque  a  produit  aussi  de  véritables  artistes 
dans  la  peinture  des  fleurs  et  des  fruits.  Leurs  noms 
sont  encore  célèbres  de  nos  jours,  Itien  que  nous 
ne  puissions  pas  assez  en  admirer  les  œuvres  dans 
les  musées,  où  sont  représentées  pourtant  presque 
si  complètement  les  écoles  étrangères. 


Les  deux  frères  VAN  SPAENDONCK  (Gérard  et 
Camille),  le  premier  17iG-18i22,  le  second  175()- 
iSiO,  originaires  d’Anvers,  mais  vernis  dès  leur 
jeunesse  h  I*aris,  où  ils  ont  pris  part  à  toutes  nos 
expositions  et  devinrent,  run  prolesscur  au  Mu¬ 
séum,  l'autre  â  Sèvres,  ont  exécuté  de  véritables 


ciiefs-d’œuvre  et  sont  parvenus  à  imiter  la  nature 
dans  la  perfection,  (lérard  devint  mcmlnc  de 


‘  La  lillioj^rapliie  venait  tVclre  inventée  en  1817. 
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rinsütiit,  Camille  fut  le  protégé  des  soiu crains 
français  depuis  I.oiiis  XVI  jusqu’à  Louis  XIIIL 
Lcurs  tableaux  sont  pleins  de  valeur»  dessin, 
coloris,  goût;  on  ne  saurait  trop  eu  rcconimander 
l’étude  aux  al  tistes. 

Il  existe  à  Versailles  un  portrait  de  Spaen- 
donck  par  Taunay. 


REDOUTÉ  (Pierre-Joseph),  1759-1840,  issu 
d’une  famille  de  peintres  et  peintre  de  fleurs  au 
Muséum  d’histoire  naturelle,  renommé  à  juste 
litre,  mérita  radmiratioii  de  ses  contemporains  et 
mérite  aussi  la  nôtre,  car  il  a  dessiné  les  Heurs  à 
riuiile,  sur  vélin,  à  l’aquarelle,  à  la  sanguine, 
comme  un  maitre  hors  ligne.  Il  rendait  surtout 
les  roses ,  avec  une  délicatesse  et  une  fraîcheur 
de  pinceau  inimitables.  Il  a  laissé  de  nombreuses 
productions  à  la  gouache  qu’il  composa  au  Mu¬ 
séum  et  à  la  Malmaison,  à  l’époque  où  le  jardin 
de  cette  résidence  princière  était  devenu,  sous 
l’inspiration  de  Joséphine ,  un  type  modèle  du 
genre. 

Ses  fleurs  peintes  à  raqnarclle  offrent  une  légè¬ 
reté,  une  grâce  de  pinceau  et  une  finesse  de 
nuances,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Ce  maître 
mériterait  une  place  importante  au  musée,  où  il 
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représenterait  un  genre  peu  connu  et  pourtant 
porté  si  haut. 

BESSÂ  Pancrace).  I T72-1830. ÉlèvedeRedoutè 
et  de  Van  Spaendonck ,  a  représenté  les  fleurs, 
les  fruits,  les  oiseaux  et  les  plantes,  avec  un  ta¬ 
lent  qui  lui  mérita  la  place  de  professeur  de 
dessin  de  la  duchesse  de  Berry,  une  chaire  au 
Muséum  et  la  collaboration  au  grand  ouvrage  sur 
l’Égjpte. 

VINCENT  «madame  Henriette»,  née  Du  SaL 
Brest.  (J78t>-183Ü.  I  Cette  artiste,  élève  de  Van 
Spaendonck  et  de  Redouté,  s'adonna  à  la  représen¬ 
tation  en  aquarelle  des  fleurs  et  des  fruits.  On  ne 
doit  pas  la  confondre  avec  madame  Adélaïde  Vin¬ 
cent,  peintre  en  miniature.  ‘Voyez  à  ce  nom,  troi¬ 
sième  partie.)  Ses  natures  mortes  sont  des  plus 
achevées.  Bance,  Chapuy  et  Lambert  ont  popu¬ 
larisé  l’œuvre  de  madame  Henriette  Vincent  par  la 
lithographie  et  la  gravure.  —  Cette  artiste  était 
professeur  en  son  genre. 

Une  autre  artiste  femme,  madame  VIEN,  connue 
aussi  sous  son  nom  de  naissance,  madame  Marie 
Reboul  (1728-1805),  femme  et  élève  du  gi‘and 
peintre,  maître  de  David,  peignit  aussi  et  grava 
des  sujets  d’histoire  naturelle,  qui  la  firent  admettre 
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à  l’ancienne  Academie,  et  lui  méritèrent  des  com¬ 
mandes  de  rimpératricc  Catlierinc  II. 


HUET  (XicoLAS),  1 770-1830, fiLsde  Jcau-Baptisle 
Iluel,  peintre  d’animaux  et  de  paysages  (voyez  : 
îes  Pays(ffjistcs),  fut  aussi  attaché  au  Muséum. 
Il  a  surtout  peint  des  animaux  et  des  objets  d’iiis- 
toire  naturelle.  Ses  tableaux  sont  assez  recbercliés. 


VAN  DAEL‘  (J.  Kraxcois).  170i-I840.  Sorti 
comme  les  Spacndouck  de  l’Académie  d’ Anvers, 
comme  eux  également  fixé  et  décédé  à  Paris,  ce 
peintre  honora  le  genre  dans  Icijuel  son  talent 
atteignit  la  hauteur  de  ses  éniules.  Peintre  à  la 
facture  Jarge,  à  T  ordonnance  riche,  au  fini  pré¬ 
cieux,  Van  Daël  est  pcut-cire  moins  frappant 
dans  sa  composition  que  (lérard  Van  Spacn- 
donck,  mais  il  est  plus  soigné  dans  scs  détails.  Sa 
couleur  est  bien  celle  de  Pécolc  française,  et  il 

-4.  * 


’  Vaii  Daiïl,  dont  les  coniposilioiis  se  payèrent  au  puids  d:; 
l’or  et  furent  rcehcrchécs  par  les  sottvcraitis,  niournt  à  Purls 
en  18 VO,  Sun  corps,  déposé  au  ciniRtîère  du  Père-t.aehais", 
repose  à  côté  de  ceîuî  de  (lérard  Vfan  Spacinloiick.  Iioilly  a 
peint  le  portrait  de  Van  Daël  ;  Taiinay,  celui  de  Vàn  Spaeii- 
donck.  Philippe  Vaa  Urée,  frère  de  llathieu,  exposai  Gand  en 
1820  lin  tibicau  représcutant  riiitérieur  de  l’atelier  de  Vin 
Daël  à  Paris. 
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n’est  pas  rare  de  le  voir  peindre  en  collaljoration 
avec  Sauvage,  de  Tournai. 


SAUVAGE.  17i4“181S.  Elève  de  rAcadémic 
d’Anicrs  aussi,  venu  de  bonne  lieure,  dès  1791, 
à  Paris,  oii  son  talent,  remarqué  dans  les  exposi¬ 
tions,  se  développa,  Sauvage  ne  devi'ait  pas  être 
compris  dans  la  catégorie  des  pci n  1res  de  fleurs. 
Nous  lui  accordons  pourtant  une  place  à  cause  de 
sa  collaboration  avec  Van  Daël  cl  de  sa  commu¬ 


nauté  d’éducation  avec  ces  brillants  peintres,  natifs 
des  Elandres,  mais  devenus  nos  compatriotes.  Sau¬ 
vage,  d’ailleurs,  peut  être  difficilement  classé  dans 
une  catégorie  quelconque.  11  s’est  créé  une  spécia¬ 
lité  des  bas-reliefs  et  des  sîijets  de  grisaille.  Son 
habileté  dans  ce  genre  lui  assure  une  place  incon¬ 
testée.  Il  peiguit  aussi  des  miniatures,  des  camées 
et  des  sujets  sur  porcelaine.  Ou  peut  juger  le  talent 
de  Sauvage  à  la  laiterie  de  la  Heine  à  Rambouillet, 
aux  cbàteaux  deCompiègue  et  de  Fontaiueldeau, 
aux  musées  de  Hordeaux,  de  Lille,  et  au  musée  de 
Tournai,  où  une  salle  lui  est  consacrée.  On  voit 
aussi  de  lui,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  une 
suite  de  sujets  religieux  de  grandes  dimensions 
représentant  les  Sept  Sacrements  d'opn'ès  Pous¬ 
sin,  exécutés  eu  grisaille  d’une  façon  magistrale. 


« 
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Sauvage  a  [)eint  aussi  tics  sujets  sur  émail,  des 
médaillons  triiommes  célèltres  de  raiititjuilé  cl  de 

porle.  Il  avait 


fl  ^  ■  1 

^  Ëà1  1.  L  h  ] 


I  ♦ 

iA  I  »] 


?s  emi' 


son  Icnips,  ainsi  que  des 
pris  pari  à  lous  les  Salons  de  1781)  à  1810. 

Il  nous  reste  à  citer,  comme 
iiculs  dans  les  Heurs  ; 


VAN  POL  (Chrétien).  1752-1813.  Peintre  de 
fleurs  et  de  fruits,  t)rigiuairc  de  Haarlem,  mais 
li\é  dès  1782  à  Paris,  oii  il  mourut.  Klève  et  ami 
de  Van  Daël,  il  avait  fait  avec  lui  scs  premières 
études  il  Anvers  et  les  continua  de  même  aux  enii- 
rons  de  Paris,  puis  à  la  Sorimnne,  oti  son  eélèlire 
maître  lenail  atelier.  Van  Pol  ])eignit  nu  grand 
nomlire  de  couvercles  tle  tabatières,  suivant  la 
mode  du  temps.  Ses  belles  arabesques  ornées  do 
(leurs,  de  IViiits  et  d’oiseaux  parlai lemeiif  exécutés 
lui  ac(|uirent  une  réputiition  t[ui  lui  fit  donner  des 
commandes  pour  les  (îtdielins. 

GARNEREY  (Auguste).  1785-1 82 i.  Élève  de 
son  père  et  irisaiicy  pour  raquarelle,  connu  plus 
particulièrement  comme  j)eintre  de  genre  et  tle 
portraits  (voyez  IIP  partie),  mais  dont  nous  avons 
vu  des  tableaux  de  Heurs  remarquables  [lar  la  faci¬ 
lité  et  le  goût  général  du  groupement,  la  touclie 
légère  et  la  fraîcheur  du  coloris. 
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BARRABAND  (Pierre-Paul).  1707-18 JO.  Élève 
(le  Aralaiiic  '  et  peintre  à  Sèvres,  iniinitaltlc  pour  les 
oiseaux  pins  encore  ([ue  pour  les  Heurs.  Son  coloriî^ 
est  plein  (reffels,  sa  coinposilion  facile,  Uarrahantl 
a  composé  une  grande  partie  des  planches  pour  le 
grand  ouvrage  sur  TJ^gypte  pul)lié  par  les  savants 
attachés  k  rexpédition  de  J71ÏS. 

Madame  VALLAYER-COSTER.  Peintre  de  Heurs 
et  do  fruits  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  émule 
de  (lérard  Van  Spaëudonck.  Sa  touche  précieuse, 
son  entente  intelligente  des  nuances  tout  le  plus 
grand  honneur  à  son  pinceau.  l'jlJe  peignit  les  Heurs 
et  les  fruits  avec  un  coloris  frais  et  une  vérité  puisée 
dans  rétndc  approfondie  de  la  nature.  La  manu¬ 
facture  des  (iohelins  a,  de  même  (pie  pour  Vau 
Daël,  reproduit  des  tahleanx  de  Heurs  de  celte 
artiste  cèlèhre.  Ün  lui  doit  aussi  des  miniatures 
estimées. 

VAX  OS  (Jëax).  17ii-1808.  IViutre  de  Heurs 


et  de  fruits  s'inspirant  de 
l’éclat,  de  rénergie,  du 
goût.  Xolre  musée 
de  ce  maître. 


l'an  Huysum,  ayant  de 
,  mais  péchant  par  le 


*  Ce  Alalaine,  cjtii  vexent  de  1745  à 
Gobeiiüs  sons  Louis  XVI. 


t),  fut  peintre  aux 
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\oiis  termincrous  celle  étude  des  peiutres  de 
fleurs  par  :  SOIRON  (François),  1755-1813,  artiste 
liurs  ligne  pour  ses  peintures  sur  email;  PARANT 
(Louis-Bertin),  1 768-1851 ,  peintre  célèbre  en  mi- 
niaturcet  sur  porcelaine,  imitant  à  s’y  méprendre, 
par  un  procédé  dont  il  était  rinventcur,  le  camée, 
la  sardoine,  l’onyx,  le  jaspe,  etc.;  JACOBBER, 
peintre  sur  porcelaine,  de  l’époque  de  la  Restaura¬ 
tion,  résidant  à  Sèvres  et  bon  élève  de  Gérard  V  an 
Spaèndonck.  Ses  peintures  de  tleurs  et  de  fruits 
sur  toile,  à  raquarelle  et  sur  porcelaine  furent 
distinguées  à  toutes  les  expositions. 

Les  ouvrages  de  tous  ces  éminents  artistes  sont 
rares  à  rencontrer  dans  le  commerce,  et  ne  laissent 
pas  de  confondre  nos  yeux,  déshabitués  depuis 
longtemps  d’un  fini  d’exécution  aussi  parfait. 


DEUXIÈME  PARTIE 
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Xota.  Pour  mieux  faire  coinpreiKirc  le  mouve¬ 
ment  (le  la  peinture  (riiistoire  à  celte  époque, 
nous  diviserons  celte  branche  iniportantc  en  deux 
calc'fjories.  Dans  la  première,  nous  traiterons  de 
la  reprcKluction  des  scènes  de  V antiquité j  (jui  tient 
alors  une  place  si  importante. 

Dans  la  seconde,  nous  passerons  en  revue  les 
maîtres  ((ui  ont  abordé  la  peinture  de  l’iiistoire 
nationale,  particulièrement  de  riiistoire  contem¬ 
poraine.  La  plujiarl  des  peintres  d  histoire  d’alors 
ont  tenté  les  deux  sujets;  nous  nous  sommes  tracé 
le  devoir  de  les  envisager  séparément  dans  chacun 
de  ces  genres. 

Kntin  nous  donnerons  également  une  place  au 
genre  religieux,  traité  assez  communément  par 
beaucoup  de  ces  maîtres,  et  très  en  faveur  à  l'époque 
de  la  Uoslauiation . 
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SrjETS  D’.AXTIOI’ITK 


1.0  ilôcliii  du  dix-huitionie  siècle  aiait  ètè  marf|iié 
piir  une  réyéuèraliou  profonde  dans  Tarh  Coin- 
inencéc  à  Rome  vers  ITSO  par  Vicn,  directeur  de 

ri'xole française,  où  lu  illèrentalors  successiiemeiil 

« 

!.a<jronée  aine,  Suvéo,  Leinonnier,  Aloitte,  Peyron, 
Drnuais,  W  icar,  etc.,  celte  régénération  fut  bientôt 


rance, e 


A  V 


S  n  i  US 


adeptes  de  l'école  de  Rome  :  Ibuid,  (iros,  Vincent 
(*t  Régnault.  En  ramenant  la  peinture  à  l'étude  de  la 
nature  et  des  grands  maîtres,  Vien  et  David  donnè¬ 
rent  forcément  un  essor  nouveau  et  considérable  à 


(iet  envahissement  de  rinsfoire 


aussi,  comme  on  sait,  au  paysage,  dès  la  lin  du 
règne  de  Louis  WI,  car  c'f’st  à  cette  époque  (jiie 
les  principes  do  l'école  de  Rome  commencèrent  à 
faire  loi  en  France.  Il  nous  reste  à  examiner  les 
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efi’cfs  (le  celle  révolu  lion  dans  la  peinture  tfljis- 
toire  proprement  dile. 

Sons  la  Hévolnlion ,  la  passion  de  l’histoire 
romaine  cl  de  riiisloirerrrecnne  fol  dominanle.  Déià 


sons  Louis  \ VL  un  élcûe  de  Vien,  VLYCKXT  (  I  l.\G- 
IHId),  avait  rapporté  d’Ilaüe  le  goût  inan|né  des 
sujets  anti(|ucs  et  mythologiques.  Ce  maître  excel¬ 
lent,  fondateur  d’un  atelier  célél)re  d’où  sont  sortis 
Théienin,  \feynier,  Pajou,  Ansiaux,  Heim,  Horace 
Vernet,  etc.,  nous  édifiait  sur  scs  préceptes  dans 
des  sujets  comme  le  Combat  des  Romains  et  des 
Salins  iuterromini  jiar  les  femmes  (1781),  et 
VEnlcvemeiit  d^Orythie  far  Borée  (178!2).  On 

appliquer  la  même  remarque  à  (rois 
contemporains  de  Vincent  :  Lcharhier,  éléve  de 
Pierre,  à  Suvée,  autre  élève  de  Vien,  et  à  Peyroii, 
élève  de  Lagrenée.  \Iais  il  est  siipernu  de  prouver 
davantage.  Ce  goût  de  rantiquitc  venait  donc  à 
son  heure  :  il  allait  dominer,  avec  la  Révolution, 
pour  se  continuer  également  sous  l’Empire. 

A  celte  époque,  toutefois,  les  fastes  guerriers  lui 
firent  concurrence  et  trouvèrent  dans  ces  maîtres, 


nourris  aux  sources  antiques, 
nécessaires  pour  traiter  avec  un  grand  caractère  les 
scènes  militaires  et  civiles  contemporaines.  Celle 
dernière  source  se  tarit  entièrement  avec  lu  Restau- 
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raüon  qui  en  arrêta  le  cours  :  aussi  les  élèves  de 
lu  forte  génération  de  David,  qui  furent  appelés 
sous  Louis-Philippe  à  décorer  le  musée  historique 
de  Versailles,  n’out  plus,  à  quelques  noms  près, 
ni  la  grandeur  de  composition,  ni  les  qualités 
intrinsèques  aussi  parfaites  du  dessin,  du  coloris, 
du  style  pur  de  répoque  précédente.  L’élan  de  la 
grande  école,  favorisé  par  l’enthousiasme  des  évé¬ 
nements  extraordinaires  dont  elle  fut  témoin , 
sembla  s’arrêter;  on  se  relâcha  des  principes,  et, 
comme  une  terre  qui  a  trop  produit,  la  génération 
artistique  sembla  se  reposer,  et  tout  au  moins  vit 
son  essor  décroître.  Aux  peintres,  exécuteurs  offi¬ 
ciels  de  commandes  d’un  intérêt  rétrospectif,  i! 
manque  ce  feu,  cette  impression  empoignante  que 
leurs  pères  avaient  éproiués  au  moment  oii  les  salves 
des  Invalides  annonçaient  les  triomphesde  la  patrie. 

Sous  Louis  X\  ni  et  Charles  X,  l’étude  des  sujets 
bibliques  fut  officiellement  en  faveur.  Le  gouver¬ 
nement  des  Bourbons,  qui  transformait  le  temple 
de  la  Gloire  en  une  église  dédiée  à  sainte  Made¬ 
leine,  pour  symboliser  la  Fraucc  repentante  des 
crimes  de  la  Révolution,  repeupla  les  églises  de 
tableaux  religieux  et  proscrivit  tous  les  sujets  rap¬ 
pelant  riiistoire  nationale  contemporaine. 

Enfin,  vers  18’25,  l'influence  de  Chateaubriand 
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romil  à  la  mode  hi  Chevalerie  et  prépara  Tavéne- 
meiit  du  romantisme.  .Mais  s’il  est  vrai  que  l’anli- 
qiiitê  et  les  fastes  nationaux  contemporains  aient 
leiiii  une  part  prépondérante  dans  le  choix  des 
sujets,  récleclismc  des  amaleurs  de  (^oût  et  des 
artistes  n’ouhliait  pas  le  mérite  des  écoles  étran- 
‘jères  et  la  poésie  de  faits  historiques  antérieurs. 
Ceux-ci ,  grandsapprécialcurs  des  écoles  hollandaise 
et  italienne,  formaient  des  collections  célèbres; 
ccnx-là,  frappés  dans  leur  imagination,  devan¬ 
çaient  rintlnciice  des  littérateurs. 


Bien  avant  la  Bestaiiratioii,  des  peintres  distin¬ 
gués,  comme  François  Vincent,  dont  il  vient  d’être 
parlé,  nous  montraient  par  exemple  le  Président 
Molé  (tu  tut  lie  U  des  barricades  de  la  F  ronde  ^ 
opposant  son  sfoicisme  aux  menaces^  et  l’émou¬ 
vante  Rencontre  de  Sulbj  blessé  et  de  Henri  IV 
(Salons  de  1782  et  1785),  tableaux  où  le  respect 
de  la  tradition  et  des  costumes  s’alliait  à  la  facilité 
il’un  dessin  savoureux,  varié,  et  à  rélégaiicc  dn 
sentiment;  des  maîtres  comme  Dtiperreux,  madame 
l.orimier,  Richard  Fleury  nous  faisaient  revivre 


aux  grands  jours  de  Roland,  de  Bayard,  de  Fran¬ 
çois  I"  et  de  Henri  IV^  nous  mettant  en  scène 
Jeanne  de  Nai^arre  au  tombeau  de  Jean  V  duc 
de  Brelafjne,  la  Reine  Blanche  éloignant  saint 
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«- 

A 


Louis  de  sou  épouse  malade ^  les  Adieux  de 
Charles  Vil  et  d'Agnès  Sorel,  etc.,  etc.  Tous  ces 
sujets,  et  ces  derniers  spécialement,  que  nous  pre¬ 
nons  comme  exemples  à  citer  parmi  les  taUleam 
(le  la  galerie  de  Joséphine  (nous  n’en  cherchons 
pas  plus  loim,  témoignent  aussi  que  la  révolution 
de  l^'dO  n'a  pas  eu  le  mérite  exclusif  de  faire  con¬ 
naître  laChevaleric  et  le  AIoyen  .Age,  comme  on  le  lui 
attriliiie  si  complètement;  son  mérite  ici,  comme 
il  l'est  prouvé  ci-dessus,  est  d'avoir  imprimé  un 
essor  plus  exclusif  au  mouvement,  de  l’avoir  faci¬ 


lité  en  émancipant  les  peintres  de  la  sévérité  des 
régies,  mais  il  n’est  pas  de  l’avoir  créé. 

Dans  cette  note  intermédiaire  des  sujets  histo¬ 
riques  pris  dans  les  fastes  nationaux  antérieurs, 
voire  même  dans  les  annales  des  autres  nations,  il 
confient  de  citer  encore  comme  exemples,  entre 
autres  artistes,  MENJAÜD  et  VAFFLARD,  qui 
avaient  emprunté  plusieurs  do  leurs  sujets  tan¬ 
tôt  à  riiistoire  de  Louis  .\1\  ,  tantcit  à  celle  de 
Henri  IV;  STEÜBEN,  qui  affectionnait  Pierre  le 
Grand;  HERSENT,  qui  composait,  en  1818,  sou 
admirable  tableau,  qu'on  vit  longtemps  chez  le 
duc  d’Orléans  :  Gustave  Wasa  à  la  diète  de  Suède 


en  1650. 


La  peinture  d’histoire,  au  début  de  notre  siècle. 
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ôliiiJ  (loue  (rùs-florissaiitc  dans  tous  scs  sujets,  et 
les  peintres  de  celte  êpof|ue  surent  souvent  tirer 
de  riiisfoirc  des  scènes  èinou vantes,  ayant  le  charme 
du  roman. 


I/iiisioire,  pour  quî  l'apprécie  et  rétudie,  est 
non  moins  fertile  en  scènes 


aiK|ucs  c|ue  roma¬ 


nesques.  Aussi  bien  pour  les  sujets  grecs  ou  ro¬ 
mains,  déco m pose- t-on  la  peinture  d’histoire  de 


1789  k  1830,  nous  lui  trouverons  une  vitalité  et 


un  éclat  snperhcs  sous  la  Révolution  et  sous 
l’Empire,  enlin,  sous  la  Restauration,  un  déclin  de 
plus  en  plus  persistant  jusqu’en  1830  et  au  delà. 

En  1815,  le  chef  de  l’ccolc  française,  Louis 
DAVID  (17d8-!825),  contraint  de  partir  eu  c\il, 
abandonna  la  direction  de  son  important  atelier  à 
GROS  (1771- 
de  ses  élèves. 

Gros  soutint  avec  courage  et  talent  le  niveau  de 
l’école,  mats  ne  put  empêcher,  insensiblement,  la 
décadence  de  sc  faire  jour.  Dès  1819,  on  sc  relâ¬ 
chait  des  grands  principes. 

David  mandait  à  Gros,  du  fond  de  son  e.xil  : 

Chacun  m’écrit,  au  sujet  des  arts,  la  même  chose 
K  que  vous  m’en  dites,  ils  décroissent  visiblement; 

;<  les  voyageurs  qui  arrivent  de  Paris  me  le  coii- 
«  firment.  Que  voulez-vous,  c’est  le  sort  de  la 


1833),  le  plus  aimé  et  le  plus  brillant 


LES  PEINTRES  I)‘ IJ  I  S  T  0 1  R  E .  ;i()I 


«  France  :  dans  ce  pays,  ou  n'aimc  rien  foricment; 
«  je  me  ressens  de  la  légî'reté  de  son  caraclère,  le 
«  lorrent  m’ciilraîiic;  mais  vous  êtes  là;  vous  êtes 


(t  destiné  à  üuir  ce  que  j  ai  commencé;  vous  réiis- 
«  sirez,  acceptez-cu  le  présage.  «  (Fetirc  à  (Iros. 
Bruxelles,  ‘27  déccmhrc  J8IÎK) 

Le  peintre  des  Sffhiiies  et  des  Thermojnjles  iwini 
reçu  de  son  maître,  \  ien,  de  Lagrcuée  et  de  Bey- 
roii,  rhispiratioii  des  sujets  antiques.  Il  les  étudia 
à  Home  pendant  cinq  années,  de  1775  à  1780,  et 
dut  aux  modèles  de  la  sculpture  et  des  tableaux 
des  maîtres  anciens  la  connaissance  approfondie 
du  dessin.  11  y  ajouta  rexpression  moderne  et 
releva  le  coloris  en  le  rendant  surtout  puissant  par 
la  vigueur  du  ton  et  des  ombres.  On  peut  résumer 
la  révolution  dans  l’art  opérée  par  David  dans  ces 
mots  :  V étude  heureusement  combinée  de  la 


nature  et  de  Vantiquité. 

Il  faisait  reposer  la  qualité  fondamentale  du  style 
dans  la  connaissance  du  nu  et  des  formes  si  pures 
du  corps  humain,  et,  après  avoir  formé  scs  élèves 
sur  ce  point,  il  leur  faisait  partager  ramour  qu’il 
portait,  non  sans  raison,  il  faut  le  reconnaître,  à 
ramplcur  des  vêlements  des  anciens.  Sa  profonde 
science  du  corps  humain  et  les  ressources  variées 
de  sou  talent  lui  permettaient,  sans  doute,  de 
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li'clilcr  ai  oc  iio  ‘]rainl  clianno  les  snjels  iiioderDos, 
oii  eiilrciil  les  liahils  élroifs  de  nolic  éprHjuc,  avec 
dos  hmderics,  des  chapeaux,  dos  hoKes,  mais 
jamais  il  ne  se  soiilail  le  cicnr  plus  libre,  riniagi- 
ualion  pins  bciu’ousement  iiispiroo,  (|tie  dans  un 


silo  de  ranci  en  ne  (îrôce  nu  do  F  ï  (a  lie,  devant  des 


inoiitimonls  d’une  ordonnance  simple  et  d’une 
perspeclive  classi(|iio.  C’esl  là  qu’il  aimait  placer 
do  s  sénateurs  ou  des  »jueiTiers,  aux  mâles  visages, 
au\  loges  amples,  ou  des  vierges  vêtues  d’une 
(uni(|uc  sobre  et  modelant  si  bien  la  beau  lé  des 
rormes.  Scs  disciples  éminenis  en  peiiilurc,  el 
avec  lui  la  grantle  génération  des  sculpleurs,  se 
tonriicnt  donc  vers  rantiijue,  s’imjuiétant  avani 
tout  de  la  pure  lé  dos  contours  el  du  culte  du  beau. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  David  choisit  alors  des 
sujets  comme  Brlisnire  (1780},  AndromofjKe 
(I78d),  les  Hùraccs  (1785),  la  Mort  de  Socrate 
(  I  7Î)0),  ensuite  et  successivement  Paris  et  Hélène , 
PrutuSj  les  S(d)ines  (1800),  les  Thermopyles 
(1812),  l 'Antonr  et  l*sycké^  Télémaque  (1818), 


et,  dans  toutes  ces  compositions,  l’élévation  du 
style  ne  nuit  en  rien  an  naturel  de  la  scène  el  des 
personnages.  Il  suriil  d’examiner  surtout  la  Mort 
de  Socrate  el  les  Horaces  pour  s’en  couvfaincre. 

Cet  allacbcmcnt  aux  sujets  d’antiquité,  il  le 


l.KS  PEIXTRKS  D'HISTOlUE. 


te 

4C 


garda  toute  sa  vie.  Fui  1820,  il  écrivait  encore  à 

A 

(îros,  sou  successeur  ;  «  Ktes-voiis  toujours  dans 
it  Tinte  II  lion  de  faire  un  grand  tableau  d'iiistoirc? 

Je  pense  que  oui.  Vous  aimez  trop  votre  art  pour 
it  vous  en  tenir  à  des  sujets  futiles,  à  des  tableaux 
K  de  circonstance  :  la  postérité,  mon  ami,  est  plu& 
sévère;  elle  exigera  de  (îros  de  beaux  tableaux 
d'iiistoirc.  Quoi!  dira-t-elle,  qui  devait  plus  que 
«  lui  représenter  Tliémistoclc  faisant  embarquer 
la  valeureuse  jeunesse  d’Atliènes,  se  séparant  de 
il  sa  famille,  abandonnant  ce  qiTellc  a  de  plus  cher 
U  pour  courir  à  la  gloire,  animée  par  la  présence 
«  de  son  chef?  Pourquoi  Alexandre,  âgé  de  dix- 
«  huit  ans,  sauvant  son  père  Philippe,  ne  m’a-t-il 
i;  pas  été  représenté  par  (Iros?  A-t-il  aussi  oublié 
«  les  mariages  samuiles,  oii  les  plus  belles  Tilles, 
rangées  avant  le  combat,  étaient  le  prix  du  vaiu- 
t<  qiicur  ou  de  celui  qui  faisait  la  plus  belle  action? 
U  S’il  voulait  s’en  tenir  à  Rome,  que  n’a-t-il  peint 
»  (lamille  qui  pftiiit  Tarrogancc  de  lîrennus;  le 
et  courage  de  délie  allant  trouver  Porsemia  dans 
son  camp;  dlutins  Scévnla;  Kégulus  relonrnant 
«à  Varlhage,  bien  convaincu  des  tourments  qui 
et  Ty  allemleut,  etc.,  etc.? 

ee  L’immortalité  compte  vos  années;  n’attirez 


les;  saisissez  vos  pinceaux;  pro- 


U 
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«  (luisez  (lu  graivil,  pour  vous  mettre  à  votre  juste 
«  place.  »  l'ii  peu  plus  loin,  il  ajoutait  :  «  ÏjC  temps 
«  s’avance,  cl  nous  vieillissoii.s,  et  vous  n’avez  pas 
«  encore  l'ait  ce  qu’on  appelle  un  vrai  tableau 
«  d’Iiistoirc;  (|uatul  vous  avez  le  talent  et  l’âge 
«  encore,  vous  convient-il  irallcndrc  toujours? 
«  Vite,  vite,  mon  Iton  ami,  rcuillclez  votre  Plu- 
«  tarque;  choisissez  un  sujet  connu  de  tout  le 
tt  monde,  cela  importe  beaucoup...  n 

David  pous.sait  si  loin  son  amour  de  ranliquité, 
qu’il  oubliait  les  Pestiférés  de  doffa^  cette  page 
d’un  haut  caractère  historique,  pour  accuser  (iros 
de  n’aioir  produit  jusque-là  aucun  tableau  d’his¬ 
toire  véritable.  Ce  culte  de  ranliquité  répondait 
d’autant  plus  à  son  idéal,  que  les  revirements  poli¬ 
tiques  de  la  France  s’étaient  chargés  de  lui  démon¬ 
trer  la  vanité  du  choix  des  sujets  contemporains. 

Le  successeur  le  plus  digue  et  le  plus  direct  de 
David  écouta  l’appel  (|ue  lui  adressait  sou  vénéré 
maître  et  se  mit  à  son  tour  à  traiter  l’antique.  On 
lui  doit  une  esquisse  pleine  de  qualités  :  OEdipc 
et  Antigone  (1820);  dans  le  genre  antique,  égale¬ 
ment,  Ikicckiis  et  Ariane  (1821),  tableau  plein  de 
fraîcheur  et  de  suavité;  Saill  (1822),  sujet  de 
poésie  orientale,  où  les  personnages  sont  plus 
hauts  que  nature,  et  dont  renscmhle  est  d’un 
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coloris  cliantl;  Acis  et  Galnthée^  Hercule  et  Dio¬ 
mède,  Jornièros  prodiiclîons  de  ce  genre,  oii  le 
maiire  fait  preuve  d’un  grand  gonl  de  dessin  e(  de 
modelé,  et  oii  Ton  reinar(|uc  des  effets  de  couleur 
dignes  de  fîuhens.  flettc  grande  étude,  la  dernière 
du  maître,  est  à  Toulouse. 


'roucliant  David  de 


mais  d’un  coloris 


moins  fiat  leur,  aimant  à  faire  jouer  les  contrastes 
de  romlu  e  et  de  la  lumière,  GIBODET  (1  H:2  i) 

enlève  avec  un  dessin  pur  et  savant,  une  iouclie 


gracieuse,  une  facilité  brillante,  bien  ([u’entaebée 
peut-être  par  un  sentimeiU  académi(|ue  outré,  des 
sujets  mythologiques  ou  antiques  tels  que  le  Som¬ 
meil  d’Kmhjmion,  la  Scène  du  DéliKje,  Homulus 
faisant  tuer  Tatius,  Ses  compositions,  surtout 
celles  tirées  de  son  imagination,  ont  une  poésie 
et  un  charme  inexprimables. 


Que  dire  de  LETHIÈRE  (1700-183:2),  pour  ses 
lai’grs  compositions  romaines  qui  nous  transportent 
au  siècle  de  la  Hépubli<]ue?  Malgré  sou  coloris 


défectueux,  ce  maître,  (|‘ui  dirigea  longtemps  l’école 
française  a  Rome,  nous  étonne  aujourd’liui  par  sa 
connaissance  approfondie  de  riiistoire  et  la  gran¬ 
deur  énergique  que  son  pinceau  sait  si  bien 
traduire.  Son  B  ru  tus  condamnant  son  fis  à 
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mort^ 
Sc  I" 


qui  est  au  Loiivro,  est  une  grande  page, 
ipprochaiit  de  (iirodet  pour  le  modelé  et  la 


grâce  dos  formes,  mais  d’un  coloris  pl 
REGNAULT  (I  75  4-18:20),  émule  de  David 


iS  riclio, 

,  comme 


lui  créa  leur  d’un  alelicr  célèbre,  exerça  son  talent 


pooti(|ue 


sujets  comme 


fi 


cV Achille,  les  Trois  Grâces,  Pygmalion ,  les 
Ntjmphcs  et  les  Grâces,  la  Mort  de  Cléopâtre, 
le  Jugement  de  Pâris,  Alcilnade  et  Socrate  (un 


de  ses  cliefs-d’teuvrc)-  Ge  grand  maître  avait  étudié 
Kul)eiis  en  luèine  temps  que  ranliquilé. 


Parmi  ses  élèves,  Louis  HERSENT  (1777-18G0) 
nous  offre  les  (jualilés  d’un  coloris  suave  et  d’un 
dessin  consciencieux.  Parmi  ses  compositions  con¬ 
nues,  nous  ne  devons  pas  ometli’o  Daphnis  et 
Cltloc,  la  Mort  d'Afala,  etc. 


VJiFFLARD  (1777-18:tO)  a  bien  de  son  maître 
Heguault  l’ampleur  gracieuse  et  le  coloris  chaud, 
(le  peintre  mériterait  aussi  d’èire  plus  connu.  On 

t 

peut  citer  de  lui,  dans  le  genre  anti(|uc  :  Electre 
r cillant  près  d'Dreste,  la  Mort  de  Jocaste,  etc. 

Ln  peintre  resté  obscur,  et  dont  le  Louvre  pos¬ 
sède  un  tableau,  la  Mort  d\^donis,  BOISSELIER 
(Félix),  I  77(»-l8l  I ,  frère  aîné  du  paysagiste,  s’était 
aussi  formé  aux  lecttiis  de  Heguault.  C’est  lui  qui 
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oblenait  le  grand  prix  de  peinture  cii  1805,  avec 
sou  sujet  la  Mort  de  Démosthène.  Cet  artiste  plein 
d’avenir  mourut  à  Home,  ouiporle  par  la  fièvre. 


Pierre  GUÉBIN  (1774-1835),  autre  élève  de 

Kegnault,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Paulin 
(iiièrin,  peintre  de  la  Kestanration  et  de  1830, 
étudia  aussi  les  formes  pures  et  y  réussit  avec 
éclat.  Ses  ligures  et  l’attitude  de  ses  personnages^ 
ont  ([tielijue  chose  de  saisissant,  de  mâle  et  de 
toucliani  tout  enscinlde,  dans  des  sujets  comme 
y  Offrande  à  Ksadapey  les  Fureurs  de  Clylem- 
nestrCj  Phèdre  et  Hipjwhjte ^  Andromapie  et 

P 

Pyrrhus  J,  Didon  et  F  née.  Tu  coloris  ferme,  un 
pinceau  gracieux  ajoiilenl  encore  au  charme  de 
ses  com positions. 


l,e  meilleur  élève  de  (liiérin  et  aussi  de  Carie 
\  eniel,  GÉRICAULT  (I7ÎM-1 8t24),  lit  preuve  d’un 
talent  extraordinaire  dans  ce  célèlirc  Xaiifraye  de 
ta  Méduse^  d’une  originalité  et  d'une  liardicsse  si 
nouvelles  vis-à-vis  l’école  classiijue  de  l)a\id.  ('.et 
unique  ta  liteau  su  fil  rail  [lour  rendre  son  nom 
immortel,  sans  ([u’il  fût  hesoin  de  son  (àha.ss€ur 
de  ta  garde  cl  de  son  Dragon. 


Dans  une  note  identique  d’énergie  et  d’audace 
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vis-à-vis  l’école  classique,  un  aulrc  élève  tic  Gué- 
rin,  SIGALON  (Xavier),  1788-1837,  nous  donnait 
Locîtsle  et  Xarcisse  essayant  sur  un  esclave  le 
poison  destiné  à  BritannicuSy  (|ue  possède  aii  joiir- 
d’hiii  le  Ijouvrc. 

Des  porlrai  listes,  coin  inc  Uolicrt  Lefèvre  et 
(iérard,  ne  dédaifjniièrcnt  pas  le  culte  de  la  grande 
peinture,  mais  ils  ne  s’y  arrètèi'cnt  pas. 

Robert  LEFÈVRE  (  I  75(>-l  830)  composait  avec  un 


(liO livre),  Pkocion  prêt  à  boire  la  ciguë ^  etc, 

GÉRARD  (  1 770-1837),  dans  V Amour  et  Psyché , 
Daph  ms  et  Chloéy  Bélisairey  Homère,  nous  révé¬ 
lait,  outre  son  goût  exquis  dans  l’entente  de  la 
composition,  une  expression  vraie  et  une  poésie 
qu’il  sut  élever  encore  davantage  dans  des  genres 
dilléronts  à  lui  plus  familiers.  Pélisaire  fut  exposé 
en  l’an  IV,  Psyché  et  T  Amour  en  l’an  VL  Ces  deux 
tableaux  avaient  produit  une  vive  impression  sur 
le  public.  Dans  ce  dernier  talileau,  qu’on  admire 
au  IjOuvre,  les  figures  répondent  à  l’idéal  t|u’ou 


timculs  les  plus  délicats.  C’est  pour  ainsi  dire 
runion  de  la  beauté  des  formes,  sons  un  voile 
léger,  à  la  pureté,  à  la  chasteté  du  sentiment,  vé- 
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rhahic  tour  tic  force  opéré  par  le  peintre.  Arap- 
proclicr  tic  ce  gracieux  (abicau  les  Trois  Ages^ 

a  li'oiué 


i  r  îfc  n 


ri(|iie  avec 

les  ligules  une  vérité  et  une  sérénité  pleines  de 

Luc  jeune  femme  couronnée  de  myrte 


r  * 


et  portant  un  enfant  est  placée  gracieusement  entre 
un  vieillard  austère  et  un  jeune  homme  aux  traits 
mâles  et  juirs,  le  tout  exécuté  avec  la  perfection 
et  le  goût  du  maître.  A  la  manière  dont  les  person¬ 
nages  se  troiivcnl  groupés,  on  devine  (|uc  la  pensée 
du  peintre  a  été  de  montrer  que  la  femme  est  le 
lien  de  tons  les  âges,  comme  elle  eu  fait  le  charme 
et  la  consolation. 

C’est  avec  raison  qu’on  peut  comparer  an  Cor- 
rége  le  divin  Parmesan,  notre  PRUDHON  (1T5H- 
1823).  Le  Corrége  ne  lui  est  supérieur  que  par  le 
coloris.  Prudlion  n’a  rien  à  lui  envier,  par  contre, 
pour  l’expression  charmante  et  mignarde  de  ses 
tètes,  la  grâce  de  ses  sujets  et  la  manière  heureuse 
avec  laquelle  il  se  jonc  des  plis  des  costumes 
aniiq  ucs. 

En  outre,  cl  de  son  propre  aveu  Prudlion 
s’était  pris  d’uiic  vérîtahie  passion  pour  llapliacl  cl 


'  Exirait  d'une  dss  lettres  écrites  par  Prudhon  à  MM,  !>e- 
vosyc  et  l*’aiiconcuer,  pendant  son  voyage  en  Italie,  publiées 
par  MM.  ViJlot,  Joiief,  etc.  (Archives  de  l'art  français.) 
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5:irlout  pour  Lôniiard  de  V  inci,  (lu’il  mettait  encore 
au-dessus  du  peintre  d’LVl»iu.  Il  ne  tarissait  pas  on 
éloges  sur  «  le  moclleii.v  cl  la  force  de  son  exécu¬ 
tion,  sur  son  entente  du  clair-ohscur  et  de  la  per¬ 
spective  jv  ;  il  le  déclarait  iuiniilalilc  et  le  prince  de 
tous  les  peintres.  «  (i'est  là  mon  maître  et  mou 
héros  ,  disait-il.  Pnidlion  est  un  indépendant  de 
cette  époque.  A  Home,  il  s’écartait  du  genre  pré¬ 
conisé  par  I/agreiiée,  et  même  de  celui  de  Drouais. 
A  i’iniluencc  de  David  qui  dominait  ces  maîtres, 
il  préléra  celle  que  les  Allemands  apportaient  en 
Italie  à  cette  épo(|ue  avec  Uapliaél  Alengs  et  Ange- 
lica  Kaiitfmann.  Son  talent  eut  j)Our  premiers 
Snspirateurs  llapliaël,  Léonard  et  le  Corrége,  [mis 
Vlengs,  la  Kautfniann  et  le  sculpteur  Canova  dont 
il  partagea  le  goût  si  pur  pour  l’expression  vraie 
et  ce  sentiment  généra!  attendri,  meme  vîsiide  chez 
ces  artistes  dans  les  formes  les  plus  énergiques. 

Indépendant,  Prudhon  l’était  de  deux  manières  : 
1“  dans  l  invention;  2®  dans  rexéciilion.  Dans 
r  invent  ion,  par  cette  iiherté  qu’il  prit  pour  créer 
des  vêtements  et  un  type  de  figure  poétique  qui 
n'est  (ju’à  lui  à  cette  époque.  Dans  l’ex édition, 
par  le  pittores(|ue  de  son  originalité,  par  le  vague 
qu’il  se  plaisait  à  donner  à  ses  formes,  par  l’en- 
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el  les  contours  sans  ligne  Iranchée.  Il  ne  \a  pas 
pourtant  jus({u’uu  hicliédans  les  formes,  et  en  tout 
cas  sou  style  inspiré  relève  tout  de  suite  Fimper- 
fectioüdc  la  forme,  si  d'aventure  elle  se  rencontre. 

Parmi  ses  sujets,  l'ctuts  et  Adonis,  Pitjehé 
enlecée  par  les  amours,  etc.,  témoignent  que  ce 
grand  peiutre  sacritiait  aussi  à  la  mytliologie. 

Prudhon  avait  fait  ses  études  artisti(|ues  sous  la 
direction  première  d’un  inaitre  presque  inconnu  à 
Paris,  mais  dont  le  mérite  peut  être  apprécié  au 
musée  de  Dijon.  DEVOSGE  1  TTO-.lK:27'i,  'orillant 
élève  de  David,  Lien  qu'appartenant  tout  entier 
aux  idées  de  ce  grand  peintre,  a,  dans  sou  dessin 
et  dans  sa  tonalité,  quelque  chose  de  plus  doux 
que  le  peiutre  des  Sahines,  Il  tient  le  milieu,  pour 
ainsi  dire,  entre  David  et  Prudhon.  Son  Décour- 
ment  de  Cimon,  fils  de  Mdtiade,  et  son  Hercule 
délivrant  Phillo,  en  témoignent. 

On  doit  encore  à  Devosge  et  à  Finér  ilable  David 
dont  tous  les  artistes  d'alors  recherchaient  Fatelier, 
un  peiutre  distingué,  NAIGEON  (Jean).  1T57-Is;i2, 

f 

qui  traitait  avec  talent  des  sujets  comme  :  Encc 
partant  pour  la  guerre  de  Troie,  Xuma  Pompi- 
lius  consultant  la  nymphe  Kgérie.  Aucun  peintre, 
aucune  école  n’échappa  à  ce  goût  de  l'antiquité. 
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Carie  VERNET  lni-mèmc  (1758-1835),  arlisle 
pourtant  si  moderne  d’ail  tires,  composa  quelques 
sujets  romains,  notamment  le  Triomphe  de 
Paul-Emile,  mais  sa  réputation  lut  vint  surtout 
de  ses  chasses  et  de  ses  tableaux  d’histoire  natio¬ 
nale. 


Un  élève  de  David  et  de  Prudhon ,  GRANDÏN 
(1808),  qui  a  peu  produit,  a  laissé  plusieurs 
tableaux  mythologiques  d’une  couleur  chaude  et 


d’une,  poésie  charmante,  bien  que  ses  femmes 
sentent  un  peu  trop  l’académie.  Ses  perspectives 
aérées,  son  dessin  parfait  le  recommandent  à 
ralteiilion  :  Saj^ito  et  deux  de  ses  co'upagnes,  les 


iXgmjdies  au  bain,  lui  Ürenl  obtenir  une  médaille 
d’or  au  Salon  de  1808.  Cet  artiste  avait  débuté  en 


l’an  XI  par  un  sujet  intitulé  :  le  Prix  du  chant. 
Celte  scène  gracieuse  retraçait  avec  goût  les  défis 
des  bergers  dont  on  lit  le  récit  dans  Théocri  te  ou 
Vdrgile.  Les  figures  de  Grandin,  qui  sont  en  géné¬ 
ral  de  grandeur  naturelle,  ont  de  la  simplicité  et 
de  la  correction  ;  ses  sites  sont  bien  choisis,  et  sa 
composition  est  bonne. 


Sorti  de  râtelier  de  Ibudbou,  Pierre  LÛRDON 
(1780-1838)  obtint  une  grande  réputation  à  sou 
époque,  et  est  bien  oublié  de  nos  jours.  Il  traita  le 
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sujet  anti{|ue  et  le  sujet  religieux  avec  grâce  et 
facilité.  Dans  ce  premier  genre,  on  cite  de  lui  : 
Hylas  attiré )iijm2)h€Sj,  Ayar  renvoyée  par 
Abrahauiy  la  Mort  de  Sémiramis^  etc.  Il  présente 
aussi  quelque  analogie  avec  Girodet.  Sou  coloris 
laisse  à  désirer,  niais  l’expression  de  scs  ligures 
est  bien  soutenue. 

$ 

Ggalcmeut  sortie  de  râtelier  de  Pnulbou,  sa 
meilleure  élève,  mademoiselle  Constance  MAYER 
(1 778-1 8211,  se  livra  à  la  peinture  des  grâces  et 
de  la  virginité.  Dans  le  genre  mythologiijiie  on  lui 
doit  :  Vénus  et  V Amour  endormis  caressés  par  les 
Zé2>hir€s^  et  le  Tombeau  de  Vénus. 

S’inspirant  de  Greuze  et  de  Suvée  également, 
cette  artiste  a  dans  sa  manière  quelque  chose  de 
mignard  et  de  gracieux  rappelant  ses  trois  maîtres  ; 
mais  son  talent  est  inégal,  et  plus  d’un  de  ses 
tableaux  est  inférieur  comme  goût.  Elle  a  sur 
Greuze  l’avantage  d’un  coloris  plus  ferme  et  d’un 
style  plus  déterminé. 

Av  ec  MEYNIER  {17G8-1832),  nous  revenous 
plus  directement  encore  aux  sujets  antiques  et 
contemporains.  Le  musée  de  Renu  es  possède  de 
ce  maître  distingué  Alexandre  et  Campaspe /  le 
Louvre  a  des  fres(|ues;  ses  sujets  de  batailles,  à 

I  K 
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Versailles,  su  fil  raient  pour  lui  niaiiilcnir  sa  répu- 
latioii.  Ou  cite  encore  do  lui  :  OKdipe  enfant  pré¬ 
senté  à  PéribéCj  composition  simple  et 
nie  use,  malgré  sou  ensemble  iinpoiiant. 


Ueynier  était  élève  de  Viuccut,  ANSIAUX  (1704- 
1 8 40)  Fétiiit  aussi. 

iîicu  cjuc  s’élaiit  livré  presque  entièrement  à  la 

iisieurs 


igieuse,cc  mailrc  a  eom 


tai>leaii\  mylliologiques ,  comme  par  exemple  : 

r 

Angélique  et  Médor^  Renaud  et  Armide^ 


cation  de  V Amour  imr  Mercure etc. 

Au  milieu  de  la  pléiade  des  grands  maîtres  de 
cette  époque,  des  artistes  comme  Devosge,  Mcy- 
nier,  Ansiaux,  se  trouvent  un  peu  effacés,  ils  n’en 
ont  pas  moins  un  mérite  digne  d’étrc  rappelé. 


Vous  citerons  encore  ,  dans  un  ordre  suivant 
de  [uès  les  David,  les  Gros,  les  Prndlion,  des 
niaitres  comme  DLfCQ  (170*2-1820),  dont  le  pin¬ 
ceau  gracieux,  rappelant  celui  de  Suvée  son  maî¬ 
tre,  retraça  des  Scènes  tirées  de  la  vie  de  Méléa- 

J  c 

par  c-\eiu|>le,  et  de  piiissanlrs  allégories  de 


DUCIS(17  73-18  47) ,  très-reclicrclica  sou  époq  ne, 
et  dont  Fi magi nation  ne  manque  pas  d’originalité 
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et  lo  coloris  de  fraîcheur.  Citons  de  lui  scs  Scci)és 
de  la  vie  du  Tasse^  ses  Sujets  de  Pyrame  et 
Thishé^  Héro  et  I  êandre^  ce  dernier  tres-conmi 
et  popularisé  par  la  gravure. 

Ducis  a  surtout  composé  des  petits  tableaux  et 
est  plus  célèbre  comme  peintre  de  portraits. 


Ayant  les  qualités  et  les  défauts  de  la  grande 
école,  Horace  VERNET  (  1  780-1 8f)3) ,  llls  de 
Carie,  a  sa  place  marquée  parmi  les  peintres 
d'iiistoire  contemporaine.  On  cite  seulement  parmi 


ses  sujets  antiques:  Prêtresse  druide 
aux  sons  de  la  harpe,  et  Judith 
jÂerne. 


improvisant 
tuant  Holo- 


SERANGELI  (1810),  bien  qu’italien  de  nais¬ 
sance,  appartient  à  l’école  française  et  vécut  à 
Paris,  où  il  suivit  les  leçons  de  I)a\id.  Il  a  laissé 


deux  tableaux  de  sujets  antiques  :  la  \fort  d\‘il- 
ceste ,  et  So/  hocle  devant  V Aréopage,  Dans  ce 
dernier  tableau,  le  plus  capital  qu’ait  produit  cet 
artiste,  l’ordonnance  générale  est  bien  entendue, 
et  le  motif  s’expli(|ue  avec  clai  té,  mais  la  couleur 
présente  des  tons  crus  ou  trop  brillants. 


Citons  également  INGRES  (1781-1865),  élève 
de  David  également,  auteur  de  la  Maladie  d\^n- 
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liochuSy  une  de  ses  moi  Heures  pages,  où  se  révèle 
un  slylc  sévère  et  un  dessin  des  plus  corrects, 
rehaussés  par  la  richesse  des  accessoires. 


WIC.4R  de  Lille  (1 7(»2-J  834),  peintre  vigou¬ 
reux,  un  des  premiers  nourris  à  la  grande  école. 
Il  dessinait  dans  la  perfection.  Ses  tableaux  de  la 
Résurrection  de  la  veuve  de  Naïm^  de  Virgile 

r 

Usant  V Enéide  devant  Auguste  et  Livie^  sont  des 
morceaux  supérieurs  par  la  composition  et  le  sen¬ 
timent.  Son  Jugement  de  Salomon^  qui  date  de 
1785  (musée  de  Lille),  rappelle  des  qualités  de 
Técole  rénovatrice  de  Home.  I.c  sentiment  des  per¬ 
sonnages  y  est  vrai  et  soutenu  ,  les  tigures  ont  une 
lie  très-expressive  et  sont  modelées  admirable- 
inenl.  Le  coloris  et  le  dessin  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Ce  tableau  dans  sa  manière  tient  à  la  fois 
de  David  par  le  coloris  et  la  composition,  et  de 
Lagrenée  par  la  note  de  douceur  générale  qui  s’en 
dégage.  Wicar  était  un  des  meilleurs  élèves  de 
David,  qui  estimait  autant  son  talent  que  son  carac¬ 
tère. 


ABEL  DE  PUJOL  (1785-1801),  peintre  d’un 

goût  sévère,  auteur  de  la  Mort  de  BritannicuSj 

* 

des  Fresques  de  la  Bourse  de  Paris de  Joseph 
expliquant  le  songe  des  pn'isonniers  (Lille),  de 
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Jules  César  se  rendant  au  Sénat  le  jour  où  il  fut 
assassiné. 

Rigoriste  convaincu  daus  sou  art,  Abel  de  Pnjol 
ne  fit  que  de  grands  tableaux,  à  données  antiques. 
Il  poussait  môme  l’amour  du  classique  jus(|u’à 
donner  ce  style  en  général  froid  à  des  sujets  reli¬ 
gieux,  qui  s’accommodent  mieux  des  tendresses 
douloureuses  et  presque  maladives  du  sentiment 
catholique.  Mais  il  avait  un  talent  particulier  pour 
l’allégorie,  que  nul  mieux  que  lui  ne  sut  com¬ 
poser  et  revêtir  des  qualités  de  l’école  dout  il 
demeura  toute  sa  vie  un  des  plus  fermes  représen¬ 
tants. 

COURT  (Joseph-Désiré),  élève  de  Gros,  comme 
le  précédent,  grand  prix  de  Rome  en  1821,  expo¬ 
sait  eu  1827  sa  J/or ^  de  César ^  morceau  capital, 
qu’on  put  longtemps  admirer  au  Luxcmliourg  et 
qui  est  aujourd’hui  au  Louvre. 

En  nous  airôlant  à  celle  nomenclature,  nous 
avons  conscience  de  n’avoir  omis,  dans  notre  grou¬ 
pement  des  peintres  ayant  traité  des  sujets  de  la 
mythologie  ou  de  l’antiquité,  aucun  nom  qui 
mérite  d’être  classé.  Les  autres  peintres  d’histoire 
de  cette  épocpic,  encore  assez  nombreux,  doivent 
rester  dans  l’obscurité,  tandis  que  lieaucoiip  parmi 


18. 
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ceux  que  nous  venons  de  citer  seraient  digi 
aiijoiird’liiii,  d’èlrc  recherchés  par  les  musées.  (]c 
genre,  en  elfet,  convient  mieux  aux  collections 
publiques,  destinées  à  frapper  rimaginalion  popu¬ 
laire  par  les  exemples  des  héros.  —  Qui  de  nous, 
eu  effet,  n’esl  pas  saisi,  en  pénétrant  dans  le  salon 
des  Sept  cheminées,  devant  les  toiles  de  David, 
de  Girodet,  de  Guérin,  de  Géricault,  dont  le  grou¬ 
pement  exprime  si  bien  la  quintessence  de  cette 
grande  école?  —  C’est  dans  ce  sentiment  de  saisis¬ 
sement  intime  provoqué  par  la  grandeur  des  scènes 
et  rénergie  des  tigures,  et  tout  ensemble  par  la 
linesse  du  modelé  et  la  vigueur  du  coloris,  qu’il 
faut  chercher  l’explication  de  la  popularité  de  cette 
salle  de  Técole  de  David.  —  Sans  doute,  celte  école 
a  fait  son  temps,  et  Ton  peut  aisément  critiquer  son 
style  dans  ce  (fu’il  a  d’exagéré  ;  mais  le  mouvement 
artistique  qu’elle  a  produit  restera  un  des  plus 
beaux  exemples  de  la  solidarité  et  de  la  puissance 
d’une  pléiade  d’artistes  supérieurs.  —  Ces  modèles 
pris  dans  l’antiquité  et  la  mythologie  ne  sont  plus 
de  mode  aujourd’hui,  mais  la  mode  ne  peut  empê¬ 
cher  riiistoire  d’enregistrer  le  beau,  sous  quelque 
forme  que  ce  soit. 


L 
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Les  grands  snjels  tirés  de  la  mythologie  et  de 
ranti(nnté  ne  furent  pas  les  seuls  à  inspirer  les 
peintres  de  Fépoque  mémorable  dont  nous  traitons. 

U  J/liistoirc  constate,  dit  M.  Henouvier,  dans 
son  étude  :  VArt  sous  la  Révolution^  que  les 
temps  d’agitation,  funestes  à  beaucoup  d’intérêts, 
ne  sont  pas  sans  prolit  pour  l’art,  el  que  même 
dans  les  malheurs  de  la  patrie,  quand  ces  malheurs 
laissent  éclater  de  grandes  vertus  et  des  sentiments 
libres,  Part  trouve  les  sources  les  j)lus  vives  de  son 


Æ  Æ 


La  Convention,  d’ailleurs,  en  l’an  II,  dans  son 
arrêté  de  floréal,  avait  institué  un  concours  pour 
les  peintres,  destiné  à  encourager  la  représentation 
des  épo(|ues  les  plus  glorieuses  de  la  Révolution, 
concours  auquel  prirent  part  des  artistes  tels  que 
Suvée,  (larnier,  Vernet,  Peyron,  Tliévcuin,  Lagrc- 
née,  Aleynier,  Lelhicrc,  Prudhon,  Fragonard  fils, 
mademoiselle  Gérard,  Landon,  Sauvage,  etc. 


r 
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Ces  concours  ne  firent  pas  tort  à  riniliative  indi- 
\  iducllc. 


La  Uêvoliilion  avait  aussi  inspiré  David,  notam¬ 
ment  dans  le  Serment  du  Jeu  de  paume j  Marat 
au  h  a  in  y  Midieî  Lepeîleticr  sur  son  lit  de  mort 
(ce  dernier  sujet  traité  également  par  V^inceut)  ;  un 
peu  plus  tard,  COLRT,  dans  sou  lieaii  tableau  de 
Boissi/  d'Anglas  à  la  tribune  (musée  de  Rouen). 
En  Tan  IV  (1795),  le  ministre  de  Fiutérieur, 
lîéuézech,  dans  une  circulaire  en  date  du  9  floréal, 
conviait  les  artistes  à  la  peinture  des  grands  faits 
de  la  Révolution  :  «  La  liberté  nous  invite  à  retracer 
H  ses  triomplies,  écrivait-il  avec  éloquence,  traus- 
«  mettez  à  la  postérité  les  actions  qui  doivent 
«  honorer  votre  pays.  Quel  artiste  français  ne  sent 
«  pas  le  besoin  de  célébrer  la  grandeur  et  l'énergie 
«que  la  nation  a  déployées,  la  puissance  avec 
«  laquelle  clic  a  commandé  aux  événements  et 
«  créé  scs  destinées?  Les  sujets  que  vous  prenez 
«  dans  riiistoire  des  peuples  anciens  se  sont  mul- 
«  tipliés  autour  de  vous.  Ayez  un  orgueil,  un 
«  caractère  national;  peignez  votre  héroïsme,  et 
«  que  les  générations  qui  vous  succéderont  ne 
ti  puissent  point  vous  reprocher  de  n’avoir  pas 
H  paru  Français  dans  l’époque  la  plus  remarquable 
«  de  notre  histoire.  ” 
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Cet  appel  fut  entendu.  Les  grandes  scènes  de  la 
Ré  vol  11  lion,  la  Fédération ,  les  Victoires  de 
Dumouricz,  de  Jourdan,  de  Masséna,  de  Moreau, 
de  Hoche,  ont  trouvé  des  interprètes  élorjuents 
bien  qu’inégaux  dans  Horace  VEHXET,  Léox 
GOGXIET,  GRKMER,  lïEALHE,  A.  COLDER,  etc. 
La  brillante  épopée  militaire  de  l’Empire  fournit 
à  son  tour  un  aliment  puissant  à  l’école  d’histoire 
nationale.  La  lecture  du  bulletin  de  la  (irande 
Armée  remplaça  avantageusement  celle  de  Plu¬ 
tarque.  Le  musée  de  \'ersailles,  à  cet  égard,  est  un 
conservatoire  digne  d’être  étudié  et  admiré. 

C’est  là  qu’on  peut  se  convaincre  par  expérience 
que,  pour  les  sujets  historiques,  les  tableaux  les  jilus 
vrais  sont  les  tableaux  contemporains;  cette  règle 
pourtant  peut  comporter  des  exceptions,  quand  le 
talent  d’un  peintre  de  lieaucoup  postérieur  lient 
du  génie  et  qu’il  s’allie  à  une  érudition  incon¬ 
testable.  Est-il  besoin  de  citer  dans  notre  école 
moderne,  confirmant  cette  observation  ,  les  noms  de 
nos  maîtres,  Couture,  \Ieissouier,  Yvon,  Détaillé? 

\Ia  is  le  musée  de  Versailles  attestera  toujours 
le  principe  de  cette  règle. 


TAl\AY,  cité  déjà  parmi  les  paysagistes,  y  a 
laissé  la  marque  de  son  pinceau  élégant.  Ses  com- 
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.  |)ositions»  pleines  de  moiuemont  et  de  m*àcc,  sont 
parmi  les  plus  belles.  —  Qui  ne  se  rappelle»  après 
les  avoir  vues  une  fois,  V Entrée  à  Munich^  la  Garde 
impériale  reçue  à  la  porte  de  Pantin  au  retour 
de  la  campafjne  de  1807,  le  Retour  du  soldat  au 
foyer  après  1 805  ? 

Il  y  a  sous  ce  rapport,  dans  le  talent  de  Taunay 
pour  les  figures  et  les  poses  artistiques  des  per¬ 
sonnages,  maint  rapprochement  à  faire  avec  le  spi¬ 
rituel  lloilly,  l’auteur  de  la  Lecture  du  hulletui  de 
la  Grande  A  nuée  j  du  Départ  de  Paris  des  conscrits 
de  1807,  du  Courrier  ajyjwr tant  la  nouvelle  d* une 
victoire.  —  Ces  deux  maîtres  ont  une  analogie 
saisissante,  car,  dans  ces  sortes  de  sujets,  ils  sont  à 
la  fois  peintres  de  genre  et  d’histoire. 


Ad.  RŒHN  (1780-1807),  dans  son  Bonaparte 


recevant  à  Millesimo  les  drapeaux  autrichiens 
(1700),  nous  révélé  une  science  du  clair-obscur 
très-profonde.  Ces  figures  de  ses  personnages  ont 
de  la  vigueur,  et  le  groupement  en  est  noble.  On 


lui  doit  encore  V Entrevue  du  Niémen^  V Entrée  de 


Vannée  française  à  Danzig  en  1807. 


Ponce  CAMUS  (1778-1830),  bien  que  peintre  de 
second  ordre  comme  Rœhn,  a  laissé  des  tableaux 
qui  se  distinguent  par  un  sentiment  d’effet  naïf  et 


* 
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de  coloris  qui  dèfonnc  sur  le  respect  absolu  des  • 
règles.  Sou  Xkipoléon  au  tombeau  du  (jrand  Fré¬ 
déric  marque  celle  noie. 

S’excrçaiil  aussi  dans  la  reproduction  des  scènes 
isloridiies,  JtOdLiKT  (déjà  mcnlionaé),  moins 


un 


■  I* 


el  uii  dessin  consciencieux. 


LAFFITTE  ( I H 10),  peintre  oKicicl  bien  oublié 
el  j>eut-êlre  à  lort,  bon  élèic  de  Hcgnaull. 

HippoiA'Të  J/KtiOMTK  (l78J-18dO),  viTel  spiri¬ 
tuel,  représente  des  conibals  avec  une  (Idêlilé  sai¬ 
sissante. 

THÉVENIN  (I70i-1H;{H),  doni  le  nom,  bien 
({u'(d)sciir,  esl  digne  d'être  cité,  compte  |)eu  de 
rivaux  dans  le  dessin  des  perspectives  et  l’expres¬ 
sion  des  ligures;  il  a  lais.sé,  d’ailleurs,  une  réputa¬ 
tion  de  portrailisle.  Son  Angereau  nu  pont  d*  Arcole 
esl  une  page  vigoureuse  el  bien  senlie.  On  lui  doit 
aussi  le  Passage  du  mont  Saint-Ber  nard. 

Carie  VERNET,  comme  Barder  d’Albe,  excelle 
à  représen  1er  l’é tendue  d’un  vaste  cliamp  de  luilaitb’ 
et  à  reproduire  fidèlement  les  iinHueinenfs  slralé- 
giqiies  des  années.  Scs  masses  bien  éclairées  sont 
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animées  par  des  personnages  et  des  cavaliers  reinar- 
(jiiahles.  —  Ou  citera  tonjonrs  de  lui  les  lîalaîlles 
de  Marengo  et  de  Wagram  comme  ou  citera  de 
GROS  ;  les  Batailles  d'Ahouldr  cl  des  pyramides, 
les  Pestiférés  de  Jaffa  et  le  Champ  de  bataille 
d'Eijlau  que  possède  le  Louvre. 

Los  caractères  dans  Gros  sont,  eu  général,  vive¬ 
ment  sentis  et  fortement  exprimés.  — -  Ses  chefs- 
d’œuvre  incontestés  sont  l>icn  ces  dcn.x  derniers 
tableaux,  le  premier  surtout.  Le  second  présente 
des  chevaux  parfaitement  dessinés  et  de  l’espèce  la 
plus  brillante,  mais  ou  peut  reprocher  à  l’auteur 
d’avoir  adopté  pour  les  figures  du  premier  plan 
une  proportion  colossale.  Il  est  vrai  que  ce  défaut 
se  trouve  corrigé  au  musée  par  l’emplacement  élevé 
donné  au  tableau.  On  conçoit,  d’ailleurs,  (jueJe 
maître  ait  voulu  agrandir  les  personnages  du  pre¬ 
mier  plan,  tenant  h  ménager  le  moyen  de  ropré- 
seiiler  IKnipercur  en  grandeur  naturelle,  bien 
que  placé  au  second  plan.  Toutefois,  on  peut  se 
demander  si  du  deuxième  plan  au  premier,  l’éloi- 
gnement  devait  être  si  considérable  pour  motiver 
les  dimensions  exagérées  des  figures  du  devant.  — 
Quoi  qu’il  en  soit,  ou  retrouve  toujours  dans  Gros 
celte  fierté  de  touche  et  cette  originalité  J’cx]>res- 
sion  qui  caractérisent  son  admirable  talent.  «  Son 
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imagiuatioD,  qui  était  celle  crun  poëte,  dit  un  cri¬ 
tique,  se  plaisait  à  combiner  et  à  reproduire  les 
uniformes  aux  vives  couleurs,  les  costumes  orien¬ 
taux,  les  chevaux  aux, robes  soyeuses,  à  l’œil  étin¬ 
celant,  aux  narines  frémissantes,  aux  gestes  élé¬ 
gants;  elle  trouvait  dans  les  combats  un  mélange 
pittoresque  de  draperies  éclatantes  et  de  chairs 
nues;  —  mais  soit  que  son  cœur  battît,  qu’il  s'ani¬ 
mât  à  l'image  des  douleurs,  des  souffrances,  des 
larmes  que  coûte  la  guerre,  soit  qu’il  traduisît  l’état 
de  son  âme  ou  qu'il  interprétât  un  spectacle  entrevu 
ou  seulement  rêvé,  son  œuvre  nous  émeut  profon¬ 
dément.  n  (Chesxeaü,  les  Chefs  d'école,)  —  .Vous 
n’adressons  pourtant  pas  d  éloges  aux  derniers 
tableaux  de  ce  célèbre  peintre.  L’un  d’eux  repré¬ 
sente  Louis  X\  ni  quittant  les  Tuileries  dans  la 
nuit  du  20  mars  1815.  Malgré  la  science  de  com¬ 
position  déployée  dans  ce  tableau  et  l'effet  du  clair- 
obscur,  tous  les  personnages  entourant  le  Roi  ont 
des  attitudes  outrées,  et  le  coloris  général  est  peu 
flatteur.  —  La  Duchesse  d'Angoulême  s'embar¬ 
quant  à  Pauillac  nous  offre  une  scène  animée  où 
les  chairs  sont  rendues  avec  une  couleur  chaude  et 
lumineuse,  les  ajustements  touchés  largement,  et  où 
le  ton  général  est  vigoureux,  mais  la  stature  des  per¬ 
sonnages  est  telle,  l'intérêt  de  la  scène  si  médiocre 
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pour  un  radro  si  jjraiid,  (jiio  riniaffinalion  du  sppc- 
(alpnr  fait  effort  pour  chercher  rénuytion  vraie. 

GÜILLON-LETHIÈRE  n  est  pas  plus  lieureux 
dans  ses  Prcltminait’es  de  Léoben.  Son  coloris  est 
un  peu  noirâtre,  et  scs  personnages  ont  des  poses 
trop  lliéàlralcs,  notamment  le  général  en  chef, 
mais  sa  composition  est  large  et  ses  effets  sou¬ 
tenus.  Citons  encore  de  lui  le  Passage  du  Danube. 


On  pourrait  faire  le  même  reproche  à  GIRODET 
dans  sa  liévoUe  du  Caire.  Je  préfère  GUÉRIN  dans 
liona parte imrdonnant  aux  révoltés  du  Caire ^  car 
il  a  plus  de.  naturel . 

(iirodel  est  plein  de  vie,  mais  sent  l’académie; 
(iuérin  a  lyeaucoup  moins  ce  dernier  défaut  et  pré¬ 
sente  des  qualités  de  sentiment  Irès-prononcécs. 


GALLET  (Antoine-François),  1 7iT-182.‘),  nourri 


aux  principes  de  rancicnne  écede,  leur  demeura 
longtemps  fidèle.  Peintre  d’iiistoire ,  ayant  exposé 
de  IT7P  à  1817,  il  composa  à  la  fois  des  scènes 


antujueset  plusieurssujets  contemporains.  Citons  : 
la  lialaille  de  Marengo ,  Entrée  du  Premier  Consul 
à  InjoUf  la  Prise  d^Uhn,  Entrée  de  Xktpoléon  à 


Varsovie;  on  conserve  à 
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On  peut  dire  de  Callct  qu'il  est  en  arl  un  descen¬ 
dant  de  Lebrun  et  un  êniule  de  son  contemporain 
Abel  de  Piijol. 


MONSIAU  (Nicolas- André),  J  75  4-  1837,  est 
représenté  à  Versailles  par  un  tableau  digne  en 
tous  points  d'admiration.  On  ne  peut  lui  reprocher 
qu'une  tonalité  générale  un  peu  lilas,  mais  quelle 
harmonie  dans  le  groupement  des  spectateurs  ! 
quel  naturel  dans  leurs  attitudes  î  quelle  finesse 
tlans  leur  physionomie  î  Consulte  de  la  Repu- 
Idique  Cisalpine  siégeant  à  ï^yon  en  18(t2  dans 
rancienue  église  des  Jésuites,  est  un  des  tableaux 
qui  font  le  plus  d'honneur  à  l'école  française.  — 
fout  est  à  louer  dans  celle  page  d'histoire,  le  goût 
générai,  la  composition,  l'intérêt  qui  s’attaclie  aux 
[lortrails,  aux  costumes,  au  jeu  des  physionomies, 
à  la  mise  en  scène  ' . 


VAN  BRÉE' 1773-1830.  et  HENNEQUIN  (170:2- 


i833i  sont  moins  heureux  et  plus  mous;  celui-ci, 
malgré  la  science  du  groupement  clans  V Entrée  du 


Premier  Consul  à  AnterSj  celui-là  dans  ia  Distri- 


•  On  peut  encore  juger  du  îalcnt  dislingiié  de  ce  maître, 
dans  la  sacri.clîe  de  la  cathédrale  de  Saint-Denis,  où  il  est 
représenté  par  un  sujet  religieux,  cl  à  Paris,  au  Théâtre-Fran¬ 
çais,  dans  son  charmant  tableau  exposé  en  ISOf!  :  a  .Molière 
lisant  le  Tartitjfe  chez  Xinon  de  Leiiclos.  i 
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butîon  des  croix  au  camp  de  Boulogne.  Leur 
dessin  est  assez  faible,  mais  leurs  compositions  ne 
manquent  pas  d’une  certaine  poésie. 

Voici  maintenant  deux  artistes  dont  le  nom  est 
synonyme  de  talent.  Pourquoi  sont-ils  si  peu  con¬ 
nus?  —  Leurs  œuvres  sont  de  premier  ordre, 
pourtant.  DEBRET  (I7G8-J8i5)  ne  peut  être  égalé 
pour  la  sincérité  de  son  expression  et  la  correction 
de  sa  mise  en  scène.  La  pensée  jaillit  dans  les  yeux 
de  ses  personnages.  C’est  bien  la  nature  exprimée 
avec  facilité.  La  Distribution  des  croix  dlionneur 
aux  Invalides,  Xapoléon  à  Tilsitt  remettant  la 
croix  au  vétéran  de  l'armée  russe,  sont  des  mor¬ 
ceaux  supérieurs.  Le  coloris  est  aussi  l>eau  que 
celui  de  David,  le  dessin  ne  laisse  rien  à  désirer. 


SERANGELI  (1808),  plus  solennel,  offre  une 
ampleur  tout  antique.  —  Son  Napoléon  recevant 
au  Louvre  les  députés  de  l'armée,  le  jour  du  cou¬ 
ronnement,  est  une  œuvre  rendant  bien  la  majesté 
de  la  scène.  Scs  accessoires,  notamment  les  cos¬ 
tumes,  sont  fort  soignés.  Quant  à  la  figure  de 
Xapoléon  entouré  de  ses  frères  et  des  grands  digni¬ 
taires,  c’est  un  pur  chef-d’œuvre.  Ce  tableau  fut 
reproduit  aux  Gobelins. 

GOUBAUD  (1 770-18 i7)  n’aurait-il  laissé  que  la 
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Réception  du  duc  Melzij  à  la  tête  de  la  députa¬ 
tion  italienne  J  tenant  offrir  la  couronne  <f  Italie 
à  XapoléoUj  qu’il  mériterai!  également  une  place 
distinguée, 

La  mise  en  scène  est  bien  comprise  et  grandiose, 
les  accessoires  sont  acherés. 

De  tels  tableaux  marquent  le  style  et  la  physio¬ 
nomie  d’une  époque.  L'impression  qu’on  en  retire 
est  durable,  comme  tout  ce  qui  frappe  l'imagination . 

Des  maîtres  comme  Victor  ADAM,  ErcèxE  L  AMI, 
BELL  A  VGÉ,  bien  qu'appartenant  plutôt  à  la  période 
de  1880,  marchent  sur  les  traces  de  leurs  maîtres, 
Gros,  Girodet,  Meynier.  S’ils  ont  un  dessin  un  peu 
moins  fini ,  une  couleur  plus  crue,  ils  n'en  sont 
pas  moins  encore  remarquables  et  encadrent  avec 
distinction  les  illustrations  de  l'école  de  David. 


DAVID,  est-il  besoin  de  le  nommer,  lui,  le  pre¬ 
mier  peintre  d'histoire  de  son  temps?  Ses  produc¬ 
tions  immortelles  où  l'harmonie  générale  le  dispute 
à  la  grandeur  et  à  la  simplicité  du  goût,  expliquent 
éloquemment  la  suprématie  qu'il  exerça.  Quand 
on  a  sous  les  yeux  le  Couronnement  et  la  Distri¬ 
bution  des  aigles,  il  est  facile  de  comprendre 
l'influence  exercée  par  ce  grand  maître  sur  ses 
contemporains.  L’amateur,  d'ailleurs,  retrouve 
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dans  chacun  des  peintres  de  cette  époque  rîniita- 
iion  du  chef  d’école  dans  la  correction  du  dessin» 
la  science  du  groupement  et  des  effets,  la  vigueur 
du  coloris.  La  Distribution  des  aijjleSy  qu’on  s'est 
]>lu  à  criti(juer  de  nos  jours  et  qui  pourtant  fut 
tfés-ad mirée  à  son  époque,  est  une  grande  page  oii 
l’art  éclate  partout  avec  vigueur  et  où  riiannonie 
générale  tient  du  goût  le  plus  pur. 

MEYNIER  (1  T08-]83'2),  nom  obscur  pour  notre 
époque,  est  un  des  nieiileurs  pcinties  d’histoire 
contemporains  de  David.  Son  tableau  du  Maréchal 
Key  remettant  au  7(>*  de  Ihjnc  ses  drapeaux 
retrouvés  à  Inspruck  n'a  cessé,  depuis  1808, 
d’émouvoir  ceux((ui  rétudient.  Peut-être  peuf-oii, 
pourtant,  re])rochcr  à  quelques  attitudes  des  per¬ 
sonnages  une  tendance  au  tliéàtral ,  mais  l’expres¬ 
sion  est  grande  et  le  rendu  très-soigné.  Son  Entrée 
de  la  Grande  Année  à  Berlin  est  pleine  de  mou- 
\emenl  dans  son  ensemble  et  de  charme  dans  les 
détails.  Les  femmes  du  peuple  et  de  l’aristocratie 
4|ui  vont  au-devant  de  Xapoléon  et  de  son  brillant 
cortège,  forment  des  groupes  si  jolis  de  naturel  et 
de  grâce  qu’on  les  croirait  signés  de  Ih  udlion  ou 
ide  mademoiselle  .\Fayer. 

LIeynier  est  peui-éljc  un  peu  roidc  dans  soti 
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Retour  de  Xopoléon  à  Vile  Lobau j  mais  il  osl 
rucore  clifjuc  il’élogcs  pour  le  coloris,  le  dessin  cl 
la  vie  imprimée  à  scs  persoimagos. 

l'n  autre  peintre  officiel  (car  ces  sujets  étaient, 
eu  général,  commaudés  par  le  gouvernemeut,  et 
rencontraient,  on  le  voit,  des  interprètes  de  talent), 
BERTHON  (1776-1851)),  est  représenté  par  un 
tableau  également  saisissant  par  scs  qualités,  Xapo- 
Icon  recevant  au  jjaîais  de  lierltn  les  députés  du 
Sénat,  C’est  le  moment  oii,  après  a\oir  agréé  les 
félicitations  des  sénateurs,  il  les  charge  de  rap¬ 
porter  à  Paris  les  trois  cent  quarante  drapeaux  pris 
dans  la  campagne  de  Prusse,  ainsi  que  ré[)éc  et  le 
cordon  du  grand  l’rédéric.  Les  attitudes  des  per¬ 
sonnages  sont  nobles,  c’est  une  scèue  à  l’antique, 
agrémentée  des  costumes  l)  ri  liants  des  sénateurs 
et  des  grands  ofliciers  de  l’armée. 

Jterthon  fut  moins  heureux  dans  ses  composi¬ 
tions  sur  l'antiquité;  elles  ne  méritent  même  pas 
mention. 

Tous  ces  tableaux  gagneront  encore  en  valeur 
avec  le  temps  et  constitueront  un  jour  un  éloquent 
témoignage  du  rùle  de  la  peinture  d’histoire  au 
dix-neuvième  siècle. 


.Vous  aimons  moins  GÉRARD  dans  la  peinture 
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d’iiisloirc  que  dans  le  portrait.  Sauf  dans  son  chef- 
d’œuvre,  Henri  II  devant  Paris ,  ce  grand  maître 
est  trop  théâtral  et  dépasse,  eu  ce  genre,  David, 
dont  rordoiinancc  est  si  simple  dans  les  composi¬ 
tions  grandioses. 

La  Bataille  dl Austerlitz  est  assurément  impo¬ 
sante,  mais  chaque  personnage  est  trop  étudié;  on 
sent  que  cette  composition  était  destinée  à  un  effet 
décoratif,  pour  un  plafond.  —  Louis  XIV prése no¬ 
tant  à  sa  cour  le  nouveau  roi  d*Espagîiej  Phi¬ 
lippe  Vj  est  il  notre  avis  un  bon  tableau  d’histoire 


de  Gérai’d.  Ce  magiiilique  sujet  est  beaucoup  mieux 
senti  que  celui  de  la  bataille  d’Austerlitz,  parce 
qu’il  est  plus  simple  d’ordonnance,  moins  cherché, 
et  que  l’intérêt  se  déroule  d’un  sujet  traité  avec  un 


sentiment  naturel  cl  noble. 


Quant  au  Sacre  de  Charles  A'  (1  ce  tableau 
montre  que  l’artiste,  gêné  par  ses  modèles  et  les 
exigences  de  la  scène,  n’a  pas  trouvé  la  note  vraie, 
et  (|uc  son  éclatant  talent  est  sur  le  déclin.  Il  règne 
dans  ce  tableau  une  sorte  de  mauvais  goût  d’épo¬ 
que,  autant  que  les  efforts  d'un  enthousiasme  de 
commande. 


GOSSE  (1787-1877),  élève  de  Vincent,  est-il 
mieux  partagé  dans  la  faveur  publique  de  nosjours? 
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Aussi  obscur  que  maint  artiste  précité,  Gosse  nous 
a  laissé  un  tableau  digne  d’éloges  :  A'apolcoii  rece¬ 
vant  la  reine  de  Prusse  à  Tilsitt  en  1807. 


Sauf  le  peu  de  bonheur  des  poses  de  Murat  et 
des  officiers  regardant  rEmpcreur  et  le  roi  de 
Prusse  accompagner  la  courageuse  reine,  le  reste 
du  tableau  est  très-recommandable.  Le  coloris  est 
excellent,  la  composition  élevée  et  pleine  de  natu¬ 
rel  ;  on  ne  peut  méconnaître  un  goût  très-sûr  chez 
ce  peintre. 

Sou  tableau  de  V Entrevue  d'Erfurth  nous  laisse 
assez  froid  et  est  bien  inférieur  au  précédent. 

Vous  n’accorderons  pas  la  même  faveur  au 
tableau  représentant  le  Mariage  du  roi  Jérôme 

avec  (Catherine  de  Wurtemberg .  Les  figures  des 

* 

princesses  Elisa,  Caroline,  Hortense  et  l'aulinc 
sont  admirables  de  grâce  et  de  ressemblance,  mais 
le  reste  de  l’ouvrage  est  mon  et  peu  relevé.  Le 
grand  REGNAULT  (  1 75  4-18:20),  dont  ou  s’accorde 
à  trouver  la  facture  si  séduisante,  n’a  pas  signé  là 
une  de  scs  meilleures  pages. 


Xiil  mieux  que  Pierre  GUÉRIN  n’a  su  composer 
dramatiquement  une  scène,  qu’il  s’agisse  de  l’an¬ 
tiquité  ou  des  épisodes  de  sou  époque.  Pourtant, 
nous  n’aimons  que  peu  le  Pardon  des  révoltés  du 
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Caire  J  au  musée  de  Versailles,  lahleau  peul-('^tro 
Iroj)  loué  à  réj)0(juc  de  sou  cxposilinii,  en 
lies  ofliciers  placés  derrière  Itouaparfe  ont  des 
poses  négligées,  nolainmenf  Aliirat.Si  le  dessin  est 
correct,  rJiarniouie  des  couleurs  laisse  à  désirer. 

La  Cûjjiiulr/lfoii  de  Madrid  de  Gros,  le  Napo¬ 
léon  devant  Madrid  de  La  rie  V  erncl  cl  le  Napo¬ 
léon  recevant  les  t  lefi  de  Vienne  de  (iirodet  pré- 
.seulerü  des  beautés  de  détail,  inais  n’onl  pas  le 
don  de  nous  enlever  coniinc  les  toiles  précédentes. 
Ici,  c’est  la  couleur  qui  est  trop  accusée;  là,  c’est 
ja  composition  qui  est  forcée  et  manque  de  na- 


Des  maîtres  de  second  ordre,  comme  MO.VGIA, 

AUV  SGIILFFKK,  WArZAlSSK,  L.AVGLOIS,  ont 

.aussi  des  (|ualités,  mais,  cH'acés  par  les  précé¬ 
dents,  leurs  peintures  laissent  assez  tVoid. 

MÉNAGEOT  (IT/ii-l8J  (î) ,  élève  de  V'ica  et 


.d'Augustin,  se 
oienx,  un  dessiji  pur  et 

.  Sou 


*  ■  I  l  1 1-  t’i  1  ' 


'  par  un  coioris 
une  naïveté  d’expression 


prince  Einjène  et 
marque  une  note  assez  ori- 


cc  sens. 


VAFFLARD  {1777-1830),  un  des  meilleurs 
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élèves  de  Régnault,  commençai l  sn  réputation  h 
répoque  où  il  fut  cliargé  de  peindre  le  Renverse¬ 
ment  de  la  colonne  de  Roshach.  Sou  coloris  est 


chaud,  ses  composilious  ont  de  la  nohlesse.  “ 
Sou  lahleau  capital,  la  Dernière  RéntUliction  de 

r 

M(jr  Bonrlierj  évêque  d'Evreuœ,  (|ui  se  trouve  au 
musée  d’Kvreiix  et  (jui  fut  exposé  on  18:2  4,  est  une 


j)age  remarqua 


1)1  e. 


MULARD  (1788-1850),  élève  de  David,  a  la 
science  du  coloris  et  de  la  perspective.  Sa  compo¬ 
sition  est  naturelle  et  simple.  On  lui  doit  un  excel¬ 
lent  tahleaii  ;  la  Réception  de  rainhassadeur  de 
Perse  à  Finkenstein, 


Mentionnons  aussi  de  cet  artiste  :  Bonaparte 
remettant  un  sabre  dlionneur  au  chef  militaire 
d* Alexandrie  Xéaninoiiis,  dans  ce  tableau 

comme  aussi  dans  le  lal)leau  de  (luérin,  le  Général 
en  chef  2)ardonnant  aux  révoltés  du  Caircj  les 
meilleures  parties  sont  celles  représentant  les 
musulmans,  car,  là,  ces  peintres  sc  sont  laissés 
aller  à  Texpansion  de  leur  nature  et  à  la  facilité 
(rampleur  que  prête  le  costume,  tandis  (|ue  dans 
le  C(Mé  du  général  et  des  soldats,  ces  maiires, 
gênés  par  rexiguïté  des  uniformes  modernes  et  la 
nécessité  des  ressemblances,  ont  senti  s’amollir  et 
se  refroidir  leurs  pinceaux. 
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\Iulard  fut  sous  rEmpire  le  principal  peintre  de 
la  manufacture  des  Gobelins. 

APPIANI  (t7G4-18l8),  artiste  d’imagination 
antique,  donne  à  sa  composition  quelque  chose  de 
romain,  mais  on  ne  peut  Jui  contester  un  grand 
cliarmc  dans  la  science  des  figures  et  dans  celle  du 
coloris.  On  a  de  lui  :  Najyoléon  ordonne  (le  dresser 
vn  pont  dans  Vile  Lobau,  Ses  bas-reliefs  des  palais 
de  Alilan  et  de  Monza  dénotent  une  imagination 
enthousiaste  autant  qu’un  dessin  exquis  de  pureté. 

Citons  enfin  un  tableau  que  la  gravure  a  popu¬ 
larise  et  dont  la  composition  est  mouvementée  et 
bien  saisie,  le  Najyoléon  blessé  à  Ratisbonne^  de 
GATJTHEROT  (1780-18:25),  élève  de  David. 

Ce  maître  est  encore  resté  trop  obscur. 

HEIM  (François-Joseph)  (1787-1865),  olèiede 

Vincent,  mérite  également  une  mention  spéciale 
pour  l’esprit  et  la  grâce  de  ses  compositions  histo¬ 
riques.  Malheureusement  son  coloris  pousse  au 
noir. 

On  cite  de  lui  ;  le  Champ  de  Mai  et  V Ouverture 

r 

des  Etats  par  Charles  A'.  De  la  même  époque,  sa 
Distribution  par  Charles  A"  des  médailles  aux 
artistes,  qui  est  au  Louvre,  et  dont  nous  admirons 
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la  mise  en  scène  bien  composée  s  inspiranl;  d’un 
dessin  de  Gros,  (jui  devait  exécuter  le  même  sujet 
sous  le  règne  précédent,  à  propos  du  Salon  de  1808. 

Notre  ^célèbre  peintre  contemporain  Vvon  fut 
chargé,  lors  de  la  reconstruction  du  palais  de  la 
Légion  d’iioimeur,  de  reprendre  l’idée  de  Gros, 
pour  le  plafond  du  grand  salon  de  l’ancien  liùtel 
de  Salm.  Ces  deux  sujets  assez  analogues,  traités 
par  deux  maîtres  d’époque  différente,  méritent 
d’ètrc  rapprochés  et  admirés. 

Quand  nous  aurons  cité  ROUGET  (1784-1869), 
auteur  du  Mariage  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise  J  pièce  assez  froide,  quoique  ne  manquant 
pas  de  noblesse,  mieux  inspiré  dans  Henri  IV 
devant  Paris;  LANGLOIS  (1779-1838)  pour  ses 
batailles;  PEYROiV,  LAFOXD,  HEKSEXT  et  quel¬ 
ques  autres  maîtres  appartenant  plus  spécialement 
au  règne  de  Louis-Pliilippe,  nous  aurons  à  peu 
près  épuisé  la  uomeuclature  des  noms  des  peintres 
ayant  traité  avec  talent  les  sujets  d’histoire  de  leur 
temps. 


IIl 


SUJETS  RELIGIEUX. 


Los  sujets  religieux  ont  toujours  eu  le  don 
d’alliror  i’imaginalioii  des  peintres.  Les  prL 
milirs  et  les  inuilres  du  moyen  âge  en  ont  Ttiit  le 
lliènie  constant  de  leurs  cfonposi lions;  riiitluence 
exercée  [)ar  les  papes  à  Uépoque  de  la  sclioîasticpie, 
les  ahhayes  puissantes,  tes  croisades,  en  sont  la 
cause.  Au  dix-scpfièine  siècle,  Tari  français  se 
sêculari.se  pour  ainsi  dire,  le  dix-liuitièine  réinau- 
cipe  presque  entièrement  à  ce  point  de  vue,  jus- 
(ju’au  jour  où  une  tentative  est  faite  an  dix-ucu- 
vième  siècle  en  Urancc,  par  Louis  WTII,  pour 
ramener  les  artistes  au  goût  général  des  peintures 
religieuses. 

Le  gouveruemenl  du  pieux  roi  se  livre  à  des 
commandes  ofticielles  pour  décorer  les  églises 
dépouillées  sous  la  Révolution.  —  En  général, 
toutes  les  productions  de  ce  genre  sont  aussi 
médiocres  d’intérêt  que  de  facture.  —  \ous  cite¬ 
rons  cependant  les  peintures  cxéciitéco  po  ir  In 
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calliêdralc  de  Saint-Denis  comme  piéseiitant  dos 
qualités, 

A  la  xérité,  les  peintres  de  la  période  avant 
liOuis  XVdII  n’avaient  pas  abandonné  [ont  sujet 
religieux,  et  leur  initiative  se  fit  jour  sur  ce  point 
en  mainte  occasion. 

David  peignait  son  Saint  lioch  en  1770,  cette 
même  année  aussi  son  Saint  Jérôme  ;  Gros,  Saint 
Germain;  Girodel,  Ata! a  an  tombeau j,  sa  i'ienjCj 
exposée  en  J  St  2;  Kegnault,  sa  Descente  de  croix; 
(iérard,  son  Josej)li  reconnu  par  ses  jrères;  PKL- 
DHOX,  son  Christ  en  croix  et  son  Asson/ption  de 
la  Vierge  (iHIO)  ;  LORD  ON  (I780-I83H), 
ciatioii  (1810);  .\IKVA1KR,  Saint  Vincent  de  Paul 
cl  le  'Triomphe  de  saint  Michel.  DUCQ,  lUCHAHD, 
l.VViKKS,  VAl’KLAHI),  WICAR,  Abel  DK  PIMOL 
et  SCHNETZ  (Jean-Victor)  (1 787-1 830) ,  dès  J  8 1  i, 
composent  aussi  de  grands  tableaux  religieux,  mais 
les  maîtres  (jui  en  produisirent  le  plus  grand  nom¬ 
bre  furent  ANSIAUX  (Jean-Joseph)  (1  704-1840), 
qu’on  pourrait  surnommer  le  Jouvenet  de  sou 
siècle,  et  BODEM  (André-Joseph),  1701-1830, 
élève  de  Kegnault  et  auteur  de  V Apothéose  de 
saint  Louis  roi^  qui  décore  l’église  Saint-Louis, 

Ijes  Salons  de  181  4,  de  1817,  de  1810,  de  1820 
se  font  remarquer  par  une  quantité  considérable 
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do  lahleaux  religieux,  et,  à  mesure  qu’on  appro¬ 
che  de  1830,  ceux-ci  devieniieDt  de  plus  en  plus 
faibles. 

Parmi  les  principaux  sujets  religieux  traités  à 
cette  époque,  citons  :  Saint  Louis  prend  V ori¬ 
flamme,  par  LE  BARBIER  (1738-1826).  —  Pré¬ 
dication  de  saint  Denis,  par  XICXSIAT.  —  Le 
Confessionnal ,  par  DKOLLIVG;  Jésus-Christ 
guérissant  des  malades,  par  DE  JUINNE  <J786- 
1S30),  élève  de  Girodel;  la  Résurrection,  Saint 
François  de  Sales  invoquant  la  protection  di¬ 
vine,  par  AXSIALX.  — Du  même  :  la  Flagella¬ 
tion,  la  Conversion  de  saint  Paul,  Saint  Paul 
à  Athènes,  V Adoration  des  Mages,  etc.,  etc. 
Les  peintures  de  cet  artiste  présentent  une  exécu¬ 
tion  soignée,  des  caractères  bien  saisis,  de  la  dou¬ 
ceur  et  de  la  légèreté  dans  le  coloris.  —  Jésus- 
Christ  remettant  les  clefs  du  Paradis,  par 
IXGRKS.  —  Sainte  Marguerite  chassée  par  son 
père,  Mort  de  saint  Louis,  Saint  Ambroise,  par 
VAFFLAKD,  etc. 


TROISIEME  PARTIE 

LES  PORTRAITISTES 
(PEIYTRES  ET  MIM  ATUR  ISTES) 


1789-1S30 


-  h. 


« 


S 


*• 


LK  PO U T HAIT 


1789-I8:î.t 


Après  avoir  traité  le  paysage  dans  ses  déni 
grandes  subdivisions  et  le  genre  propremeut  dit, 
la  peinture  d’histoire  dans  ses  rapports  avec  les 
modèles  de  t’antiquilé  et  les  évèoemeuîs  contem¬ 
porains,  il  nous  reste,  alin  de  terminer  la  tàclie 
que  nous  nous  sommes  assignée,  à  montrer  que, 
pour  le  portrait ,  cette  époque  mémorable  ne  fut 


inférieure  à  aucune  de  ses  devancières 


Car  c'est 


d’un  vif  éclat  que  brille  le  genre  du  portrait  cultivé 
par  David  et  la  plupart  de  ses  élèves  Aussi  peut- 
ou  induire  sans  se  tromper  que  la  pciuture  d'iiis- 
toiresera  toujours  la  meilleure  école  pour  susciter 
des  portraitistes  supérieurs. 

Ce  pul>lic  étonné  a  vu  ces  dernières  années  les 
deux  Expositions  de  portraits  du  siècle  organisées 


'  Presqtie  tous  tes  peintres  d’histoire  dont  nous  arons 
parlé  se  sont  essayés  dans  te  porlraiL  Touleroîs,  nous  ne  trai¬ 
tons  parmi  tes  portraitistes  <jue  ceux  qui  ont  mérité  une 
réputation  en  ce  genre. 


344 


LES  PORTU  3  ITISTES. 


par  l’intércssanlc  Sociclé  philanthropique,  et  le 
succès  qu’elles  obtinrent,  et  qui,  il  faut  le  recou- 
n  a  î  tre ,  é  ta  i  t  d  ii  p  ri  nci  pa  1  cm  en  t  a  1 1  x  pe  i  n  (res  aiici  eus , 
est  encore  présent  à  toutes  les  mémoires. 

Ces  réunions  hrillaiiles  de  portraits,  malgré  les 
lacunes  (ju’un  esprit  passionné  de  chronologie  eut 
pu  constater,  ont  révélé  à  la  plupart  de  nos  ama¬ 
teurs  qu’il  fallait  compter  avec  une  époque  jusque- 
là  dédaignée  comme  à  plaisir. 

Sans  parler  des  services  humanitaires  qu’a  ren¬ 
dus  et  que  rend  tous  les  jours  la  Société  philanthro¬ 


pie]  ne,  l’art  et  le  goût  lui  doivent  aussi  le  service  de 
populariser,  de  vulgariser  l’École  française  et  de 
faire  le  bien  par  deux  côtés  à  la  fois,  eu  accordant 
des  secours  à  rindigeuce,  et  en  développant  le 
culte  du  beau  dans  la  classe  aisée. 

Faire  le  bien  en  vulgarisant  le  beau ,  quelle  plus 
noble  devise  pour  une  société  charitable  ! 

Espérons  que,  devant  ce  regain  de  succès 
eu  faveur  de  l’Ecole  française,  l’administration 

.'L  w 


secouera  sa  torpeur  léthargique,  et  que  le  temps 
est  proche  où  elle  cessera  de  mesurer  la  place  dans 
notre  lliisée  à  la  glorieuse  phalange  des  dédaignés. 

Al  oc  la  ]{  évolution,  le  portrait  allait  changer  de 
face  du  tout  au  tout.  Au  lieu  du  costume  compliqué 
et  quelque  peu  théâtral  du  temps  de  Louis  XIV,  et 
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de  CCS  foi'êls  de  cheveux  poudrés,  appelées  per¬ 
ruques,  sorle  d’encadrement  d’un  visage  orné  de 
mouches;  au  lieu  de  ces  costumes  de  bergeries  à  la 
Florian,  le  tout  d’une  ordonnance  maniérée  et 
lourde,  la  physionomie  revient  à  la  nature,  le 
costume  à  la  simplicité.  Ce  que  David  et  toute  son 
école  recbercheut,  c'est  la  vigueur  des  traits  et 
rordonuaucc  des  lignes  sous  le  vêtement. 

L’époque  de  1780  à  1830,  surtout  l’époque  du 
Directoire,  du  Consulat  et  aussi  de  l’Empire,  offre 
un  cachctd’iine  originalité  toute  française.  Ce  temps 
emprunte  au  régne  de  Louis  WI  ce  qu’il  a  de 
léger,  sans  en  revêtir  ce  qu’il  a  de  trop  orné  ou  de 
trop  affété,  et  aux  idées  nouvelles  ce  qu’il  y  a  de 
piquant  et  de  priine-saulier  en  elles.  Les  coiffures  à 
la  Titus,  les  cols  à  la  débâcle,  les  robes  grecques, 
l'habit  de  cour  avec  la  culotte  à  la  française,  j’en 
prends  à  témoin  les  gravures  de  modes  de  Carie 
V  eniet,  tout  cet  assemblage  accuse  la  jeunesse  d’une 
société  libre  et  brillante. 

L’art  se  renouvelle  dès  lors  non  moins  dans  ses 
formes  que  dans  son  essence.  Les  qualités  profondes 
de  l’école  de  David  donnent  une  investiture  nou¬ 
velle  à  la  peinture.  Coloris,  dessin,  style,  tout 
s’en  ressent.  Aux  teintes  molles  et  bleu  ciel  de 
l’àge  précédent,  succèdent  un  coloris  chaud,  tout 


LES  POIITR  AITISTES. 


3 -4  fi 

cijseinhle  franspai'cn!  et  vrai  dans  sa  variété,  iin 
dessin  consciencieux,  un  clioix  généra!  de  sujets 
pins  relevés.  Aux  fades  l)erquinadcs  des  composi¬ 
tions  cl  à  la  mignardise  voulue  des  figures,  succède 
la  reclrcrclie  passionnée  du  tempérament  et  du 
caractère  humains.  Ou  ([uiltc  les  sentiers  battus,  on 
rénove. 

Sous  le  rapport  de  la  vie  donnée  aux  figures  dans 
le  portrait,  les  maîtres  que  nous  venons  de  citer 
ont  apporté  une  conscience  égale  tà  celle  qu’ils  ont 
déployée  dans  leur  manière  générale.  Quand  aux 
(jualités  intrinsèques  de  l’art  s’ajoute  la  ressem¬ 
blance,  rindividualité,  rànic,  eu  un  mot,  du  sujet 
représenté,  on  peut  dire  (|uc  la  perfection  est 
proche.  Des  maitres  comme  David,  Gérard,  Robert 
Le  Fèvre,  aident  à  comprendre  cette  vérité. 

On  a  dit,  avec  raison,  qu'un  porlrailislc  digne 
de  ce  nom  est  un  poète.  Donner  la  vie  à  une 
physionomie,  en  faire  ressortir  l’intelligence, 
n’esl-cc  pas  créer,  et  partant,  u’est-ce  pas  être 
poète?  Il  y  a  plus.  Dans  les  portraits  historiques, 
c’esl-u-dirc  dans  les  portraits  des  grands  philo- 

J 

sophes,  des  hommes  d’Ktat,  des  guerriers  fameux, 
le  talent  du  portraitiste  doit,  devant  leurs  traits, 
saisir  ce  reflet  du  génie  que  la  nature  laisse  com¬ 
munément  percer  dans  le  caractère  de  leur  physio- 
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nomic  en  général  et  dans  le  regard  en  particulier. 

Celte  interprétation  a  fait  dire  avec  raison  qii’il 
existe  à  Fégal  de  la  ressemblance  physique  une 
ressemblance  morale,  et  l’expressiou  de  cette  der¬ 
nière  est,  selon  nous,  indispensable.  Le  peintre  doit 
représenter  des  tètes  qui  vivent  et  pensent,  et  cela 
plus  encore  peut-être  dans  les  portraits  historiques. 

Pour  celte  catégorie,  le  portraitiste  doit  encore 
être  historien,  c’est-à-dire  faire  passer  dans  l’àmc 
de  robservateïir  une  impression  telle  que  celui-ci 
pense  immédiatement  devant  le  portrait  aux 
exploitsou  aux  œuvres  dugrand  homme  représenté. 
C’est  pourquoi  le  portrait  historique  offre  un  double 
intérêt  tant  pour  les  yeux  que  pour  l’inteiligence. 
\’est-il  pas  comme  la  synthèse  de  l’histoire  natio¬ 
nale? 

L’art  du  portrait  sera  une  des  gloires  de  l’École 
française  au  dix-neuvième  siècle;  la  période  de  la 
Kévolutioü  et  de  l’Empire  est  aussi  curieuse  que 
féconde  sous  ce  rapport.  Est-ce  à  dire  que  des 
maîtres  antérieurs  et  il  luslresdu  siècle  de  Louis  \I  V, 
comme  Largillière,  Rigaud,  Lebrun,  et  du  dix- 
huitième  siècle,  comme  Latour,  Tocqué,  Xattier, 
Fragouard,  Duplessis,  doivent  être  diminués?  Loin 
de  nous  cette  hérésie!  .Vous  estimons  seulement 
qu’on  accorde  une  faveur  trop  exclusive  de  notre 
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temps  à  l’école  de  Vanloo,  de  .VJignard  et  de  Char¬ 
din,  et  c’est  contre  cette  tendance  par  trop  répan¬ 
due,  hélas  !  que  nous  nous  élevons. 

Parmi  les  portraitistes  que  nous  ne  saurions 
trop  recommander  aux  amateurs  désireux  de  con¬ 
naître  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
figurent  en  première  ligne  :  David,  Gros,  Boilly, 
Gérard,  Hobert  LeFèvre,Riéseuer,  Ingres,  Prudhon, 
Drolling,  Kiiison,  Hesse,  Isabey.  On  ne  connaît  pas 
assez  tous  ces  artistes. 

Dans  cette  troisième  partie,  nous  n’avons  pas  eu 
la  prétention  de  citer,  comme  nous  Pavons  fait 
pour  les  paysagistes,  tous  les  noms  des  portraitistes 
de  la  Révolution  et  de  PEnipirc  sans  la  moindre 
exception.  Yous  avons  groupé  avec  conscience  les 
noms  principaux  de  ce  genre,  noms  que  devra 
consigner  tout  historien  scrupuleux.  Ce  groupe¬ 
ment  n’avait  pas,  que  nous  sachions,  encore  été 
dressé.  Malgré  sa  proximité  de  la  mMre,  celle 
époque  artistique  n’avait  pas  été  fouillée  au  delà 
de  quelques  grands  noms.  Seuls  David  et  scs 
lieutenants  principaux  avaient  accaparé  l’atten¬ 
tion. 


Des  portraitistes  comme  Boilly,  Robert  Le  Fèvre, 
Riésener,  Prudhon,  Kiuson,  Drolling,  Hesse, 
Thévenin,  restaient  obscurs  comme  de  simples 
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rates  J  à  ce  point  que  plus  d’un  médiocre  aujour¬ 
d'hui  est  célèbre  à  côté  de  ces  maîtres. 

D’ailleurs,  comment  le  genre  du  portrait  n'eiît-il 
pas  compté  des  maîtres  dans  un  temps  où  les  grands 
guerriers  coudoyaient  les  grands  artistes,  les 
hommes  d'Ktat,  les  acteurs  eu  renom,  les  littéra¬ 
teurs,  les  savants  illustres?  L'admiration  que  nous 
avons  vouée  au  dix-huitième  siècle,  peut-être  aussi 
la  proximité  de  la  Révolution,  dont  il  semble,  ainsi 
que  pour  le  Parisien  qui  ne  connaît  pas  le  Louvre, 
qu’un  peu  de  loisir  et  d’eirort  suffira  pour  le 
connaître  (juelque  jour,  ont-elles  fait  perdre  de  vue 
les  flots  pressés  d'illuslrations  eu  tous  les  genres 
que  présente  cette  période  de  notre  histoire  ?  \ous 
serions  tenté  de  le  supposer. 

Les  portraitistes  eux-nièmes,n’y  pouvant  suffire, 
semblent  s'être  divise  la  besogne.  Après  Ducreux, 
Ronnevillc,  Lancuville,  madame  Vincent,  Hilaire 
Ledru,  qui  peignent  les  hommes  de  la  Convention 
et  des  Cinq-Cents,  voici  Gérard,  Kinsou,  Augustin 
et  Isabey  (jui  font  défiler  sous  nos  yeux  les  rois,  les 
princes,  les  princesses  et  les  diplomates;  et  taudis 
(|ue  David,  Gros,  Appiani  représentent  plus  spécia¬ 
lement  le  conquérant  et  scs  satellites;  Robert  Le 
Fèvre,  les  grands  dignitaires;  Prudlion,  Saint, 
l’arislocralie;  Horace  Venict,  la  phalauge  des  offi- 
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cicrs  siipcriciirs ;  Auhry,  Hesse,  Uiéseiicr,  Hersent, 
l'Moiiry  peignent  la  Itoiirgefjîsio ;  lîoilly  et  Heiin, 
les  arlisti‘s  et  les  lilténi  tours  ;  Jean  (iuêrîii  et 
Roui  Nard  clioisisseut  les  parlementaires;  Dumont, 
madame  lichriin,  madame  Reiioist  reprotluisciit 
les  traits  de  leurs  plus  jolies  contemporaines, 
femmes  de  ‘jrands  seigneurs  ou  simplement  d’es¬ 
prit;  Dal)os,  Sîcardi,  madame  Romany,  Dagrenèc 
111s  reclierchent  plus  particulièrement  les  acteurs 
à  la  mode;  madame  Cliaudct,  Ducis  et  mademoi¬ 
selle  Godefroy,  par  contre,  réservent  leur  talent 
pour  rendre  la  naïveté  de  rcnfance.  Aucune  classe 
n'est  omise. 

A  cette  vitalité  des  talents  dont  rexplosion 
coïncide  avec  rallVaucliissoment  du  citoyen,  due 
loiil  (l’al.ord  à  la  Rcvolnlinn  (|iii  nous  avait  doniiù 
la  liherfé,  puis  développée  par  rKmpirc  qui  nous 
avait  donné  «  la  gloire,  sœur  de  la  liherté  « ,  se 
soutenant  enfin  cl  se  continiianl  sous  la  Rcslau- 
ratioii,  grâce  aux  luciifails  d’une  paix  indispen¬ 
sable,  s’ajoutait  encore  le  de’sii*  légitime  qu’on 
éprouvait  alors  de  laisser  ses  traits  à  la  postérité, 
car  celle  grande  géuéralioîi  de  (  78t)  à  1830  avait 
<*o’iscicnce  de  la  marque  glorieuse  qu’elle  laisserait 


a 


I  »  ■ 
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âges 


Ru  outre,  envisagé  à  un  point  de  vue  plus  étroit 
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le  por trait  à  la  fin  du  dernier  siècle  et  au  comnien- 
ceineutdii notre  rèpoudaîtàim  besoin  de  la  société. 
Les  découvertes  de  la  science  n’avaient  pas  coniine 
de  uos  jours  introduit  dans  les  mœurs  la  pliotogra- 
pliie,  cette  reproduction  si  étonnante  et  si  spontanée 
de  la  nature.  Fresque  toutes  les  familles  riches  com^ 
mandaient  leurs  portraits  à  de  célèbres  artistes.  Ceu  x 
(jue  leurs  faibles  moyens  empêchaient  de  s’adresser 
auxgrands  peintres,  se  contenlaient  de  poser  dexant 
les  maîtres  moins  brillants,  quoitine  toujours 
consciencieux,  ou  encore  servaient  de  modèles  à 
ces  délicieux  miuiaturisles  dont  les  œuvres  confon¬ 


dent  encore  uos  yeux  aujourd'hui.  Cette  brauclie 
du  portrait  fui  cultUée  beaucoup  dans  la  seconde 
partie  du  dix-huitième  siècle  et  jusqu'en  18  4(t.  Kl  le 
a  produit  de  véritables  artistes.  \ous  accordons 
également  nue  monograpbieanv  principaux  d'entre 
eux,  à  ceux  qu’il  n'est  plus  permis  d'ignorer. 


ANSI AUX  (Jean-Joseph).  1701-1840.  Ce  peintre 
d'Iiistoirc  dont  nous  avons  déjà  parlé  (voyez  à  la 
seconde  partie),  était  aussi  un  aimalde  portraitiste. 


ün  lui  doit  les  portraits  eu  pied  du  Maréchal  Kel- 
lermaun  duc  de  l  ahnyy  de  Kléber ^  ceux  des  mi¬ 
nistres  Cretet  et  de  Chamixigny  (Versailles),  de 
Mademoiselle  M€::::€ray,  etc.  Son  portrait  de  Cretet 
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es(  une  pji^c  (ju’on  pourrail  croire  de  Robert  Le 


Fèvie.  Celui  de  mademoiselle  Mézeray  (1810)» 
déjà  cité  par  Galiet»  et  que  nous  avons  vu  à  la 
CiOmédie  française,  est  charmant.  Jja  physionomie 


est  expressive  cl  fine,  le  coloris  chaud,  rappelant 
un  |)cu  la  manière  de  Kcgnaull,  le  goût  de  la 


pose,  la  perfection  des  mains  et  la  plus  "rande 
mollesse  des  tous  dans  les  accessoires,  forment  un 


cnsemhle  où  se  retrouvent  les  qualités  do  l’école 
de  Vincent. 


APPIANP  (André,  le  chevalier),  17(14-18] 8. 
-  Rien  que  né  à  Milan,  quelques  années  avant  la 


con((uéte  trançaiso,  Appiani  a  droit  de  cité  parmi 
nous,  s’étant  occupé  presque  exclusivement  de 
peindie  pour  rehausser  l’éclat  de  notre  gloire. 
Très-Français  de  cœur,  il  exposait  souvent  aux 
Sa  Km  s  de  Paris.  Après  avoir  acquis  un  vérilî] 


*  Xous  ne  coniprenoiis  exceptioitneltenicnl  Appiani  et 
Scran'][cli  dans  les  maîtres  français,  (]ue  parce  qn’Üs  ont  un 
vCrîtaldo  dcjjrc  Je  parcnié  avec  la  France,  par  leur  naissance 
et  leur  manière.  Xous  n’avons  pas  étenJu  notre  nomencla- 
Itire  à  des  portraltislcs  comme  UeynoIJs,  Lawrence,  LampI 
et  (joya,  bien  qu’ils  aient  eu  plus  d’un  point  de  contact  avec 
la  I'’ rance  et  (in’ils  y  soient  très-populaires,  l’n  liîstorieii 
[jènéral  du  portrait  à  celte  époque  ne  f)ourrait  omettre  ces 
peintres  fameus,  dont  la  réputation  est  européenne. 
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talent  dans  la  fres(|ue,  il  reçut  de  Xapolêon  I"  et 
d'Eugène  de  lieauharnais  des  commandes  impor¬ 
tantes.  Ses  Victoires  de  IVr/poJco?)^  exécutées  en 
grisaille,  qui  décorent  le  palais  de  Uilan,  et 
r histoire  de  VAtnour  et  de  Pijsché,  peinte  en 
fresque  à  Honza,  sont  ses  chefs-d’œuvre. 

Comme  portraitiste,  il  a  laissé  presque  tous  les 
portraits  de  la  famille  J  loua  parte,  de  plusieurs 
ministres,  littérateurs  et  généraux  de  son  époque. 

Pinceau  délicat.  —  Couleur  chaude.  Grand  sen¬ 


timent  de  la  nature,  facilité  pour  idéaliser  un 
sujet.  —  Inspiration  enthousiaste.  Il  est  à  la  pein¬ 
ture  de  celle  époque  ce  que  Canova,  son  conlcmpo- 
raiii  el  presque  son  conciloyen,  fut  à  la  sculpture. 
En  somme,  A|)piaui  est  de  ceux  qu’on  appelle  un 
maître  de  génie.  Xous  connaissons  de  lui  le  por¬ 
trait  de  Madame  Grassini,  la  célèbre  cantatrice 
([tortrail  gravé),  celui  du  pocte  véronais  Joseph 
Ceroni  (colleclion  Marmotlan)  et  plusieurs  por¬ 
traits  de  Xapoîéon  roi  dMtalie,  avec  la  couronne 
de fer,  dont  Tun  est  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Brera  à  .\Iilan.  Ces  derniers  portraits  sont  d’un 
caractère  à  la  fois  poétique  et  énergique  :  ils 
furent  exécutés  en  1805,  à  l’époque  de  la  fon¬ 
dation  du  royaume  d’Italie.  Le  peintre  fit  aussi,  à 
cette  époque,  celui  de  JoséjJiine^  qu’on  vitflgu- 
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rcr  à  rexposiliüii  des  ohjefs  de  la  llalmaison,  à  la 
iUalniaison,  de  IHG7  à  1870.  De  meme  que  i\apo- 
léoii  avait  nommé  chevalier  de  l’Empire  son  pre¬ 
mier  peintre  de  France  David,  il  nomma  Appiaiii 
son  premier  peintre  d’Italie  et  le  créa  clicvaÜer  de 
la  liéyion  d’honneur.  Les  œuvres  (rAppiani  sont 
restées  surtout  à  .\Iilan,  mais  on  peut  voir  à  Ver¬ 
sailles  son  Xapolcon  à  Vile  Lohau^  et  \a  portrait 
du  général  Desaix j  lisant  un  ordre  que  lui 
ajtportent  deux  nègres,  portrait  rcmar{|ual>Ie,  ainsi 
({ue  les  autres  de  ce  peintre,  par  le  joli  modelé  des 
ligures,  leur  caractère  idéalisé,  la  finesse  de  la 

e 


\ilii 


AUBRY  (Louis-François).  1770-1850. — 
de  Vincent  et  d’Isal)cy.  Vn  de  nos  meilleurs  por¬ 
traitistes  miniaturistes.  —  A'ombreux  cadres  de 


miniatures  presque  toujours  situées.  Parmi  les 
plus  connues,  citons  :  son  portrait  jxir  lu i~méme^ 
le  Roi  de  Westphalie  en  costume  de  V ordre  de  la 
couronne  royale  de  iVestphalie,  la  Reine  Cathe¬ 
rine,  sa  femme,  en  costume  de  chasse  (en 
Portrait  en  pied  dUtne  femme  vêtue  de  noir  et 
jouant  de  la  harpe.  Aubry  est  représenté  au  Louvre, 
mais  insuflîsamment.  Il  a  formé  de  bons  élèves. 
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la  ressemblance  <ju’il  donne  à  ses  ligures,  l  u  cri¬ 
tique  du  temps  dit  d’elles  ^  qu'on  y  voit  circuler 
le  sang  et  briller  les  passions  r  .  —  Cet  artiste, 


formé  par  des  maîtres  exquis,  savait  de  qui  tenir. 
Son  talent  est  toujours  soutenu.  Ses  miniatures 
peuvent  servir  de  modèles,  car  toutes  les  parties 
en  sont  bieu  dessinées  et  bien  arrangées,  les 
formes  se  recommandent  non  moins  par  leur  pré¬ 
cision  que  par  leur  élégance.  Ces  tons  présentent 
une  grande  sua\ilé,  et  une  harmonie  qui  n’excliil 
pas  la  vigueur.  Cet  artiste  a  exposé  à  tous  les  Sa¬ 
lons  de  J  71>8  à 


AUGUSTIN  (Jean-Baptiste-Jacques).  Î75‘J- 

1832.  Miniaturiste.  Se  forma  sans  maître  spécial. 
Kxposa  dès  171U  jusqu’à  18‘ltK  Médaille  d’or 
en  1808.  On  cite  de  lui  :  Portrait  de  M.  et  Ma¬ 
dame  Swagers,  de  Madame  Récamierj  de  VEm- 
pereur,  de  Joséphine^  du  Roi  Louis  de  Hollande., 
de  la  Reine  des  Deuo'-SicileSj  de  Denon^  de  Chau- 
det^  de  Madame  de  Monialiiet j  de  Louis  XVIIÎ, 
de  la  Duchesse  d^Angoulcme,  du  Duc  de  Berrij 
du  Duc  de  Richelieu^  de  la  Princesse  de  Schwar- 
zemberg,  etc.,  etc.  Augustin  tient  le  premier  rang 
parmi  nos  portraitistes  miniaturistes.  C’est  un  des 
artistes  qui  font  le  plus  d’honneur  à  son  époque. 
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Scs  miniatures,  qu’il  a  presque  toutes  si,qnées, 
n  ont  pas  de  prix.  —  Fiuessc  extrême,  coloris 
merveilleux,  vérité  et  ressemblance  frappantes, 
telles  sont,  de  prime  abord,  les  qualités  de  cet 
artiste  de  génie;  si  on  l’aualyse,  on  trouve  eu  lui 
un  accord  de  couleurs  absolument  parfait,  une 
harmonie  eu  un  mot  qui  est  la  vérité.  Le  coloris 
chez  Augustin  offre  un  éclat  tel,  que  même  ses 
miniatures  sur  vélin  semblent  peintes  sur  émail. 
Ses  têtes  ont  une  finesse  extrême,  égaie  sinon 
supérieure  à  celle  d’Isabey  et  d’Aubry  ;  elles 
oirreni  pour  les  chairs  une  souplesse  et  une  per¬ 
fection  qu’on  a  pu  (jualifier  de  «  désespérantes  » . 

- —  \ous  avons  vu  au  foyer  du  Tliéîitre-Français 
une  miniature  représculaut  mademoiselle  Mars  (de 
trois  tjuartsj.  La  finesse  et  l’harmonie  des  tous,  la 
fermeté  du  coloris,  nous  portent  à  croire  (jue  cette 
œuvre  remarquable  est  peut-être  de  Saint,  mais 
plus  exactement  d’Augustin.  Cet  artiste  est  aussi 
représenté  au  Louvre. 


BARBIER-WALBONNE  (Jacques- Luc).  1709- 
IXOt).  — Élève  de  David.  Ce  maître,  resté  obscur, 
mérita  pourtant  la  commande  de  trois  portraits 
importants  pour  la  salle  des  Maréchaux  aux  Tuile¬ 
ries,  les  portraits  en  pied  de  Monceijj  de  Raguse  et 
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de  Moreau.  Deux  d'enlrc  eux  figurciif  à  Versailles, 
Sonl-cc  les  mt*mcs  ou  des  reproductions?  —  Les 
livrets  des  Salons  de  J  708  et  t8<)G  le  portent 
coniine  ayant  exposé  divers  poriraits  de  famille. 
On  peut  juger  cet  artiste  au  musée  de  Versailles, 
dans  ses  portraits  de  Moncetj  eide  Moreau ^  au 
musée  de  V'imes,  dans  son  portrait  du  Savant  ni- 
7noi$  Alexandre  Vincens,  Le  portrait  du  maréchal 


Ailoucey,  en  costume 
d’accessoires  assez 


taine  poésie,  note  appréciable 
pression  Mue  de  la  tète.  Le 
malgré  ses  ({u  ali  tés,  semble 
tou  et  pousse  au  noir. 


gala,  otfre,  à  coté 
traités,  une  cer- 
3  surtout  dans  l’ex- 


porirail  de  Moreau, 

un  même 


BAUZIL.  —  Miniaturiste 


ayant  protliiit  des  miniatures  d’une  grande  Miiesse. 
Excellait  à  saisir  comme  ïsabey  la  distinction 
d’une  Mgurc.  —  Bauzil  s’était  fixé  en  Espagne,  car 
il  avait  épousé  une  Madrilène.  —  Ou  manque  de 


]  .  » 


sur 


BELLIER  (Jean-François-Marie).  J7  45-i8:3G. 
Ancien  premier  peintre  de  Marie  -  Antoinette. 

a 

Exposa  de  1701  à  1812  des  portraits,  dont  plu¬ 
sieurs  sont  parvenus  jusqu’à  nous.  Sa  touche  est 
légère,  son  coloris  un  peu  mou  et  son  dessin  faible. 
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On  cite  de  lui  :  Portrait  de  Grétnj,  portraits  de 
famille  J  portrait  en  pied  de  M.  Nau-Deville  en 
fjarde  national.  Itellier  a  laissé  aussi  qucUjues 


rares  paysa^jos,  mais  en  soininc  Ü 

ff 

surtout  au  por Irait. 


s’csl  adonné 


BERG  (G.  Van  der).  \linialuristc.  —  1701). 
Vous  avons  vu  do  cet  artiste  un  portrait  de  con- 
vonlioniicl,  d’un  style  relevé.  Son  dessin  est  des 
[)lus  tins,  mais  son  eoloris  niaiifjuc  de  clialeur. 


BOILLY  (Louis-Léopold)  -  ITtJJ-lHio.  Ce  maître 
si  universellement  doué  est,  sans  contredit,  l’un 
des  meilleurs  portraitistes  du  siècle.  Depuis  (juel- 
(jues  années  seulement,  son  mérite  est  mieux 
apprécié,  et  son  renom  comme  portraitiste  est 
devenu  plus  populaire.  A  la  perrection  du  dessin 
et  à  la  fermeté  de  la  couleur,  Itoilly  joint  un  art 
exquis  dans  la  facilité  avec  laquelle  il  saisit  la  res- 
scinldance  et  l’esprit  d’une  physionomie.  Son  coup 
de  crayon  est  net,  énergique,  son  pinceau  ferme; 
ses  tlgiires  respirent  la  vie,  la  gaieté,  le  naturel,  et 
à  la  vue  de  scs  portraits,  le  connaisseur  pnK'lame 
tout  de  suite  l’artiste  d’inspi ration.  Il  affectionne 
pour  scs  tètes  les  clieveux  en  coup  de  vent,  elles 


s  a 
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Vous  bornant  simplement  ici  à  juger  son  talent 
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comme  portraitiste,  nous  devons  citer  de  lui  :  la 
Réunion  d'artistes  ses  contemporains  dans  Vate- 
lier  d’Isahey.  Les  portraits  de  cette  composition 
projetée,  au  nombre  de  vingt-sept,  se  trouvent  au 
musée  de  Lille  et  constituent  des  documents  fort 
précieux  et  uniques.  Il  paraîtrait  même  que  le 
tableau  a  été  exécuté,  et  qu’il  appartint  ou  appar¬ 
tient  encore  à  une  famille  lilloise.  Kn  tout  cas,  les 


portraits  du  musée  de  Lille,  les  uns  eu  pied,  les 
autres  en  l)uste,  sont  très-intéressants  et  offrent 


une  ressemblance  frappante;  ils  ont  d’ailleurs  été 
peints  d’après  nature.  Voici  la  liste  des  artistes  de 
cette  composition  :  Lethicre^  Carie  Vernet,  (Jiro- 


det^  Tanna  y  J,  DroJUnfjj  Meynierj  Bidault  j  UoiUy^ 
Corpletj  Gérard,  Deniarne,  Thibault,  Van  Daël, 


Duplessis-Bertanx, Redouté,  Bourgoin,  Swéhach, 
SerangeU,!sahey,  peintres;  Percier  Fontaine, 
architectes;  graveur  ;  Chélard,  compositeur  ; 

Houdon,  Chaudet,  Lemot,  sculpteurs;  et  Hojf- 
mann,  pocte  dramatique.  Ces  réunions  brillantes 
n’étaient  pas  rares  chez  l’éminent  Isabey,  dont  le 
talent  recrutait  autant  d’admirateurs  que  son  carac¬ 
tère  comptait  d’amis.  C’est  une  de  ces  assemblées 
(jue  nous  a  représentée  Boilly,  donnant  à  chaque 
personnages  une  pose  différente  et  distinguée,  en 
harmonie  avec  le  groupement.  —  Parmi  la  suite 
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noinluTiisc  des  au  1res  portraits  de  Louis  iîoilly, 
citons  :  Portrait  dn  célèbre  chanteur  EllevloUy 
dans  le  rôle  du  Prisonuiei’y  à  rOpéra-Louiique^ 
plusieurs  tableaux  de  famille,  portraits  de  Boiel- 
dieu,  de  Belle,  premier  peintre  du  Bol,  de  Mar- 
montel  (Versailles),  de  Madame  Bécamier  et  de 
Madame  Tallien,  peints  en  collaboration  avec 
inademoiscMe  Marfjueritc  Gérard  (niuséc  de  Bor¬ 
deaux),  le  Triomphe  de  Marat  ‘  (musée  de  Lille), 
portraits  du  Sculpteur  Houdon  travaillant  dans 
son  atelier,  entouré  de  ses  élèves  (musée  de  Clier-' 
bourg),  de  la  Princesse  Borghèse ,  des  Petits 
Enfants  de  Masséna  (pastel),  de  Brongniard,  de 
M.  Denizart  (1813),  de  Désaugiers,  de  M.  /'Vr- 
7nin  Didot,  de  Madame  Campan,  de  Dumersan, 
de  Madame  Vigée-LehruUf  de  Madame  Dufres~ 
nog ,  iPEsménard ,  de  Destut t  de  Tracg ,'  de 
Pigault-Lehrun,  d'Alexatidre  Durai  (à  la  Comédie 
française),  de  Quatremère de  Quincy,  Lethière, 
du  Sculpteur  Chaude  t,  du  Vaudevilliste  Picard, 
de  Bouillg,  auteur  dramatique  (à  M.  Legouvé),  de 
Volney,  du  Chirurgien  Dubois,  de  Monge,  de 
Berthollet,  (VAmjière,  de  Bosio,  de  Bréguet,  de 


'  Cette  scène,  dont  l’auteur  fut  un  des  témoins,  se  passait 
dans  la  salle  des  l'as  perdus  du  Palais  de  justice  de  Paris,  le 
24  avril  1793. 
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Cartelîier,  de  Cheruhini^  de  Chaptalj  de  Corvi^ 
sart^  de  Cuvier ^  de  Van  Doeîj  de  Davidj  de 
Casimir  Delavigne^  de  Bigot  de  Préameneu^  de 
Z>«^fl/y^de  (j a ratle chanteur Girodet^àQ  Gros, 
de  Pierre  Guérin  le  peintre,  de  Hamholdt, 

de  Lacépède,  de  Lacretelle  aîné  et  jeune,  de  Lan- 
juinais,  de  Méhul,  de  Monsigny  le  musicien,  de 
VAhhé  Morellet,  de  Guinguené,  de  Raynouard, 
de  V Architecte  Percier,  du  Peintre  Prudhon,  du 
Baron  Régnault,  de  Sylvestre  de  Sacy,  du  Gra¬ 
veur  Tardieu,  de  Taunay,  de  Villemain,  de  Vol- 
ney,  de  Carie  Ver  net,  de  IValckenaër  et  d’une 
foule  de  médecius,  de  musiciens,  de  conseillers 
d’Ktat  et  d’académiciens  de  son  temps.  Ajoutons 
les  portraits-bustes  (réunis  dans  un  même  cadre) 
des  principaux  auteurs  dramaliqncs,  dessins.  — 
(Foyer  du  Tliéâtre-Français.)  —  Ces  portraits  sont 
pour  la  plupart  de  très-petite  dimension,  mais  tous 
étincellent  d’esprit.  On  pourrait  dire  que  cet  artiste 
fécond  (on  évalue  son  œuvre  en  portraits  à  plu¬ 
sieurs  milliers)  a  formé  un  véritable  Panthéon  des 
hommes  célèbres  scs  contemporains.  Il  est  triste 
de  constater  que  le  musée  national  du  [couvre  ne 
possède  môme  pas  un  portrait  de  ce  maître  si 
français.  M.  Jules  Boilly  fils,  peintre  également, 
a  laissé  une  nombreuse  série  de  portraits  lilho- 
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grapliiés  d’après  son  père.  —  On  peut  admirer 
également  au  musée  de  Lille  le  portrait  de  \I.  Jules 
Boilly,  dans  son  enfance,  par  sou  père;  enfin,  le 
portrait  du  père,  Louis  Boilly,  peint  vers  l’âge  de 
quarante  ans  euvirou,  par  ce  même  fils. 

Xous  ne  pouvons  mieux  comparer  Boilly,  quant 
à  l’esprit  des  figures,  qu’à'Heim,  dont  le  tal)lcau  de 
la  Distribution  des  médailles  aux  artistes,  par 
Charles  X,  renferme  tant  de  portraits  charmants, 
Boilly  a  peint  aussi  à  la  miniature  et  a  composé 
en  ce  genre  de  très-bons  médaillons  dans  sa  jeu¬ 
nesse.  —  iJiic  des  premières  œuvres  de  Boilly  est, 
dit-on,  le  portrait  de  Robespierre,  à  \ingt-quatrc 
ans,  peint  à  Arras  en  1 783,  et  que  possède  le  musée 
Carnavalet.  —  Boilly  est  un  des  mai  très  dont  la 
touche  se  reconnaît  le  plus  facilement,  et  bien  qu’il 
signe  quelquefois  en  toutes  lettres,  parfois  de  ses 
initiales  seulement,  la  plupart  du  temps  pas  du 
tout,  sa  signature  est  superflue,  tant  sou  faire  a 
quelque  chose  de  personnel. 

BONNEMAISON  (Féréol,  le  chevalier).  École 
de  .\Iontpellier.  — Ké  vers  1780,  décédé  eu  1827. 
Cet  artiste  exposa  aux  Salons  de  1 706,  1708,  1799, 
1800,  1806,  1812,  1814,  1824  et  1827.  Son 
œuvre  ne  se  compose  presque  exclusivement  que 
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de  portraits.  On  cite  principalement  de  lui  les 
portraits  :  de  Bréguet,  du  Grand  écuyer  Caulain^ 
court,  du  Général  Vallonge  et  de  plusieurs  offi¬ 
ciers;  nombre  de  portraits  de  famille. 

Bien  que  peintre  de  second  ordre,  relativement 
aux  grands  maîtres  de  son  époque,  Bonnemaison 
ferait  encore  bonne  figure  dans  un  temps  moins 
fécond.  Il  était  renommé  pour  la  ressemblance. 
—  Conservateur  de  la  célèbre  galerie  formée  à 
rÉlysée  pour  la  duchesse  de  Berri. 

BORDES  (Joseph).  1773-1830.  —  Toulon  et 
Paris.  —  Miniaturiste,  élève  d’Isabey.  Distingué 
aux  expositions.  —  Portraits  du  Général  Bertrand, 
de  Greuze,  de  Talma,  de  Lajon,  du  Roi  de 
Xaples,  etc.,  etc.  Fini  et  netteté  du  dessin;  infé¬ 
rieur  à  son  maître  pourtant  sous  ce  rapport  et  sous 
celui  du  coloris. 

BOSIO  (Jean-François).  1764-1827.  Élève  de 
Pajou  et  de  David.  Histoire  et  portrait.  Bosio  est 
Fauteur  du  tableau  :  Cornélie,  mère  des  Gracques, 
montrant  ses  enfants  à  Campanie  en  disant  : 
a  Voilà  mes  présents.  Il  a  exécuté  un  assez 
grand  nombre  de  portraits  :  Charles  A'^  le  Duc 
de  Berry,  à  cheval,  Portrait  de  sa  femme,  etc. 
Bosio  a  exposé  à  tous  les  Salons  depuis  1793  jus- 
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(jii’ii  18i2i.  Il  a  peint  aussi  des  miniatures.  Entliou- 
siastc  de  David,  Dosio  suivit  rigoureusement  les 
préceptes  de  son  maître  dans  ses  tableaux  d’Iiis- 
toirc.  Il  a  composé  des  suites  de  dessins  char¬ 
mants,  popularisés  par  la  gravure,  ayant  trait  aux 
mœurs  et  aux  ridicules  de  son  époque.  Ou  ne 
peut  lui  comparer  en  ce  genre  pour  Fesprit  que 
Carie  Veruet. 


CHAUDET  (madame  Jeanne-Élisabeth,  née 
GABION)-  170*7-1832.  Elève  de  son  mari.  Quoi¬ 


qu’elle  soit  plus  connue  comme  peintre  de  genre, 
m  ad  a  me  C baudet  a  laissé  un  grand  nombre  de 


portraits  exposés  depuis  1800  jusqu’à  1817.  On 
peut  apprécier  le  talent  de  cette  artiste  au  musée 


d’Ar  ras,  où  sont  la  plupart  de  ses  productions. 
Coloris  frais  et  nourri,  dessin  précieux,  esprit 


dans  la  composition,  grâce  dans  l’expression.  — 
On  voit  notamment  à  Arras  :  PorlraU  en  pied 

■•i 

d^un  jeune  enfant  en  costume  de  lancier  rouge,  — 
On  suppose  qu’il  représente  le  Roi  de  Rome.  Elle 


excellait  dans  les  scènes  familières  et  enfantines. 


Les  plus  grands  personnages  de  son  époque  vou¬ 
laient  avoir  le  portrait  de  leurs  enfants  peint  par 
elle.  On  cite  de  cette  artiste  :  Portraits  d’enfants^ 
de  Princesses  et  autres  de  Famille,  Portrait  de 


la  princesse  Lœtitia,  Jille  de  la  princesse  Caro¬ 
line,  grande-duchesse  de  C lèves  et  de  Berg  (\  er- 
sailles),  180G;  Portrait  du  jeune  Oscar,  Jil s  du 
maréchal  Bernadotte ,  prince  de  Ponte-Corvo ; 
Portrait  de  madame  Augustin,  Portrait  en  pied 
du  fds  du  duc  de  Bassano,  donnant  du  café  (\  son 
chien;  Portrait  d'une  dame.  Portrait  d'un  jeune 
homme.  Portrait  de  madame  Talma,  artiste  du 
Théâtre-Français  ;  f^ortrait  de  M.  Husson ,  son 
second  mari,  etc.,  etc. 


CONSTANTIN  (Abraham).  1  T8.V1 830.  Elève  de 
Gérard,  né  a  Genève,  mais  tenant  atelier  à  Paris 


à  l’Institut,  peintre  sur  émail  et  porcelaine.  On 
lui  doit  les  portraits  de  la  Reine  de  IVestphalie, 
du  Prince  et  de  la  princesse  Eugène,  du  Roi  de 
Rome,  du  Roi  Joseph,  du  Roi  de  Xaples,  de 


Mademoiselle  Mars,  à' Alexandre  /",  etc.,  etc., 
et  diverses  reproductious  d’après  les  maîtres. 
Médaille  d’or  en  1811  et  1810.  Peintre  officiel  de 
Sèvres  sous  Charles  X.  Les  émaux  de  Constantin 
sont  aussi  bieu  rendus  qu’on  peut  le  désirer,  sur¬ 
tout  pour  des  morceaux  de  grande  dimension. 


COURT  (Joseph-Désiré).  1707-18(>5.  Elève  de 
Gi  os.  Rouen.  Xomhreux  jjor traits  de  famille ^ 
portraits  de  Balzac,  de  M.  et  madame  Main- 
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vîeille-Fodoi'j  de  Lafmjette^  de  Cnstine,  de 
V architecte  Fontaine,  de  Vamiral  Duperré  (ces 
derniers  à  Versailles),  le  maréchal  de  Biron  (idem), 
autres  jmrtraits  au  niusce  de  Rouen  ;  jmrtrait  de 
Henri  Fonfrède,  fils  du  conventionnel  (musée  de 
Rordeaiix).  —  Touche  vive  et  bien  sentie.  A^on 
moins  accentué  de  couleur  dans  les  tableaux  d’bis- 
toirc  qirü  exécuta  après  1830,  et  dont  ou  peut 
voir  plusieurs  spécimens  â  Versailles,  notamment 
la  Distrihuliondes  drapeaux  à  la  garde  nationale 
par  Louis- Philipipe,  où  figurent  de  nombreux 
portraits.  —  Court  est  un  peintre  correct,  ayant 
un  coloris  agréable  et  pur,  un  dessin  net  et  une 
véritable  entente  de  l’expression  pour  les  physio¬ 
nomies.  —  Il  se  dégage  une  vie  réelle  de  ses  por¬ 
traits  et  un  caractère  solide  de  ses  compositions 
d’histoire.  Ce  peintre  mériterait  d’èlre  plus  connu. 
II  avait  remporté  le  premier  grand  prix  de  pein¬ 
ture  en  18f2I  et  cette  même  année  celui  de  tète 
d’expression. 


DABOS  (Laurent).  1762-1835.  Toulouse.  Élève 
de  Vincent.  Comme  portraitiste,  ou  cite  de  lui  : 
Portrait  de  V acteur  Potier ^  portrait  de  Vacteur 
Brunet  dans  le  rôle  du  Désespoir  de  Jocrisse, 
de  V Archevéfpte  de  Paris  du  Bellog  (musée  de 


r 
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Versailles),  {le  Camhacérès^  archichancelier  de 
rEmpirCj  Iravaillaiit  an  code  ;  de  Napoléone  Bac- 
ciocchij  fille  de  la  princesse  de  Lucques,  grandc- 
diicliessc  de  Toscane,  encore  de  Potier  Vacteur 
dans  la  pièce  du  Petit  Chaperon  rouge;  de  Mira¬ 
beau . 

Dahos  fut  distingué  par  plusieurs  souverains, 
lîon  maître  de  second  ordre,  ayant  pris  part  à 
toutes  les  expositions,  disparaissant  sans  doute  au 
milieu  de  la  pléiade  de  peintres  fameux  de  sou 
temps,  mais  pourvu  de  mérite,  peignant  avec  fer¬ 
meté  et  fini  dans  ses  détails. 


DANLOUX  (Pierre),  1745-1800,  —  A  peint  en 
Angleterre  sous  la  Révolution  des  portraits  d’une 
grande  légèreté  d’exécution  et  d’une  couleur  liar- 
monieusc.  Son  portrait  de  Delille  improvisant^ 
dont  il  était  l’ami  (Versailles),  présente,  à  notre 
sens,  des  (|ualités  dans  le  mouvement  et  la  vérité 
de  l’expression,  mais  peu  de  valeur  dans  l’exécu¬ 
tion.  Ce  peintre,  ancien  émigré,  n’obtint  aucun 
succès  à  son  retour  en  France,  afiectant  de 
conserver  les  faililesses  de  rancienne  école.  On 
a  pu  voir  de  cet  artiste,  à  la  vente  Iturat,  le 


portrait  de  madame  de  Nozières  signé  et  daté 
de  1703,  On  cite  encore  de  lui  ;  portrait  du 
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comte  cV Arloh  et  porirait  de  Brissot.  (Musée  de 
Lille.) 

DAUNOU  (?).  Élève  de  Prudhon.  —  Détails 
inconnus.  On  vil  de  cetartisie,  à  la  première  expo¬ 
sition  des  portraits  du  siècle,  un  taldcau  de  famille 
représentant  :  la  Princesse  iVEchnHhî  et  ses  filles. 
(Dans  le  fond,  le  cliàtcau  du  r„arcclial  Davousl  près 
Corhcil.) 


DAVID  (Jacques-Louis).  1748-1825.  I^e  juge¬ 
ment  (j  ne  nous  avons  formule  sur  ce  grand  maître, 
en  tant  que  peintre  d’histoire,  nous  dispense  de 
revenir  sur  son  œuvre  à  cet  égard;  comme  portrai¬ 
tiste,  il  tient  également  le  premier  rang. 

Dans  e  taldcau  commencé,  mais  inachevé,  du 
Serment  du  Jeu  de  j)  a  unie  dont  resquissc  est  au 
Louvre,  on  peut  juger  de  la  manière  de  David 
dans  ses  premiers  portraits.  Les  figures  du  Père 


Gérard  y  de  Mirabeau  ^  de  Duhois-Crancé  ^  de 
Barnave  et  d’un  ou  deux  autres  sont  achevées  de 
la  main  du  maître.  Kllcs  accusent  les  ([ualités 
caractéristiques  de  David  :  réuergie,  le  naturel  et 
souvent  la  simplicité.  On  connaît  de  lui  les  por¬ 
traits  de  Baron  J  de  J/.  DesniaisonSj,  architecte  de 
Louis  XV f y  de  Madame  la  marquise  de  Bréhan^ 
de  Madame  de  'Tassai épouse  de  rinlcudaiit 


s 
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général  du  Languedoc,  dc  d/.  de  Jonhert,  receveur 

J 

général  des  Etats  du  Languedoc  (musée  de  Alont- 
pellicr),  de  Barra  (musée  d’Avignon),  de  J/.  Seri- 
ziatf  son  beau-frère  (en  costume  du  Directoire),  de 
Naj^olcon  en  costume  impérial j  du  Comte  Fr  an- 
cois  de  Nantes,  conseiller  d’Etat,  directeur  des 
Droits  réunis,  du  Baron  Jeanin  son  gendre,  du 
Baron  Meunier,  du  Père  Gérard  et  de  sa  famille 
(musée  du  Mans),  de  Lepelletier  Saint-Fargeau 
et  de  sa  fille,  de  lui-méme,  fait  en  J71H;  de 
Madame  David,  de  M,  et  madame  Pécoul,  ses 
beau\-pareuts  (au  Louvre),  de  Lavoisier  (eu  pied) 
et  de  sa  femme,  de  Madame  Daru,  de  Madame 
Rccamier,  de  Madame  Lepelletier  Saint-Far- 
geau,  de  Barère  (en  l)ustc)  (V^^ersailles),  de  Macdo- 

J 

nald  (étude),  de  Bahaud  Saint-Etienne,  de  la 
Marquise  d^OrvUliers,  de  Bonaparte  premier 


consul,  de  la  Princesse  Pauline,  N  Alexandre 
Lenoir,  du  Duc  d' Ahrantès,  du  Comte  Potocki, 
à  cbcval  {V^jrsovic),  de  Bonaptar  te  franchissant  le 
Saint- Bernard  [Xév?>i\\\\Q^)^  i\.e  Pie  VU,  de  AV//30- 
lèon  empereur  grres  de  son  bureau,  de  Girodet 
en  buste  (Versailles),  portrait  ébauché. 

Les  cent  cinquante  portraits  du  couronnement, 
toute  la  famille  impériale  et  la  cour  ;  le  pape 
Pie  VII  et  le  cardinal  Caprara  (dans  un  meme 


21. 
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cadre),  \ü  Famille  Thélussonj  M,  E stère ^  tréso^ 
rier  delà  maison  de  Napoléon  ;  le  Baron  Ahpiier^ 
ancien  ambassadeur ^  M.  le  comte  de  Turenne^  le 
général  Gérard  (  \  ^\  V))  ^  Madame  Chalgriny  Barba^ 
roux^  Marat  dans  sa  baignoire,  les  Filles  de 
Joseph  Bonaparte  (musée  de  Toulon)  .  Durant  son 
exil  à  liruxelles,  David  exécula  plusieurs  portraits  : 
ceux  du  prince  de  Gâvre,  de  ses  anciens 
Sieyès  et  Bamel,  éiQ  Madame  Bamel  née  Panckouke, 
de  Madame  de  Villeneuve,  nièce  du  roi  Joseph,  de 
Madame  Langeron  (ancienne  collection  Deuon),  et 
quelques  autres  de  personnajjes  obscurs. 

On  attribue  à  David  plusieurs  portraits  assez 
connus  pour  que  nous  pensions,  après  le  contrôle 
direct  cl  indirect  que  nous  avons  établi,  devoir 
rcc liber  l'opinion  qui  s’est  formée  à  cet  égard.  Le 
portrait  de  Madame  Dillon,  au  musée  d’Amiens, 
appartient  à  ia  belle  époque  des  (îérard  et  des 
Koherl  De  Fèvre,  mais  il  n’existe  aucun  indice 
pouvant  le  faire  attribuer  à  David,  dont  l’œuvre 
entière  est  minutieusement  connue,  après  les 
mille  recberclies  et  la  compulsion  de  toutes  les 
notes  du  célèbre  peintre,  faîtes  par  11.  Jules  David 
pctit-lils  ‘.  Même  observation  pour  le  portrait  de 


*  Ün  constillcra  à  cet  é'jufd  avec  fruit  le  savant  ouiTa^c 
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matlaine  Vigée-Lcbrun  adrilmè  à  David,  au  musée 
(le  Rouen.  IVolre  observa  lion  est  encore  plus  per¬ 
sonnelle  ici,  car  ce  portrait  ne  rappelle  en  rien 
David.  Il  esl  d’une  facture  inférieure  à  celle  de  ce 
maître.  On  pourrait  trouver  son  auteur  dans  un 
des  noms  suivants  :  madame  Lebrun  elle-même, 
.^ppiaiii  ou  madame  lîenoist  Le  Marat  au  bain, 
original  signé,  est  en  la  possession  de  U.  Jules 
David;  la  reproduction  qu’on  a  vue  à  l’exposition 
des  Portraits  du  siècle  est  une  bonne  copie,  du 
temps,  d’un  élève  de  David,  exécutée  peut-être 
même  dans  l’atelier  du  maître  et  sous  sa  direction. 

Quant  à  l’attribution  du  nom  de  David  donne  à 
maint  portrait  de  conventionnel  célèbre,  la  plupart 
du  temps  sup[)osc  :  conventionnel^  elle  esl  sujeite  a 
caution.  On  oublie  trop  que  le  principal  portraitiste 

inli tutti  :  Louis  David ,  Paris,  in -4*,  V  ictor  Iliuard,  1880, 
véritable  monument  élevé  J'i  la  f^loire  ilc  son  graml-père  et  aii\ 
arts,  par  noire  ami  .VL  Jules  David. 

'  Ou  il  atlribiic  Leuuconp  tic  portraits  de  cette  épotpie  à 
Lou  is  David,  à  la  seule  vue  des  initiales  L  I),  (ju’ou  trouve 
au  bas  de  nombre  de  portraits.  Ou  ne  doit  pus  oublier  que, 
justement  à  cette  époipie,  quatre  peintres  ayant  les  mêmes 
initiales  ont  prodtitt  un  grand  nombre  de  portraits,  et  que 
tous  (juatre  sont,  oo  élèves  de  David,  ou  s'inspirent  de  sa 
manière;  ce  sont  i  Louis  Dupré  (1789-1880J;  2®  Laurent 
Dabos  {i7t)2-lS3Ô)  ;  Louis  Devouge  {1770-1842)  ;  enfin 
40  Lou  is  Dncis  (1773-18V7).  {Voyez  Ji  ces  noms.) 
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des  Conveiliionncis  est  le  peintre  Laneiuille,  dont 
les  Salons  de  1792,  93  et  95  renfermaient  les 
noinln’cnx  portraits.  Ajoutons  à  ce  nom  ceux  de 
Ducreiix  et  de  Hilaire  Ledni. 

En  outre,  David  a  peu  travaillé  sous  la  Révolu¬ 
tion,  absorbé  qu’il  était  par  scs  travaux  de  réorga¬ 
nisation  de  rinstitut,  et  par  les  projets  artistiques 
que  lui  confiait  la  Convention,  l^irmi  les  rares 
portraits  d’hommes  célèbres  de  la  Révolution,  pro¬ 
venant  de  la  collection  Saint-Albin,  dont  l’attribu¬ 
tion  à  David  peut  être  regardée  comme  sérieuse, 
figure  celui  iV André  Chénier,  qui  appartient  au 
musée  Carnavalet.  Ce  n’est  qu’une  ébauche,  mais 
on  retrouve  la  manière  du  maître  dans  cette  faci¬ 
lité  et  cette  sûreté  de  touche  qui  le  distinguent. 
Une  inscription  «  A  Chénier  »  vient  confirmer 
noUc  assciliou.  Ou  sait  (jiic  Daviil  fut  chanté  par 
André  Chénier,  et  qu’ils  eurent  des  rapports  à 
cette  époque. 

On  peut  reprocher  au  caractère  général  des  pro¬ 
ductions  de  David  et  aussi  à  ses  portraits  une  cer¬ 
taine  sévérité,  en  dépit  de  la  richesse  du  coloris, 
mais  nul  mieux  que  lui  n’eut  l’art  de  distribuer 
les  effets  de  lumière  sans  pour  cela  être  exagéré, 
n’eut  plus  de  goût  et  de  noblesse  dans  les  atti¬ 
tudes  si  correctes  de  ses  personnages.  Les  fonds  de 
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ses  tableaux  et  de  scs  portraits  sont  mis  et  de  domi- 
teiute.  Le  maître  s’attache  à  ne  pas  nuire  au  per¬ 
sonnage  eu  distrayant  l’attention.  Son  exécution 
est  très-soiguée,  toutes  les  teintes  ont  cuire  elles 
une  harmonie  soutenue. 


Dans  le  portrait  de  I*ic  VII,  un  de  ses  chefs- 
d’œuvre,  David  rappelle  les  qualités  des  portraits 
de  papes  par  Kaphaël.  C’est  la  nature  même,  sans 
emphase,  et  dans  la  figure  se  Ht  la  pensée  qui  tra¬ 


duit  ràme,  c’est-à-dire,  la  vie.  Cette  dernière 
note  était,  suivant  lui,  la  qualité  maîtresse  du  por¬ 


traitiste 


4  « 


on 


de  paume_,  propriété  de  M.  David  pctit-Iils,  qui  a 
eu  roliligcancc  de  nous  le  commuMi([ucr,  dessin 
exposé  au  Salon  de  1 791 ,  et  d’après  lequel  la  Con¬ 
vention  décida  l’exécution  du  tableau,  David  s’est 
plu  à  donner  aux  ligures  des  membres  des  trois 
ordres  ce  sentiment  profond,  caractérisant  élo¬ 
quemment  le  sacrifice  fait  pour  la  patrie. 

D'ailleurs,  plus  on  étudie  David,  aussi  bien  dans 
scs  compositions  d’histoire  ([ue  dans  ses  portraits, 
plus  on  peut  reconnaître  le  souci  que  le  peintre  a 
pris  de  donner  la  vie  à  ses  figures.  Kt  celle  vie  est 
toujours  parfaitement  en  rapport  avec  le  caractère 
de  la  passion  ou  du  sentiment  (jii’il  veut  repré¬ 
senter.  Ce  grand  maître  n’avait  pas  seulement 
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approfondi  la  science  de  la  pure  lé  des  formes, 
dont  il  élait  pourtant  si  jaloux,  mais  en  penseur, 
en  philosophe,  il  tenait  le  secret  des  ressorts 
liuuuiius  qu’accuse  le  visage.  Des  critiques  aisées 
lui  ont  dénié  ce  sentiment  profond  de  l’art,  on 
s’en  fit  même  une  mode;  malgré  cela,  les  produc¬ 
tions  de  David  resteront  toujours  des  modèles 
d’étude,  et  les  artistes  laborieux  auront  beaucoup 
de  profit  à  en  retirer. 

M.  .Iules  David  possède  encore  le  portrait  de 
son  grand-père  peint  par  lui-même  dans  sa  jeu¬ 
nesse,  vers  1  788,  portrait  qu’il  donna  à  Gérard  en 
échange  de  celui  de  Cauova. 

Ce  portrait  est  intéressant  par  rexpression  pen¬ 
sive,  la  ressemblance  de  cet  âge  et  son  ton  général 
plus  flou,  rappelant  rinlluence  encore  existante 
du  dix-huitiènic  siècle. 


DECAISNE  (Henri).  1790-1852. — Histoire  et 
portrait.  Elève  de  David,  Girodet  et  Gros.  Parmi 
ses  portraits  assez  nomlu’cux,  on  cite  ceux  de  J.  B. 
Satjj  de  M.  G.  de  Montehello,  de  la  MaUhraUj^ic. 
OEuvre  considérable  pour  riiistoire  et  le  portrait 
après  1830.  —  Ses  peintures  de  genre  ne  sont  pas 
dépourvues  de  sentiment.  — On  voit  de  scs  tableaux 
à  llruxelles. 
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DESBORDES  (Constant),  oncle  de  madame  Des- 
bordes-Valmore.  Elève  de  lîrenct.  On  cite  de  lui  : 
le  Chariot  brisé  (lableaii  de  famille)  ; /vor/rfl/Z  du 
général  de  division  TeuUé  (de  l’armée  d’ïlalie). 

—  Portrait  du  baron  CorbineaUj  portrait  de  V ac¬ 
teur  Dailhj  (1825).  (Galerie  du  Tliéàlrc-b^rançais.) 

—  Cet  artisle do  second  rangexposa  en  1806,  1808, 
1810,  1812,  1810,  1822,  1824  et  1827,  un  assez 
grand  nombre  de  portraits.  Il  mourut  en  1828. 

DEVOUGE  (Louis-Benjamîn-Marie).  1770- 

i 

1842.  Elève  de  Kegnault,  de  David  et  Dcmariie. 
Port  rai  liste  fécond,  on  lui  doit  :  les  portraits  du 
Général  Duhesniey  du  Comte  Delaforestj  pair  de 
France,  etc.,  etc.  A  exposé  de  1780  à  1825.  On 
lui  doit  encore  le  portrait  de  Demarne  le  j)a y sa- 
(jistc  (Salon  de  l’an  V).  C’est  nu  des  deux  portraits 
qui  nous  ont  conservé  les  traits  de  cet  intérossanl 
artiste.  Il  exposa  spécialement  des  portraits  en 
1700,  1800,  1801,  1800  (plusieurs  acteurs),  lia 
peint  peu  de  personnages  eu  renom.  Hou  portrai¬ 
tiste  de  second  ordre. 

DROLLING  (Michel-Martin).  1780-1851.  Élève 
de  sou  père  et  de  David.  Fils  dti  célèbre  peintre  de 
genre  et  d’intérienr,  Xlicliel  se  livra  à  l’instoire  et 
au  portrait,  et  fut  distingué  à  toutes  les  expositions 
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OÙ  il  prit  part.  Bon  peintre.  —  Son  pinceau 
rappelle  un  peu  celui  de  son  père.  Grande  vérité 
dans  robservalion  et  l’expression  du  sentiment. 
Poésie  dans  les  ligures,  coloris  ayant  des  qua¬ 
lités  de  transparence.  Touche  lînie.  Il  exposa 
ses  premiers  portraits  en  182:2,  puis  continua  en 
I82  i,  en  1827  et  aux  Salons  de  l’époijue  suivante. 
Alédaillé  en  1817  et  181  P.  On  cite  de  lui  :  Madame 
Cavaifjnac  mère,  Baptiste  ainc{àc  la  collection  du 
Théâtre-Français),  et  un  grand  nombre  de  portraits 
de  famille. 

DUCIS  (Louis)*  (1773-1847).  Kléve  de  David. 
Comme  portraitiste,  on  doit  à  ce  maître  \q portrait 
en  pied  de  la  duchesse  d^ArernherQ,  Xapotéon  sur 
la  terrasse  du  château  de  Saint-Cloud,  entouré  de 
ses  neveux  et  nièces  (Versailles)  j  j^or traits  de 
Madame  Talma,  du  Général  Colbert,  de  la  Heine 
de  X a  pies  (fait  eu  1811  à  .Vaples)  et  de  la  /V/w- 
cesse  royale,  de  Joséphine,  en  1812,  Il  exposa 
encore  des  portraits  aux  Salons  de  JSlÜetde  1814. 
Les  caractéristiques  de  son  talent  reposent  dans  la 
naïveté  et  la  vérité  du  mouvement,  la  couleur  heu¬ 
reuse  et  la  douceur  des  figures.  Son  dessin  est 
très-lin,  ses  accessoires  justes. 

En  1822,  il  exposait  encore  le  portrait  de 
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Charles  A'  entouré  de  sa  famUlej  au  grand  bal¬ 
con  des  TuilerieSj  voyant  défiler  rarniée  le 
2  décembre  1823.  Ducis,  entre  autres  distinctions, 
avait  obtenu  une  médaille  de  l’’*  classe  au  Salon 
de  1808.  En  1814,  il  exposait  un  Tableau  de 
famille  J,  en  1817  jdnsieurs  2)ortraits,  en  1818  le 
jyortrait  d' une  jeune  Irlandaise  et  celui  du  baron 
de  la  Tour  du  Pin,  On  peut  juger  du  talent  de 
Diicis  comme  portraitiste  au  musée  d’Aix,  oii  il  est 
représenté  par  Iroits  portraits,  entre  autres  celui 
de  madame  Granet.  On  voit  également  de  ses 
oeuvres  au  musée  de  Eyon,  au  palais  de  Eompiégne 
et  au  château  de  Rosny.  —  Maître  estimé,  (jue 
nous  préférons  dans  le  portrait  (jue  dans  scs 
tableaux  d'histoire,  où  le  sentiment  (ju'il  met  a 
souvent  quelque  chose  de  compassé. 

DUCQ  (Joseph-François).  Elève  de  Suvéc.  1702- 
1821E  —  Histoire  cl  portrait.  Cet  artiste  exposa  eu 
1801,  1802,  1804,  1810,  1812,  1814,  et  obtint 
une  médaille  en  1810.  Il  a  produit  un  assez  grand 
nombre  de  portraits.  Sa  manière  rappelle  un  peu 
celle  de  l’école  de  Rubens.  Les  livrets  des  Salons 
le  portent  comme  ayant  exposé  des  portraits  en 
1801,  1802,  180i  et  1814.  Le  musée  de  Lisieux 
possède  une  composition  intéressante  de  ce  maître. 
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DUCREUX  (Joseph).  1737-180i.  —  Klcve  de 
La  tou r .  Dcvi ii  t  pcî n  t  rc  a l ! i  trc  de  Ma ric-An  to i  ne t  te  et 
cul  son  atelier  au  Louvre.  Ducreux,  spécialement 
portraitiste,  est  avec  Lancuville  le  peintre  des 
hommes  célèbres  de  la  Révolution,  Citons  :  Portrait 


iPhomme  (Salon  de  1701);  Portrait  de  Richard^ 
notaire;  Rohespierre^  Bourceaa.,  Saiut-Huruge, 
Cou  thon  J,  pj'ésident  du  comité  de  salut  public; 
les  Citoijens  Perigny  et  Laveaii  (Salon  de  1793); 
La  Chahaussière^  homme  de  lettres;  le  Législa¬ 
teur  Plaichrady  le  Poete  Lebrun  y  le  Citoyen 
Ducreux  peint  par  lui-meme;  la  Citoyenne  Beau- 
harnais  y  le  Citoyen  Chénier  législateur  ;  pfor- 
trait  du  citoyen  Méhuly  inspecteur  du  Conserva¬ 
toire  de  musique  (Salon  de  1795).  Au  Salon  de 
l’an  V  (179G),  Ducreux  continuait  son  intéressante 


série  ;  Roissy  d’Anglas  présidant  la  Convention 
le  I"  prairial...  d’une  main  il  repousse  avec 
horreur  la  tête  du  député  Féraud  qu’on  lui  pré¬ 
sente  au  bout  d'une  pique,  et  de  l’autre  il  rappelle 
rassemblée  au  calme.  —  La  Citoyenne  RécamieVy 
en  pied  '  ;  un  Général  y  membre  du  conseil  des 


'  Ce  portrait  de  madame  Récainîcr  ne  nous  est  pas  connu  ;  il 
existe  sans  doute  encore,  mais  son  attribution  est  peut-être 
ijjnoréc.  On  connaît  de  madanfic  Hécamlcr ,  outre  les  minia¬ 
tures,  plusieurs  autres  portraits  :  celui  du  musée  de  Bor- 


LES  rORTU AITISTES. 


379 


Anciens,  la  Clloyenne  Lohouchardie,  le  Citoyen 

t  f 

Etienne  Méjan,  homme  tic  lettres  ;  Etnde  (T expres¬ 
sion;  puis  Dupont  de  Xemours,  Dussaux,  mem¬ 
bres  de  l’Institut;  le  Général  Ernouf,  le  Citoyen 
Xavier  Audouin,  Pieyre  de  V Institut ,  le  Citoyen 
Verdière,  général  de  division,  commandant  la 
place  de  Paris  (Salon  de  17118).  —  En  I800,por- 
trait  de  Bitauhé  de  V Institut,  de  Lantier ,  auteur 
du  Voyage  d* amour,  du  Général  de  division 
Clarke,  etc.  On  cite  encore  de  lui  :  Jacques 
Lehas,  procureur  au  Parlement  ;  Madame  Lehas, 
sa  femme,  son  portrait  par  lui-méme  :  deux  poses. 
—  Comme  son  maître,  Ducreux  excellait  dans  le 
pastel.  Beaucoup  de  force  et  d’éclat,  couleur 
médiocre,  attitudes  peu  nobles  dans  les  portraits 
qu’il  fit  de  lui-méme.  Réussit  moins  bien  dans  les 


portraits  h  l’huile  que  dans  les  pastels.  Ducreux 
n’était  pas  un  artiste  hors  ligne,  dit  .\I.  \Iazc 
Sencier,  mais  il  saisissait  parfaitement  le  caractère 
des  physionomies  et  leur  donnait  de  la  fermeté  en 
faisant  sentir  vivement  les  méplats.  «  Cet  artiste 


dcaux  par  fioitly,  fait  en  collaboralion  avec  niade  moi  selle 
Gérard;  celui  du  baron  Gérard,  (pii  apparllcnt  à  la  prérecture 
de  la  Scîne;  celui  de  \I.  de  Jiiinne,  dont  nous  possédons  la 
lithographie  très-rare  (madame  Récamier  est  représentée 
dans  son  salon  à  l’Abbaye-aux-Bois),  enfin  celui  de  David,  qui 
est  au  Louvre,  et  que  l’arlistc  ne  voulut  pas  terminer. 
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êiait  consommé,  dit  ailleurs  XI.  Cliarles  Blanc,  dans 
Fart  d’observer  les  physionomies  et  d’en  découvrir 
le  secret.  Diicrcux  ne  chercliaît  pas  à  embellir 
ses  fig^iires,  qu’il  peignait  dans  leur  rigoureuse  réa¬ 
lité.  Il  en  tirait  une  expression  forte  reflétant  une 
peusée  maligne  ou  des  attitudes  qui  semblent  par¬ 
fois  forcées.  Au  milieu  des  portraits  qu’il  exposait 
aux  Salous,  Ducreux  excitait  toujours  la  curiosité 
publique  par  les  diverses  représentations  qu’il  fai¬ 
sait  de  sa  propre  tigure  sous  forme  d’études.  Il  se 
peignait  tantôt  en  bailleur,  tantôt  eu  dormeur,  en 
rieur,  eu  joueur,  avec  des  traits  d'une  réalité  exa¬ 
gérée.  l  ue  de  ces  figures  a  été  gravée  sous  le  titre 
de  :  le  Joueur.  On  voit  de  lui  à  Versailles  le  por¬ 
trait  en  buste  de  Joseph-Jérome  Lrfrauçais  de 
Lalande,  astronome,  membre  de  l’Institut  (pastel). 


DULAC  (Sébastien) .  Histoire  et  portrait.  1802- 
1855  (■?].  —  Klévc  de  Pérou,  Vincent  et  Langlois. 
Ce  maître  appartient  plutôt  au  début  du  régne  de 
Louis-Pbilippe.  Ses  portraits  sont  expressifs  cl  spi¬ 
rituels,  son  coloris  un  peu  monotone  dans  les 
accessoires.  Cet  artiste  mériterait  d'étre  plus  connu. 
Aous  avons  vu  de  lui  plusieurs  études  intéres¬ 
santes,  pleines  de  vie.  Il  exposa  en  182  4  et  1827 
plusieurs  portraits. 
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DUMONT  (François),  natif  de  Lunéville.  1751- 

* 

1831.  —  Elève  de  Girardet.  Portraits  eu  minia¬ 
ture  et  à  riiiiile,  miniaturiste  désigné  de  Uarie- 
Autoinette.  Il  fil  le  portrait  du  peintre  DrouaiSj  de 
M.  Dani,  ([c  Xapoléon^  de  Lagrenée  (miniatures), 
îit  Marie-Antoinette  et  du  Dauphin ^  de  la  Duchesse 
d^Atujouléme,  de  Madame  Élisabeth^  du  Comte 
de  Montmorinj,  de  JL  Pierre^  peintre  du  îîoij  de 
Madame  Drouais^  de  Mandinij  célèbre  acteur^ 
de  Cherubini,  de  lu  Cantatrice  MorichelUj  de 
Duvivier  graveur^  de  Gois^  professeur  aux 
Beaux-Arts  J  de  DarUj  secrétaire  général  à  la 
guerre  J  de  V  Architecte  Moreau  j  de  Godefroy^ 
graveur  J  du  Député  Lambrecht,  de  X  Académicien 
Arnault  (Louvre),  de  Marie-Antoinette  [ibidf  de 
Charles  A],  eu  pied,  Louis  XIV et  mademoiselle  de 
la  Vallièrej  de  J/.  VieUj  de  liegnaultj  de  Davidy 
de  Viennetj  de  Parmentier j  de  Gluck ,  etc.,  etc. 

Coloris  agréable  et  frais,  goût  dans  la  pose  et  les 
accessoires,  dessin  parfait.  En  somme,  excellent 
maître.  Prit  part  à  tous  les  Salons,  de  1793  à  1827. 
—  Dumont  a  laissé  un  fils  également  peintre 
distingué. 


DUPRÉ  (Louis)  (1789-1830).  —  Histoire  et 
■ 

portrait.  Elève  de  David.  —  Peintre  du  roi  de  West- 
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plialie.  —  On  cite  tle  lui  divers  portraits  de  famille 
et  plusieurs  du  (jénèral  Füamjhieri ^  du  IXoi  de 
WeslphaVie^  des  Bues  de  Bourbon iF Orléans ^ 
de  Grammont  et  Louis  XVIII ^  etc.  Ce  peintre 
obtint  une  médaille  d’or  en  1824.  On  lui  doit  aussi 
des  vues  de  Grèce  fort  remarquables. 


FABRE  (François-Xavier).  17GG-1837.  Mont¬ 
pellier.  Klève  de  David.  Principalement  peintre 
d’histoire.  On  voit  de  ses  nombreuses  productions 
au  musée  de  sa  ville  natale,  dont  il  fut  longtemps 
le  conservateur.  Xourri  à  la  grande  école  de  David, 
s'étant  perfectionné  dans  un  longséjour  en  Italie,  où 
son  mérite  fut  très-apprecié,  Fabre  a  laissé  quelques 
portraits  à  riiuile,  un  petit  nombre  au  pastel.  On 
cite  de  lui  :  Portraits  en  pied  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  F  élire  ^  de  Vittorio  Alfieri  (galerie  de 
Florence),  de  Canovas  de  la  Comtesse  d'Alhany^ 
de  son  p)ère  Joseph  Fabre,  —  ISellc  exécution, 
ressemlilance  très-satisfaisante.  —  Graveur  à  l’eau- 
forte.  On  voit  de  scs  œuvres  aux  musées  de  Flo¬ 
rence,  de  Lyon,  de  Montpellier  et  de  Xarbonue. 
Fabre,  qui  avait  exposé  à  tous  les  Salons  depuis  1791 
jusqu’à  1827,  mérita  et  obtint  tous  les  honneurs 
accessibles  aux  artistes. 


FRAGONARD  (Alexandre-Évariste).  Grasse  et 
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Paris.  1 780-1 850.  Fils  de  Jean-Houoré  Fragonard, 
le  célèbre  élève  de  lîoiiclicr.  —  Alexandre,  peintre 
d’histoire  et  de  portraits,  est  élève  de  David.  Il 

exposa  en  1708  :  un  Portrait  dliomme^  idem 

« 

(1800),  Portrait  de  la  comtesse  Z).,,  eu  1808,  un 


Portrait  de  femme;  en  1810,  Y  Entrevue  des  deux 
empereurs  à  Tilsitt;  en  1812,  Portrait  de  M.  Du¬ 
blin  ^  artiste  du  Théâtre-Français  (miniature); 
cette  même  année,  plusieurs  autres  portraits,  etc. 
Il  obtint  quatre  médailles  et  la  croix  de  la  Légion 
d’honneur.  (Voyez  notre  notice  sur  lui  au  chapitre 
des  Peintres  de  genre.) 


GARNEREY  (Auguste).  1785-1824.  —  Élève 
de  son  père  et  d’Isabey.  Se  livra  à  plusieurs 
genres,  mais  assez  particulièrement  au  portrait. 
On  lui  doit  ;  Pie  Vil  (peint  en  l’an  XIH,  janvier 
1805),  gravé  en  couleur  par  J.  B.  Morret; 
V Empereur  et  V impératrice  entourés  de  la  fa¬ 
mille  impériale  J  sur  V  estrade  devant  les  Tui¬ 
leries  aux  fêtes  de  1810;  Portrait  d*une  dame 

§ 

dans  sa  hibliothèqucj  plusieurs  portraits  d*en- 
fantSj  dos  jeunes  princesses  de  Bade,  de  diffé¬ 
rents  souverains  de  V Allemagne,  Portrait  en 
pied  de  la  duchesse  de  Berry  et  des  Enfants  de 
France.  Il  a  composé  aussi  à  l’aquarelle  tous  les 
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costumes  des  grands  théâtres  de  Paris  avec  le  por¬ 
trait  figiiré  des  acteurs.  Cette  importante  collec¬ 
tion,  lithographiée  eu  couleur  par  Engelinann, 
raj)pelle  la  précieuse  collection  coloriée  des  gra¬ 
vures  de  modes  parisiennes  de  la  meme  époque, 
dont  plusieurs  dessins  sont  dus  à  Debucourt,  Carie 
Vernct,  Horace  Vernct,  üuplcssis-lîcrtaux.  La  col¬ 
lection  des  acteurs  est  un  peu  inférieure  comme 
facture.  On  sent  pourtant  l'élève  d’Isabcy  dans  ces 
aquarelles. 

L’expression  qu’il  donne  à  scs  figures  offre  une 
assez  grande  pureté  de  style  et  de  sentiment.  Son 
dessin  se  recommande  par  sa  fermeté.  — -  Il  s’est 
aussi  essayé  dans  quelques  sujets  de  genre  comme  : 
\  Accordée^  la  Mariée^  XaModestiCj 

la  Jeune  ê2)OU$€j  etc.,  etc.  —  Pinceau  délicat, 
touche  légère,  sentiment  exquis.  —  Il  peignit  avec 
un  égal  succès  les  intérieurs  et  les  tlcurs.  Ce  maître 
fut  attaché  aux  divers  souverains  français  de  son 

•A 

temps  et  obtint  une  médaille  en  1812. 


GÉRARD  (le  baron  François)-  1770-1837. 
—  Élève  de  Brenet  et  de  David,  —  Un  des  maîtres 
les  plus  à  la  mode  de  son  temps  pour  le  portrait, 
les  plus  fécontls,  et  dont  la  réputation  s’est  le 
mieux  conservée.  Son  talent  était  si  prisé  qu'il  ne 
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pouvait  suffire  a  satisfaire  le  nombre  de  ceux  qui 
voulaient  être  peints  par  lui.  Son  atelier  vit  défiler 
les  rois  et  Ions  les  princes  de  l’Europe,  en  181  i 
surtout,  à  l’époque  où  les  armées  coalisées  occu¬ 
pèrent  Paris.  Deux  portraitistes  de  talent,  Steuben 
et  Paulin  Guérin,  et  aussi  mademoiselle  Godefroy, 
l’aidèrent  dans  scs  travaux.  11  n’a  pas  produit 
moins  de  quatre-viiigt-sept  portraits  en  pied,  et 
environ  deux  cents  portraits  en  buste.  Ou  le  vit 
figurer  à  tous  les  Salons  depuis  1702  jusqu’à  1827 
inclusivement.  Les  portraits  qu’il  fit  sous  la  Révo¬ 
lution,  scs  premiers,  dit  Renouvicr,  ont  des 
qualités  de  sauvageon  qui  en  élèvent  considérable¬ 
ment  le  style  et  qui  frappèrent  «  vivement  les  cri¬ 
tiques  du  temps  «  .  Ce  sont  les  portraits  de  Madame 
Pierre  Bazin  (  1 702) ,  de  Madame  Lagrange  (  1 704) , 
de  Mademoiselle  Brongniart  (1705).  11  rendait  la 
nature  dans  sa  naïveté  sans  clicrclier  à  l’embellir; 
pins  tard,  son  goût  se  développant,  il  se  départit 
de  cette  règle  alisoluc,  eu  contradiction  avec  les 
principes  de  l'idéal  artistique.  11  fil  ensuite  Por¬ 
trait  d^Isaheg  et  de  sa  Jîllej  —  un  de  ses  meil¬ 
leurs,  —  dans  lequel  brillent  le  naturel  heureux, 
la  vérité,  raisance,  et  pourtant  les  accessoires  sont 
nuis,  la  composition  est  des  plus  simples. 

Il  représenta  encore  parmi  ses  contemporains 
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le  Üirecfeur  Laréveillcre-Lcpemix  (musée  d’Au- 
(jers),  le  Général  MoreaUj  Va  Famille  de  V orfèvre 
AïKjasle ,  Duels  (galerie  du  Tliéalre-Frauçais), 
Madame  Pasta^  le  Prince  Eugène^  la  Vice-reine 
d^  Italie  J  la  Duchesse  de  BrogliCy  la  Duchesse  de 
Talleyrand^  la  Marquise  de  Catelan,  le  Duc 
de  G  niche;,  Madame  Récamier,  Mademoiselle 
Duchesnois Mademoiselle  Georges  (ancicunc 
colleclioü  Deiion),  V Acteur  Fleunj  (collcc- 

liou  du  Tlièàlre-Frauçais),  Mademoiselle  Mars, 
Louis  XVllI.  —  Napoléon,  en  costume  de  sacre 
(Dresde),  Lmtitia  RamoUno,  mère  de  Napo¬ 
léon  (Ajaccio),  Joseph  Bonaparte,  Va  Duchesse  de 
Berry.  —  Canova,  Talma,  Madame  de  Staël,  eu 
Corinne  au  cap  Misètie,  tableau  qui  avait  appar¬ 
tenu  à  madame  Rccamicr  et  qui  fut  donné  au 
-  musée  de  Lyon.  —  Le  Comte  Régnault  de  Saint- 
Jean  d'Angéhj,  Murat,  duc  de  Clèves,  en  uni¬ 
forme  d* officier  de  hussards  sous  le  Consulat 
(Versailles),  un  jeune  mameluk  lui  apporte 
son  chapeau;  peintre  Redouté,  Mademoiselle 
Cuvier,  M.  Brongniart,  la  Reine  de  Naqdes  et 
ses  enfants  (clief-d’œ livre)  ;  Marie- Louise  (galerie 
Lacaze),  \c  Roi  Murat,  en  grand  costume.  Madame 
de  Staël,  qui  appartient  encore  à  sa  famille  ;  le  Roi 
de  Saxe,  les  Princes  Borghèse,  de  Ponte  Corvo, 
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le  Duc  (le  MonteheUOj  le  Roi  de  Rome,  le  Duc  et 
la  duchesse  (V Orléans,  le  Duc  de  Dahnatic  {%ou\{) ^ 

Lauriston,  le  Général  Foy,  le  Général  Séhastiani 
(ca  busle),  Fourcroy  (id.)^  le  Baron  Corvisart  (en 
biistel,  la  Grande-duchesse  de  Bade,  Stéphanie  de 
Beauharnais,  le  Général  Colbert,  \c  Duc  de  Bas- 
sano,  le  Marquis  de  Lauriston,  la  Comtesse 
Zamoisha,  etc.,  etc. 

Ces  nombreux  portraits  ont  été  gravés  à  l’eau- 
forte. 

Malgré  la  réputation  qu’ont  conservée  ces  por- 

« 

traits,  ou  ne  peut  étudier  Gérard,  au  Louvre,  dans 
ce  genre  qu’il  a  porté  si  haut,  que  dans  un  ou  deux 
portraits,  celui  d’isabey  déjà  cité,  et  un  portrait- 
buste  de  Marie-Louise  (salle  Lacazc),  d’une  expres¬ 
sion  et  d'une  ressemblance  bien  originales. 

Les  portraits  de  Gérard  ont  un  grand  charme  et 
démontrent  toute  l’habileté  de  leur  auteur  aussi  bien 
dans  la  ressemblance  des  figures  que  pour  la  fidélité 
et  la  richesse  des  costumes.  Le  dessin  est  parfois 
inégal,  et  le  coloris  n’est  pas  toujours  irréprochable, 
mais  ce  grand  peintre  est  remarquable  par  son  goût 
exquis.  Dans  le  portrait  d’isabey  et  de  sa  fille,  par 
exemple,  le  coloris  laisse  à  désirer,  quoique  le 
dessin  soit  fort  correct  et  l’attitude  pleine  de  nalu-  ! 

rcL  Ce  portrait  n’offre  pas  le  spécimen  de  belle  i 

4 
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couleur  de  Gérard,  qu'il  faut  éliidier  dans  les 
portraits  de  Madame  Mère^  de  Caroline  Murat 
entourée  de  ses  enfants^  de  Marie-Louise  sur  son 


trône,  du  Roi  de  Rome  tenant  une  houle,  de 
Murat  en  ojjicier  de  la  garde  consulaire  avec  ses 
broderies  et  ses  fourrures  ;  le  modelé  dans  ces 
excellents  portraits  a  une  transparence  et  une  cha¬ 
leur  douce  qu’on  pourrait  qualifier  de  veloutées. 
L’h  armonie  des  tlgures  avec  les  détails  des  riches 


costumes  et  de  l'enscrnhle  est  complète.  Il  y 
a  dans  le  portrait  de  Gérard  un  art  puissant  et 
un  charme  réel,  pour  ainsi  dire  des  pieds  à  la 
tète.  11  devait  ce  charme  en  grande  partie  à  la 
pureté  native  de  son  goût,  qui,  après  avoir  tiré 
ses  premiers  enseignements  de  l’observation  de  la 
nature,  s’était  encore  afliné  pour  ainsi  dire  au 
milieu  des  séductions  et  des  pompes  de  la  cour 


iinpériale. 

Les  diverses  distinctions  obtenues  par  Gérard 
sont  encore  effacées  par  la  grande  réputation  que 
son  nom  a  conservée. 


GÉRICAULT  (Jean- Louis -André -Théodore). 
1 791-1825.  — Klève  de  Carie  Verne!  et  de  Guérin. 
Ce  maître  a  peint  surtout  des  chevaux,  nous 
l’apprécions  à  ce  point  de  vue  dans  notre  première 
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paiiic.  Comme  portraitiste,  il  représenta  :  Made¬ 
moiselle  Vernet  enfant  ^  Royer -Collard  ^  son 
propre  portrait ^  M.  Dieudoimé lieutenant  des 
guides  de  la  garde  impériale  ;  mademoiselle 
Clarke  à  cheval.  —  V Officier  des  guides  à  la 
charge  (Louvre)  (por Irait  d’un  liculcnaul  de  celte 
arme  qu’on  présume  cire  celui  de  M.  Lenoir), 
le  Cuirassier  blessé  (également  portrait).  Les 
Têtes  du  radeau  de  la  Méduse  sont  des  portraits. 
Dans  ce  portrait  de  V Officier  des  guides^  au 
milieu  de  la  charge,  comme  dans  toutes  ses  pro¬ 
ductions,  le  feu  sacré  animait  Tàme  de  l’artiste,  il 
était  inspiré,  et  Ton  eût  dit  qu’il  dictait  aux  peintres 
à  venir.  Les  détails  de  ce  portrait  méritent  fju’on 
s’y  arrête.  Ce  cheval  gris  pommelé,  aux  narines 
frémissantes,  se  cabrant  au  bruit  du  combat,  est  le 


digne  coursier  de  ce  valeureux  officier,  au  bonnet 
à  panache,  élégant  avec  son  dolman  à  brandebourgs 
et  à  fourrures,  semblant  à  pciue  tenir  à  sa  selle, 
relevée  d’une  peau  de  tigre.  Cette  mise  en  scène 
au  milieu  de  l’action,  d’ailleurs  conforme  a  la 
vérité,  flatte  autant  les  yeux  que  le  mouvement 
général  frappe  l’imagination.  Quelle  brillante 
audace  dans  la  conception  du  sujet!  On  dirait  que 
Géricault  a  fait  passer  dans  cette  âme  guerrière  le 
mtàle  caractère  de  sou  propre  talent. 


22. 
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Cette  conception  animée  et  hardie  (|u’on  retrouve 
dans  les  grandes  pages  de  Géricaiilt  contrastait  avec 
le  style  de  David,  d’une  ordonnance  pins  raisonnée. 
—  Les  deux  sujets  du  chasseur  à  cheval  et  du  cui¬ 
rassier  blessé  marquent  bien,  ainsi  ({uc  le  font 
remarquer  Pinset  cl  d’Auriac,  les  deux 


périodes  de  contraste  de  l’Empire  ;  le  premier,  c’est 
Austerlitz  triomphant  ;  le  second,  c’est  la  Moskowa, 
peut-être  déjà  Waterloo.  Si  l’on  considère  que  le 
génie  est  une  création,  étant  donnée  l’époque  à 
laquelle  (iéricault  survenait,  on  peut  lui  décerner 
le  qualilicatif  de  peintre  de  génie,  car  c’est  un  réa¬ 
liste,  dans  la  bonne  tournure  du  mot,  ayant  des 
qualités  non  moins  vigoureuses  de  dessin  et  de 
coloris  que  de  jie  imprimée  à  ses  sujets.  Mille 
autres  se  seraient  abîmés  dans  leur  chute,  en  abor¬ 
dant  des  sujets  mouvemenlés  comme  le  Naufrage 
de  la  Méduse  et  VOJficier  de  chasseurs  à  la  charge. 
Chez  Géricault,  l’expression  est  à  la  hauteur  de  la 
hardiesse. 

Scs  rares  productions  sont  admirables.  Abil  autre 
n  u  déployé  dans  sou  tempérament  d’artiste  une 
plus  grande  somme  de  fougue  et  de  vigueur.  Il  y  a 
aussi  dans  le  talent  de  Géricault  des  points  de  con¬ 
tact  communs  avec  la  manière  de  Gros.  Le  peintre 
du  Radeau  de  la  Méduse  était  un  profond  admira- 
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teur  de  rauleur  du  Combat  de  Xazarethj  dont  il 
copia  plus  d’une  fois  les  ceurres. 


GIRODET-TRIOSON  (Anne-Louis).  17G7-182i. 

Eleve  de  David.  Comme  portraitiste,  il  représenta  : 

le  Citoyen  nègre  Belley^  ex-représentant  des  eo/o- 

niW  (Versailles)  ;  la  Citoyenne  Simons,  née  Lange, 

Xapoléon  M,  de  Bar  ante,  la  Marquise  de 

Ganay ,  Louis  Bonaparte,  Chateaubriand ,  De 

Sèze  méditant  ta  défense  du  Roi,  le  Marquis  de 

Bonchamp,  Cathelineau,  Firmin-Didot  (dessin)  ; 

Charles  Bonaparte ,  père  de  Xapoléon  (Versailles)  ; 

le  Chirurgien  Larrey ,  M.  Trioson,  Chateaubriand 

au  milieu  des  ruines  de  Rome,  M.  Favrega,  ancien 

président  de  la  république  de  Gènes  (musée  de 

Marseille)  ;  Larrey,  chirurgien  en  chef  de  Carmée 
» 

d* Egypte,  M.  de  Saint-Victor,  etc. 

Excel  lent  dessin,  couleur  médiocre,  parfois  grise, 
même  noire,  et  tendance  à  la  pose  académique 
outrée.  M.  Guizot,  dans  sa  critique  du  Salou  de 
J  810,  fait  le  plus  grand  éloge  du  talent  de  Girodet 
comme  portraitiste.  Il  admire  la  vérité  de  son  imi¬ 
tation,  la  noblesse  et  l'énergie  de  son  style.  U  est 
certain  qu'on  ne  peut  refuser  à  Girodet  le  talent 
de  dessiner  à  merveille  l'élégance  des  contours, 
mais  il  y  a,  selon  nous,  chez  lui  une  perfection 
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(|iii  tient  pins  à  l’art  (ju’à  la  nature  elle-meme. 
On  ne  voit  an  liOnvrc  auciin  portrait  de  ce  maître, 
d’ailleurs  pins  fameux  dans  le  genre  historique. 
Los  musées  de  Château  roux  et  de  Greuohle  possè¬ 
dent  cliacun  des  portraits  de  Girodct.  On  peut  juger 
son  talent  remarquable  à  Versailles  pour  le  des¬ 
sin,  la  conscience  des  accessoires  et  souvent  le 
naturel  des  attitudes.  Scs  poses  sont  plus  forcées 
dans  ses  tableaux  d’histoire. 

GODEFROY  (Mademoiselle  Marie-Éléonore). 
1771-1840.  Clève  de  Gérard  cl  d’Isalicy.  — Cette 
artiste  eut  riioiineur  de  finir  plus  d'un  portrait  de 
Gérard.  Kn  outre,  elle  semble,  comme  madame 
Cliaudel,  s’étre  adonnée  à  la  peinture  des  enfants. 
Ou  cite  d’elle  :  les  Kvfanfs  du  maréchal Ney  (en 
pied),  1810;  ceux  du  duc  de  îiorâjo;  la  Reine 
ilortense  et  ses  enfants ,  un  peu  plus  tard,  les 
Enfants  du  duc  d'Orléans^  M.  et  madame  de 
G  niche.  Madame  d'Oudenarde ,  la  Comtesse  de 
Latonr-Mauhourg,  Camille  Jordan,  etc.  Aladc- 
moiseüc  Godefroy  obtint  deux  médailles  en  1812 
et  1824.  elle  continua  à  peindre  le  portrait  jus¬ 
qu'en  1845.  Elle  avait  exposé  en  1800,  1806, 
1810, 1812, 1819,  1822,  1824  et  1827. 

GROS  (Antoine-Louis,  baron).  —  1771-1836. 
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—  Él(‘ve  de  David.  La  plupart  des  lal)Ieaux  d’his¬ 
toire  de  ce  grand  maître  rcufermcnt  des  portraits. 
Dans  la  Bataille  de  Junot  ;  dans  celle 

d^Aboukir,  Murat  ;  dans  celle  d’fiylau,  Najmléon 
cnui  et  douloureusement  affecté;  dans  celle  des 
Pyramides,  c’est  le  Bonaparte  plein  d’cnlliou- 
siasine.  Eu  179G,  à  l’époque  où  Gros  se  trou¬ 
vait  en  Ttalie  à  la  suite  des  armées  françaises, 
il  obtint  la  protection  de  Joséphine,  qui  lui  fit 
commander  le  portrait  de  Bonaparte  :  c’est  de  là 
que  commence  sa  réputation.  «  Jusque-là,  dit 
son  principal  historien,  Gros  n’avait  produit  que 


des  miniatures  à  l’Iiuile.  lu  coloris  frais  et  suave 


un  dessin  pur,  une  clialeur  bien  rare  dans  ce 
genre,  cl,  par-dessus  tout,  une  grande  vérité  d’en¬ 
semble,  et  des  détails  savamment  entendus,  lui 
avaient  acquis  une  juste  réputation.  Mais  était-ce 
là  tout  ce  que  l’on  devait  attendre  de  Gros?  Ses 
idées  fermenlaiont  en  présence  des  conceptions 
gigantesques  des  maîircs  italiens.  Alors  il  sentait 
eu  son  à  me  une  exubérance  de  vitalité. . .  l’aiguillon 
du  génie  harcelait  sans  relâche  des  qualités  su])é- 
rieures.  »  (Delestre,  Gros  et  ses  ouvrages.) 

Ces  nobles  impulsions  tirent  de  Gros  un  peintre 
d’hislüire,  et  Ton  sait  quel  rang  il  tient  à  cette 
épo(|ue  en, ce  genre.  Ses  hautes  facultés  et  scs 
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éiiitlcs  le  prédisposèrent  également  à  traiter  le 
portrait  avec  une  grande  allure.  On  lui  doit  les  por¬ 
traits  des  maréchaux  Masséna  et  des 

raux  Rapp  et  Montbrun  (Versailles),  de  madame 
Favrerja  (ibid.),  du  comte  Chaptal,  ministre  de 
riulérieur,  du  roi  Jérome  (en  costume  du  sacre), 
du  comte  Roy,  du  comte  de  Lariboisière ,  de 
Gérard,  de  Zimmermann,  de  Lucien  Bonaparte, 
entouré  de  sa  famille;  du  maréchal  Berthier, 
ministre  de  la  guerre  (peint  à  Milan),  de  Benjamin 
Constant,  de  madame  Poussielgue,  du  Premier 
Consul  (en  pied),  de  Marie-Louise  sur  un  char 
de  triomphe,  du  général  Le  Grand,  de  Berna- 
dot  le,  du  maréchal  Moncey,  de  Charles  X  au 
camp  de  Reims.  Portrait  équestre  de  la  reine  de 
IVestphaUe,  idem  du  prince  Jousoupoff,  de  la 
comtesse  Lasalle,  de  la  comtesse  Turpin  de 
Crissé,  de  madame  Gros  (Toulouse),  de  Galle 
(graveur). 

Dans  son  portrait  de  Lasalle,  le  maître  a 
retracé  le  calme  noble  et  modeste  du  héros  qui 
attend  le  fruit  de  sou  courage  :  la  capitulation  de 
Slcttiii.  Gros  mêle  parfois  des  détails  typiques 
dans  scs  tableaux.  C’est,  par  exemple,  non  loin  de 
Lasalle,  un  grognard  fumant  sa  pipe;  c’est  encore 
dans  l’énergique  portrait  de  Lauristoh  (Ver- 
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sailles),  un  sliako  d’une  dimension  hors  naiurc  à 
ses  pieds;  ou  encore,  dans  le  champ  de  bataille 
d’Eylau  et  la  mosquée  de  JalTa,  plusieurs  menues 
scènes  pleines  de  couleur  locale. 

Enthousiaste  de  Xapoléon,  Gros  le  fut  aussi  de 
Murat,  cet  Achille  de  la  Grande  .^rmée.  Son  por¬ 
trait  équestre  du  roi  de  Naples j  coitle  du  schapska 
polonais  (galerie  de  Groshois),  est  d’un  effet  superbe 
et  saisissant.  C’est  le  vainqueur  fier  d’allures  et  de 
valeur,  entrant  dans  une  capitale. 

U  Gros,  élève  de  David,  ressentait  profondément 
rinfluence  de  ce  réformateur  de  génie;  toutefois  il 
s’écartait  peu  du  genre  que  son  maître  avait 
imposé  à  cette  époque;  il  peignait  des  académies, 
mais  des  académies  vêtues  ;  il  trouvait  le  moyen 
d’allier  la  grandeur  à  la  vérité  et  d’habiller  l’héroïsme 
à  la  mode  de  sou  temps;  chose  du  reste  facile  à  lui 
qui  coudoyait  les  héros.  »  (Le  Portrait  en  France. 
—  PiNSET  cl  Jules  d’Auriac.) 

Ce  jugement,  qu’on  peut  appliquer  jusqu’à,  un 
certain  point  aux  personnages  des  tableaux  d’his¬ 
toire,  mais  non  point  à  ses  portraits,  serait  plus 
applicable  encore  â  Girodet. 

Gros  est  un  peintre  supérieur  pour  donner  des 
attitudes  nobles  à  scs  personnages  et  pour  le  coloris 
brillant.  On  reconnaît  en  lui  l’un  des  premiers 
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élèves  de  David,  l’arliste  de  génie  obéissant  à  son 
(einpéramcnt,  et  &ou  Murat  à  cheval  (galerie  de 
Groshois)  manjue  bien  Tapogée  de  sou  talent 
comme  portraitiste,  car  Gros,  dans  cette  œuvre 
saisissante,  s’est  soutenu  jusqu’au  bout.  Mais  en 
général  dans  ses  portraits  Gros,  malgré  la  fermeté 
et  la  sûreté  de  sa  fouclie,  a  le  goût  moins  pur  que 
Riésener  et  Robert  Le  Fèvre.  ces  deux  éminents 


portraitistes. 

Il  semble  que  son  imagination  fougueuse  domine 
sou  pinceau,  et  qu’il  se  sent  à  rélroit  ou  mal  à 
Taise  dans  la  représentation  pure  et  simple  d’uu 
personnage  ofticiel,  qui  iTest  pas  un  guerrier.  Ses 
portraits  de  Duroc,  de  Fournier  Sarlovèse^  de 
Darn  (Versailles),  eu  costumes  de  ministres,  et  à 
Tétat  de  repos,  sont,  malgré  leurs  qualités,  des 
morceaux  ne  donnant  pas  la  note  exacte  du  talent 
de  ce  maître,  Ilsdémoutrent  que  Gros  est  moinsTes- 
clave  des  règles  que  de  sou  tempérament.  Ses  per¬ 
sonnages  sont  traités  plus  nerveusement  que  ceux 
de  Gérard  ou  de  Le  Fèvre,  la  touche  est  plus  rude, 
ses  accessoires  sont  même  parfois  assez  négligés  et 
mal  proportionnés.  Ses  figures  ont  moins  de  finesse 
que  celles  des  maîtres  à  qui  nous  le  comparons, 
mais  Gros  Temporte  sur  eux  par  Tensemble  màle 
du  caractère.  Cet  ensemble  mâle  du  caractère,  il 
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ne  !’a  jamais  exprime  mieux  que  dans  le  périrait 
magislral  du  vainqueur  de  Zurich. 

Son  Mnsséna  est  un  pur  chef-d'œuvre,  tradui¬ 
sant  aux  yeux  de  tout  observateur  cultivé  le  guer¬ 
rier  au  caractère  anti(|ue,  à  l’àme  de  bronze,  tel 
qu’il  devait  se  montrer  au  siège  de  Gènes 

Moins  éloquent  peut-être  dans  le  maréchal  Vic¬ 
tor  ^  Gros  est  aussi  heureux  dans  ce  portrait,  sous 
le  rapport  du  coloris  chatoyant  et  du  rendu  des 
riches  détails  du  costume» 


GUÉRIN  (Jean).  1760-1836  —  Miniaturiste. 
El  èvc  deDavidctd'Isahey.  —  Très-hahile  en  son  art, 
Guérin  débute  par  portrait  de  Louis  XV! et  de 
Marie-Antoinette .  En  1780,  il  entreprit  les  por¬ 
traits-médaillons  des  députés  à  rAssemhléc  natio¬ 
nale.  Parmi  les  principaux,  on  cite  ;  Mirabeau j 
Pet  ion  J  Malouetj  le  duc  de  Liancourt ^  Lamethj 
Lafayette,  Deauharnais,  Sieyès,  Robespierre, 
Reivbell,  Rœderer,  Rarère.  Eu  1708,  il  exposait  le 
portrait  en  miniature  iS.ç,  Kléber,  son  compatriote  et 


•  On  sait  qu’en  l’an  Vlï,  à  la  suite  de  l’évacuation  de  Milan 
par  les  Français,  Gros  s’élait  réfufjié  à  Gènes,  et  qu’il  assista 
uti  sicjje  mémorable  qu*y  soutînt  .Masséna.  X'iil  inieu\  que  Gros, 
par  conséquent,  ne  put  traduire  avec  vérité  et  éloquence 
les  traits  de  l’héroïque  général  en  chef. 


23 
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ami,  excellent  portrait  possédé  longtemps  par  le 
général  lïonapartc,  et  dont  on  peut  admirer  les 
qualités  vigoureuses  au  Louvre.  Outre  qucl(|ues 
autres  portraits,  ou  doit  encore  à  ce  délicat  minia¬ 
turiste  la  reproduction  des  traits  de  Gouvlon  Saint- 
Cyr,  de  Uernadotte,  de  Desaix  et  de  Bonaparte,  ïl 
prit  part  aux  Salons  de  J8(M  et  1814.  On  connaît 
aussi  de  lui  des  miniatures  (à  sujet. 


GUÉRIN  (J.  B.  Paulin). 


1783- 


I  Tfc.  f 


D 


Tou¬ 


lon.  Maître  non  moins  remarquahic  dans  le  portrait 
que  dans  la  peinture (riiisloire.  On  cite  de  lui,  soit  en 
pied,  soit  îi  mi-corps  ou  en  hustc  :  Bonis  XV/I/en 
grand  costume  roijal  (Versailles),  \q  général  Cha- 
r  et  te  J,  la  duchesse  de  Berry,  le  maréchal  Sachet 
(exécuté  pour  la  salle  des  Marécliaux,  aux  Tuile¬ 
ries),  \e  général  vendéen  d'Pilbée;  V archevêque  de 
Paris,  le  duc  de  Rohan,  Vahhé  de  la  Mennais, 
Chateaubriand,  M.  de  Forhin ,  CJiarles  Nodier, 
le  marquis  de  Dreux-Brézé,  son  propre  j>Qr trait 
(musée  de  Versailles).  Xomhreux  portraits  en  1ms  te 
à  Versailles,  comme  généraux  \îurat,  Hédou- 
ville,  Besyièrcs,  etc.  Exécution  énei’gique,  dessin 
correct  pour  les  tètes,  mais  lâclié  pour  le  reste. 
Paulin  (iiiérin  a  imité  les  tons  de  Gérard  dans  les 
têtes,  sans  pourtant  les  égaler.  Il  a  de  la  douceur 
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ot  tout  ciisoinlïlc  de  la  clialciir  dans  le  coloris.  Il 
exposa  à  Ions  les  Salons  depuis  1810  jusqu’à  J 830 
et  au  delà.  —  Peintre  officiel  des  lîourhons.  — 
JjC  gros  de  son  œuvre  en  portrails  va  de  1812  à 
1840.  Xous  avons  seulement  cite  les  plus  connus. 


GUÉRIN  (Pierre-Narcisse,  le  baron).  1774- 
1833.  —  Elève  de  Régnault.  Ce  peintre  fut  réimile 
de  Gros  cl  de  David,  scs  contemporains  le  considé¬ 
raient  comme  tel.  Très  eu  faveur  sous  la  Restaura¬ 
tion,  créé  baron  à  celte  époque,  Guérin  exécuta  un 
superbe  portrait  de  la  Rochejaquelein  tenant  un 
drapeau  à  la  matn^  un  portrait  de  Charles  X,  et 
le  portrait  de  Louis  XVHl.  On  peut  également 
juger  son  talent  de  portraitiste  dans  des  tableaux 
d’histoire,  comme  :  la  Mort  du  maréchal  iMunes^ 
et  dans  son  Bonaparte  pardonnant  aux  récoltés 
du  Caire.  Il  représente  le  général  on  clief  digne  et 
sévère  dans  la  clémence.  Les  généraux  et  le  cheik 
qui  renlourcnt  sont  également  dos  portraits. 
Expression  forte  cl  vraie,  coloris  vigoureux,  pin¬ 
ceau  naïf  et  gracieux,  mais  tendance  à  l’académie 
pour  ses  personnages.  Des  trois  Guérin,  Pierre  est 
le  plus  célèbre,  mais  les  deux  autres  sont  dignes 
également  de  réputation. 

HEIM  (François  Joseph).  I787-I8G5.  ^  Élève 
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de  Vincent.  Peintre  d’histoire  et  spécialement  de 
sujets  religieux.  On  lui  doit  un  certain  nombre  de 
portraits,  dont  plusieurs  eu  pied.  Ce  maître  est  rail¬ 
leur  du  tableau  de  la  Distribution  des  croix  aux 

«■ 

artistes  par  Charles  A.,  an  Salon  de  18i2  i  (gravé 
par  Jazet),  qui  est  placé  au  Louvre,  tableau  remar¬ 
quable  par  le  grand  nombre  de  portraits  qu’il  ren¬ 
ferme.  A  leurs  qualités  d’expression  s’ajoute  l’inté- 
rét  bistorique.  On  y  voit  figurer  tous  les  artistes 
célèbres  de  cette  époque,  dont  une  partie  avait 
été  représentée  vingt  ans  auparavant  par  Iloilly. 
(V.  Boilly.)  Heim  a  excellé  dans  celte  importante 
composition  à  donner  à  ses  collègues  des  altitudes 
naturelles  et  nobles,  autant  qu’à  rendre  l’expres¬ 
sion  spirituelle  du  caractère  de  chacun  d’eux. 

Le  dessin  de  Heim  est  correct,  et  le  goût  de  sa 
composition  bien  ordonné;  sa  couleur  tourne  mal¬ 
heureusement  au  noir  et  ne  rappelle  pas  beaucoup 
la  fraîcheur  de  celle  de  sou  maître.  On  peut  égale¬ 
ment  étudier  l’esprit  de  cet  artiste  au  musée  des 
dessins  du  Louvre,  où  se  trouve  la  collection  des 
portraits  de  tous  les  membres  de  r/nstitut  de 
son  tempySj  dessinés  au  crayon  noir  rehaussé  de 
blanc 

‘  Quand  on  loudra  rcconstituor  falbnm  de  tous  les  gens 
célèbres  dans  les  arts  et  les  belles-letlres  de  cette  grande 
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Ces  études  iritéressaotes  avaient  été  faites  pour  le 
tableau  précité.  Hcim  figura  à  tous  les  Salons  de 
soné|)oqueet  obtint  plusieurs  médailles,  etc.  On 
lui  do  i  t  encore  :  Andrieux faisant  une  lecture  au 
foyer  du  Thedtre-Français  (intéressant  sujet  avec 
portraits),  ou  le  groupement  heureux  des  person¬ 
nages  s’allie  à  la  vie  donnée  à  chacun  d'eux. 
Andrieux  et  mademoiselle  Mars  surtout  sont  remar¬ 
quables  d’observation.  On  voit  de  lui  au  musée  de 

époque,  c’est  aux  dessins  de  Hclin  et  k  l'œuvre  de  Boîlly 
<ju’il  faudra  les  demander.  Pour  ne  citer  que  Ileim,  voici  la 
nomenclature  des  littérateurs  et  artisics  (lu’il  a  peints  et 
dessinés  ; 

Académie  française* 

.Andrieux,  Aniiind,  de  Baranfe,  de  Donald,  Cumpenon, 
Darii,  Droz,  Krayssinous,  Michaiid,  Parceval,  Urandmaison, 
de  Pastoret,  Villemaiii. 

Académie  des  inscrijHîons  et  belles-lettres, 

Alex.de  liaborJe,  Raoul  Hociietle,  Sylvestre  ilc  Sacy,  Qiia- 
Iremère  de  Quîney. 

Académie  des  sciences. 

Cuvier,  Darcet ,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  de  Mirbel,  Serres. 

.Académie  des  beaux-arts. 

.■\uber,  Berlin,  Bidault,  Blondel,  Boïcldicu,  Bosco,  de 
Gliabrol,  Cartellier,  David  d’Angers,  Desnoyers,  Drollîng, 
Diipaty,  Fontaine,  de  Forbin ,  Galle,  Garnier,  Gatleaux, 
Gérard,  Gios,  Guérin,  Hersent,  Ingres,  Labarrc,  Lebas, 
Lemot,  Lesuciir,  Lelliière,  Meyuier,  Petitot,  Percicr,  Picot, 
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Versailles  :  \qs> portraits  du  marquis  de  Chamillyj 
du  duc  de  la  Ferté,  du  comte  d^Estradcs^  cic. 


HERSENT  (Louis).  1777-1 


Histoire  et 


portrait.  Cet  artiste  distingué,  élève  de  Régnault,  a 
peint  un  assez  grand  nombre  de  portraits,  à  Pépoque 
de  la  Restauration  spécialement.  On  cite  comme 
représentés  par  lui  :  Vahbé  de  Frayssinous,  le 
cardinal  de  Clermout-Tounerrey  Casimir  Périer 
et  ses  fUs  (ta]>leau  de  famille),  madame  Firmin 
Didoty  un  tableau  de  famille  (avec  paysage  par 
Ridauil),  liichat  mourant^  \ç^  général  Andréossij^ 
la  marquise  de  Clermont-Tonnerre ^  le  marquis 
de  Rivière  recevant  des  ordres  du  duc  de  Berry; 
Deljyhine  Gay ,  Paul-  Louis  Courier ^  le  duc  de 
Richelieu  (en  pied),  le  prince  de  CarignaUj,  le 
duc  de  BordeauXj,  Henri  IV  (ces  derniers  en 
pied),  etc.,  etc. 

Hersent  est  un  maître  des  plus  consciencieux;  il 

.Vbel  de  Pujol,  Ramcy  père,  Ramey  fils,  Régnault,  Richonime, 
Simeon,  Tardieu,  Taylor,  Tliévenin,  Turpiji  de  Crissé,  Carie 
Vernet,  Horace  Vernet, 

Di  vers  artistes. 

Madame  Ancclot,  Ansiaiix,  Bra,  D.tguerre,  Debay  père, 
madame  Hersent,  madame  Haiideboiirg-Lcscot,  madame  Jac- 
<1 '10 lot,  madame  de  Mirbcl,  Raggî,  Redouté,  Taunay,  Van 
lîaël  Watelet. 
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lionne  de  l’expression  h  ses  personnages  et  sait  les 
grouper  avantageusement.  Coloris  frais,  agréalile 
à  l’œil  et  ferme  tout  ensemble.  —  Cet  artiste  obtint 
deux  grandes  médailles  en  1800  et  1810,  et  pro¬ 
fessa  à  l’Kcole  des  beaux-arts.  Sa  femme,  madame 
liOuisc  Hersent,  née  Maiiduit,  peignit  avec  succès 
le  portrait  et  plusieurs  tableaux  d’histoire.  Kl  le 
oi)tint  une  niédaille  d’or  en  1817. 

HESSE  (Henri-Joseph).  1781-1840.  —  Peintre 
de  portraits  à  riiuile,  en  miniature  et  a(|uarelle,  à 
la  sépia  et  en  lithographie.  —  Klève  de  David  et 
d’Isabey .  —  Un  des  bons  maîtres  portrai  listes  de  son 
époque.  On  cite  de  lui  ;  Jeune  femme  regardant 
son  enfant  endormi  ;  portrait  en  pied  d’»n  Vétlte; 
portrait  de  la  ducJiesse  de  lierry ;  autre  de  la 
même  en  miniature.  —  Xous  avons  rencontré  par- 


*  I 


un  grand  charme  ;  —  touche  gracieuse  et 
line  rappelant  la  manière  d’isabcy,  mais  le  dessin 
manque  un  peu  de  correction.  Hesse  avait  obtenu 
une  médaille  d’or  au  Salon  de  .1810.  Il  a  laissé  un 


HESSE  (Jean-Alexandre-Baptîste) 

Klève  deCros  et  de  son  père.  —  ün  a  vu  ligurer 


de  cet  artiste,  à  l’Kxposition  des  portraits  du  siècle 
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deux  portraits  :  le  comte  de  Rohan-Chahot  et  le 
marquis  de  Jaucoiirt.  —  Portrait  de  jeune  homme . 
(  C I  cnn  on  t-Kerrand .  ) 


HOLLIER  (Jean-François).  — 1820.  — Peintre 

de  portraits  en  miniature,  à  raquarellc  et  à  la 

« 

sépia.  —  Elève  de  David  et  d’Isahey.  —  Cet  artiste 
fit  un  grand  nombre  de  portraits  en  miniature, 
notamment  ceux  de  la  princesse  Radzivillj  du 
maréchal  A  eij^  des  comédiens  Talma  et  Lafont, 


de  mesdemoiselles  Duchesnois  et  Volnai^  socié- 
ta  i res  d  u  T liéà  tre-F raucai s .  —  Sa  manière  es t  faci le , 


ses  figures,  outre  la  ressemblance,  ont  un  charme 


plein  de  naturel.  Huilier  exposa  à  tous  les  ^Salons 
depuis  1802jus(|u\à  18.30  et  obtint  deux  médailles 
d’or,  Tune  en  1817,  l’autre  en  1824. 


INGRES  (Jean- Auguste -Dominique).  1780- 
1 8(57.  —  Élève  de  David.  Ce  maître,  im  de  nos  plus 

grands  peintres  d’histoire,  a  composé  également 
un  grand  nombre  de  portraits.  Il  les  exécuta  surtout 
à  Home,  où  il  séjourna  de  180G  à  1820.  De  1800  à 
1800,  il  travailla  à  Paris  et  partit  pour  Home  à  la 
fin  de  1805,  après  avoir  obtenu  le  premier  grand 
prix  qui  lui  méritait  ce  voyage.  De  1820  à  1824  il 
séjourna  à  Florence,  enfin  revint  à  Paris  eu  1824 
pourucplus le (|uitter.  Ceint  en  1806 qu’il  composa 
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son  Napoléon  qu’on  a  pu  voir  à  l’Expositiou  des 
porlrails  du  sicclc,  et  Najwléon  au  pont  de  Kehl, 
coinposilion  dans  le  meme  style.  On  peut  juger  au 
Louvre  du  talent  d’Ingres  en  ce  genre  dans  le  Por~ 
trait  de  jeune  homme  (salon  des  Sept  cheminées),  et 
le  Portrait  d^unsenateur  de  V Empire  et  de  sa  femme 
(galerie  du  second  étage).  Parmi  scs  autres  portraits 
connus,  on  cite  encore  ;  V Empereur  Napoléon  sur 
son  trône ^  1800  (Invalides).  Ce  portrait  singulier 
est  remar<|ual)le,  quoique  peint  dans  un  ton  sec, 
voire  même  dur;  l’idée  du  maître  élaitdc  représen¬ 
ter  un  César  empereur  d’Occideut;  aussi  a-t-il 
donné  une  note  byzantine  au  style  des  vêlements  et 
des  attributs.  — Portrait  de  Granet  dans  sa  jeu¬ 
nesse  à  Rome  en  1811  (musée  d’Aix),  le  duc  d^ Or¬ 
léans  ^  le  sculpteur  Rartolini  (  1 8^0) ,  Ber  tin  Cainéj 
\q  comte  Moléy  Cherubinij  Charles  Va  comtesse 
de  Tour  non  J  J/,  de  Pastoret^  te  pape  Pie  VJI 
tenant  chajjelle  (le  dessin  est  au  musée  de  üesan- 
çon);  portrait  du  Premier  Consul  (Liège) ,  de  David 
d'Angers  (Angers),  portrait  d’une  Transtévérine 
daté  de  1815  (musée  de  Xanlcs),  d/.  de  MonthelleSj 
ministre  de  Toscane;  Calamatta^  son  élève;  le 
statuaire  Cortot,  madame  Devauçaij,  le  général 

Æ 

Dulong,  le  statuaire  Charles  Dupaty({Hii)),  ladg 
Russell  J  madame  Sudre^  le  graveur  Tardieu, 
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iï/.  IV alc/tenacrj  meml)re  de  IMusIiliit,  madame 
Ingres  à  trente  ans^  la  famille  Gatteaux  (cinq 
porlraüs  dans  un  même  cadre),  le  comte  de  For- 
bi/ij  Guillon-Lethière_,  V ingénieur  des  et 

chaussées  Mallet  (Rome,  1801)),  le  comte  Molé^  le 
f.eintre  Naiulct^  M,  de  Norvins  (Rome,  1811), 
Paganini  le  médecin  Pet it-Radelj  névoü 

à  dix-huit  ans  J  madame  Rivière, 

La  première  manière  d’Ingres,  qui  va  jusqu’en 
1830,  présente  un  dessin  parrail  et  un  coloris  fort 
sec,  mais  ou  sent  le  maître  dans  la  franchise  et  la 
sûreté  du  coup  de  pinceau,  le  goût  des  modèles  et 
le  style.  Scs  portraits  se  recommandent  par  la 
finesse  de  contour,  le  sentiment  vrai  et  profond  de 
la  forme,  et  le  modelé  d’une  justesse  et  d’une  fer¬ 
meté  extraordinaires.  Ingres  a  composé  un  grand 
nomhre  de  petits  portraits  au  crayon  qui  sont  d’une 
correction  et  d’une  touclic  délicieuses  ;  ils  semblent, 


comme  ceux  de  Roilly,  pour  les  contours  s’entend, 
faits  d’un  seul  et  même  jet.  Ils  sont  en  général  mo¬ 
delés  avec  une  fermeté  et  un  accent  qui  n'enlèvent 
rien  à  la  beauté  des  lignes  et  à  rélévationdu  dessin. 
Comme  Roilly  également,  mais  avec  un  sentiment 
deinollessc  plus  doux,  Ingres  saisit  l’expression  de 
chaque  figure  par  sou  C(Mé  pensif  et  spirituel.  Il 
règne  dans  ses  portraits  une  poésie  tranquille,  qui 
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rcflèlc  ràinc  et  qui  paraît  comme  la  divine  émaiia- 
liou  des  maîlres  italiens. 


ISABEY  (Jean-Baptiste).  J7G7-1855.  —  Dessi¬ 
nateur,  pci  11  Ire  en  miniature.  Klèvc  do  David.  On 
doit  à  ce  célèlire  artiste  :  les  portraits  du  eonvetilion- 
nel  Goujov,  de  Grélnj,  Bosquilloi^ ^  professeur  au 
(iOllégc  de  France  ;  Parmj^  Hubert  Robert j  Lebar- 
bier  de  VaWonnej,  LoHis-Philipqye  de  Séqur^  grand 
maître  des  cérémonies;  la  duchesse  de  Courlande 
et  bien  d’autres  personnages  plus  obscurs,  la  Revue 
de qidutidl aux  77//7(?/7*eA' (nombreux portraits) ,  Ju- 
uoty  Marmouty  Dugommier^  Murat ,  Eugène ^  etc. 
Ronaparfe  et  la  Malmaison  (dessin),  Versailles; 
le  Premier  consul  et  Joséidiîne  vhitont  la  manu¬ 
facture  Seneve  (i  Rouen  (musée  de  Kouen),  la  Pro- 
menade  en  bateau  (dessin),  oii  il  s’est  représenté 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  (gravé);  jrortrait  de 
mademoiselle  [jUngCf  Visite  de  VKniperenr  à  Joug 
en  1801)  (Versailles).  Xombreux  portraits  dans  cette 
composition,  parmi  lesquels  :  Chaj)tal,  Deerès, 
Oberkamjf»  Lanriston,  Joséphine.,  Durocj  etc.; 
portraits  de  Xapoléon  et  de  toute  sa  famille  (mi¬ 
niatures  et  dessins),  de  V  acteur  Baptiste  aîné  y  de 
Xapoléon  et  de  Marie-Louise  en  grand  costume  de 
mariage  (gravé  par  Mecou)  ;  portraits  miniatures 
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de  la  famille  impériale  iVAutrlchej  iiolammeDt 
Marie-Louise  à  Vienne  en  1810,  la  Table 

des  maréchaux  (chef-d’œuvre.  Portraits  peiuts  sur 
porcelaine  de  Sèvres’);  Hoche  (miniature),  le 
Congrès  de  Vienne  {nonihreux  portraits);  enfin 
Louis  XVII! y  \a  famille  Marat  et  les  principaux 
souverains  et  grands  seigneurs  de  sou  époque.  Le 
musée  de  Xancy  possède  d’Isabey  g^ortrait  de 
Napoléon  I",  une  des  rares  peintures  à  l’huile  que 


l’on  a  conservées  de  cet  artiste.  Comme  dessina¬ 
teur,  Isabcyn’a  pas  de  rival  pour  la  finesse  et  la 
grâce.  Ou  lui  doit  rinvcnliondc  restompe,  dont  il 
tira  des  effets  merveilleux.  Ses  figures  ont  toutes 
de  l’esprit  et  même  delà  mignardise.  Il  excellait 
à  découvrir  en  elles  le  C(Mé  agréable  et  distingué. 
Son  dessin  témoigne  d’une  sûreté  de  main  qui  n’a 
d’égale  que  la  facilité.  Sou  goût  est  exquis.  Ses 
miniatures  de  femmes  sont  particulièrement  char¬ 
mantes.  Xul  artiste  ne  sut  aussi  coquettement 


'  Celle  table,  tout  en  pâte  de  Sèvres,  avec  montures  en 
bronze  par  Ravrio,  renferme  les  quatorze  portraits  des  maré¬ 
chaux  ayant  pris  part  à  la  campagne  d'Austerlitz,  X^apoléon 
placé  an  centre.  Isabey  y  travailla  cinq  ans.  Donnée  parA'apo- 
léon  à  la  ville  de  Paris,  celte  table,  d’un  prix  inestimable,  fut 
vendue  par  l’ordre  de  Louis  XVI H  après  1816.  Il  est  regret¬ 
table  ipie  cet  objet  d’art  qui  appartenait  an  domaine  public  ait 
pu  lui  être  soustrait  par  le  caprice  d’un  souverain  ofrusqué. 
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ilonner  à  leurs  sourires  et  à  leurs  regards  ua 
cadre  plus  vaporeux,  à  l’aide  de  ces  voiles  de  gaze 
dont  il  avait  le  secret  de  l’arrange  meut. 

Ses  dessins  pour  le  Livre  du  Sacre  sont  admira¬ 
bles;  presque  toutes  scs  miniatures  et  autres  sujets 


sont  des  chefs-d’œuvre.  La  fraiclicur  de  ses  teintes 
est  remarquable.  —  Artiste  très-consciencieux  et 
qui  n’a  cessé  d’ètrc  estimé.  Il  avait  débuté  pour 
vivre  par  peindre  et  dessiner  les  conventionnels; 
plus  tard  son  talent  à  la  mode  en  fit  l’artiste  pré¬ 
féré  des  rois,  isabey  était  officier  de  la  Légion 
d’honneur.  Il  avait  pris  part  à  tous  les  Salons 
depuis  1703  jusqu’en  1830. 


JAQUOTOT  (Marie-Victoire).  1778-1850.  — 
Miniaturiste  et  peintre  sur  porcelaine  a  Sèvres,  — 
Sou  talent  hors  ligue  lui  assure  une  place  distin¬ 
guée  parmi  les  spécialistes  de  l’époque.  Elle  obte¬ 
nait  en  1808  la  première  médaille  d’or  accordée 
aux  peintres  sur  porcelaine;  outre  un  certain  nombre 
de  portraits  et  dessins,  on  lui  doit  la  reproduction 
très-consciencieuse  sur  porcelaine  d’une  infinité 
de  sujets  intéressants  d’apres  les  peintres  anciens  cl 
contemporains.  — Excellent  dessin,  touche  légère 
et  nuancée,  coloris  frais  et  séduisant.  —  Madame 
Jaquotot  avait  été  nommée  peintre  du  Roi  en  1817. 
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JASER  (Mademoiselle  Marie).  1782-1830.  — 

t 

Miiîiahu'istc.  Elève  d’Aubry  ef  d’Isabey.  Celle  artiste 
a  laisse  des  miniatures  si  lie! les  qu'on  tend  à  les 
conroiidrc  avec  celles  de  scs  maîtres,  mais  elle  les 
signe  eu  général. 


KINSON  (François).  1770-1830.  — Bruges  et 
l^aris.  Célèbre  portraitiste,  peintre  du  roi  de  West- 
plialie,  puis  du  duc  d’Augoulème.  Son  mérite,  trop 
longtemps  dédaigne  de  nos  jours,  commence  à  être 
apprécié.  On  cite  de  lui  :  Femme  dessinant  un 
buste,  une  antre  jouant  de  la  hjre^  la  Citoyenne 
Candeilk  appuyée  sur  sa  harpe ,  M,  îlonafjé,  la 
Duchesse  de  Poix,  le  Prince  et  la  p>^' incesse  Bor- 
yhese  (en  pied),  le  Marquis  de  Nadaillac ,  le 
Général  Leclerc,  le  Ministre  de  la  guerre  [en  1806, 
le  Roi  d^Fspagne  Joseph,  \  Impératrice  José¬ 
phine,  il/,  de  Tir  y,  sénateur  ;  le  Duc  d'Angou- 
lême  (Bordeaux),  la  Duchesse  de  Derri,  le  Prince 
de  Hohenlohe.,  le  Roi  et  la  reine  de  W estphalie 
(portraits  exécutés  à  Cassel),  Portrait  de  femme 
en  robe  de  velours  rouge,  le  Ministre  Dejean,  le 
Prince  et  la  princesse  d^ Orange,  etc.,  etc.  Kinson 
a  travaillé  jusque  vers  1835.  Il  est  remarquable 
par  son  goût  gracieux  ii’excl liant  pas  une  certaine 
naïveté,  un  coloris  moelleux  et  brillant.  Scs  res- 
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scinblances  sont  parfailcs,  prises  sur  le  vif,  cl  sou 
oxcculioti  fort  iietlc.  Les  accessoires  en  sont  extrê- 
meiiienl  soignes  el  donnent  à  Lciiscmble  un  charme 
(jui  séduit.  Gel  artiste  fut  médaillé  par  rEmperenr 
en  1808.  On  peut  voir  plusieurs  portraits  do  Kin- 
son  au  musée  de  Versailles,  et  deux  à  Bruges. 

A  V^M'sailIcs,  notamment  dans  la  salle  des  Maré- 
chaux,  tigurc  le  Portrait  de  Bernadotte  (en  pied). 
Le  [)rince  de  Porte-Corvo  semble  au  milieu  de 
Tactiou,  scs  traits  ont  une  sévérité  (jiii  démontre 
un  caractère  énergique,  il  donne  des  ordres  à  des 
soldats  placés ârarriérc-plan.  —  Un  peu  plus  loin, 
dans  une  salle  voisine,  Kinsou  nous  représente  le 
valeureux  Leclerc^  dans  son  riche  costume  de 
général  en  chef  du  temps  du  Directoire,  au  milieu 
d’un  paysage  de  Saiiil-Domiuguc.  On  voit  dans  le 
lointain  un  combat  de  cavalerie  entre  Français  et 
noirs.  Ce  portrait  de  Leclerc,  très-curieux  quant 
aux  détails  parfaits  d’exécution  ,  est  remarquable 
non  moins  par  la  beauté  de  renscmblc  que  par  la 
finesse  du  modelé. 


1774 


LAFOND  ( Charles-Nicolas-Raphaël). 

t 

1835.  —  Klèvcde  Suxéc  et  dcKegnaull.  —  Histoire 


et  portrait.  —  Dans  ce  dernier  genre  on  cite  de 
lui  :  Portrait  de  la  j}r incesse  de  Coudé ,  de 

F 
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y  Impératrice  Joséphine  visitant  la  Maternité  y  de 
Mademoiselle  de  Saint-Simon,  de.,  etc.  LafonJ 
obtint  succcssivcmeut  trois  médailles  d'or  en  180-i, 
en  1808  et  en  1817.  lionne  couleur,  dessin  aclieié. 
—  Lafond  a  exposé  depuis  1796  jusqu’à  1833.  Il 
est  l’auteur  d’un  tableau  intéressant  où  figurent 
beaucoup  de  portraits  :  la  Présentation  du  duc  de 
Bordeaux  au  peuple  et  à  Varmée,  —  Exécution 
très-soignée,  coloris  vif. 


LAGRENÉE  (Ansehlme-François).  1775-1832. 
Elève  de  Vincent,  fils  de  Lagrcnée  aîné,  peintre 


d’Iiistoire.  Portraits  à  riiuile,  à  raquarelle,  minia¬ 
tures  et  camées.  —  Exposa  en  18ÜÜ  plusieurs  por¬ 
traits;  en  1801,  le  Portrait  de  Georges  Lafayeite 
fils,  officier  de  hussards  ;  c:e\vù  (P  \iu  Commissaire 
de  marine,  plusieurs  miniatures  en  1804,  1806, 
1810,  1812  et  1814,  plusieurs  portraits,  et  eu  1819 
ses  deux  portraits  les  plus  connus  :  Mademoiselle 
Boiirgoin  dans  Tijipoo-  Saïb  et  Mademoiselle 
Georges  dans  le  rôle  de  Cltmille  ;  M.  de  Chabot; 
de  Talma  dans  Hamlet  (collection  du  Théâtre- 
Français).  Ce  portrait,  aussi  beau  qu’un  Gérard,  est 
précieux  pour  le  sentiment  élevé  qu'exprime  la 
tète,  la  conscience  du  dessin  et  du  costume,  la 
richesse  des  détails  et  le  naturel  de  la  pose;  Plu- 
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sieurs  tableaux  de  famille.  —  Coloris  agréable  et 
expression  souvent  juste.  — Le.  taleut  clc  Lagreuée 
fait  honneur  à  Técolc  de  Vincent,  dont  le  mérite 
distingué  n’a  pas  été  assez  mis  en  relief  jusqu’ici, 
les  critiques  ayant  trop  exclusivement  étudié 
David. 


LANEUVILLE  (  Jean  -  Louis  ).  1748  -1820. 
—  Ce  maître,  resté  obscur  de  nos  jours,  et  dont 
on  tend  à  confondre  les  œuvres  avec  celles  de 


Hil  aire  l.ctlru,  de  David  ou  même  de  Ducreux, 
a  exécuté  beaucoup  de  portraits.  11  prit  part  à 
tous  les  Salons  de  la  Kévolution  et  peignit  un 
certain  nombre  de  convcntioniicls.  Kii  J  TOI  et 


en  1703,  on  vil  de  lui  plusieurs  portraits , 
dernière  auuée-là,  entre  autres,  celui  de  Hérault 
de  Séchelles ;  celui  de  J/.  Delacroix.,  député;  de 
Quineite,  déjmté  ;  de  Jean  de  Br  y  et  de  Dubois- 
Crancé;  en  1705,  ceux  du  Citoyen  Legendre, 
j^résidant  le  tribumd  jugeant  Carrier,  du  Citoyen 
Paré,  ex-ministre,  d’un  Militaire,  d’un  Artiste, 
des  Citoyens  Tallien  cl  Pelée  de  la  Lozère,  dégm- 
tés.  Kn  l’an  V  (1706),  il  expose  notamment  :  le 
Portrait  de  la  citoyenne  Tallien^  dans  un  cachot 
à  la  Force,  ayant  dans  les  mains  ses  cheveux  qui 
viennent  d' être  coupés  (tableau  de  5  pieds  sur  -4); 
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un  Portrffit  de  P...^  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents;  Citoyen  C, , .  j  membre  du  conseil  des  An¬ 
ciens  {la!»loiui  ovaliî);  autres  Portraits  d^ Hommes, 
de  Femmes,  iP Enfants,  de  Vieillards.  Kn  1799, 
portrai  Is  des  Citoyens  D...  et  C.  A . .  en  costume  de 
represeniants  du  j^euple,  de  Duhois-Crancé  avec 
sa  femme;  ])\m  tard  en  1890,  J80i,  les  Portraits 
de  Clia2)tal,  de  V Architecte  Fontaine,  en  1808,  le 
l*  or  trait  en  pied  du  maréchal  Serrurier,  enfin 
en  J8l!2,  1814,  1817,  AL  le  comte  Demidoff, 
AL  La  Bussière,  Percier,  architecte,  AL  Paillet 
fils,  etc.,  etc.  On  voit  au  musée  de  Versailles 
les  Portraits  du  conventionnel  Pierre-François 

O 

Robert,  de  Joseph  Delaunay  cl  de  Fabre  d*Eglan- 
tine  (buste),  du  Alarcchal  comte  Serrurier  (en 
pied)  dans  un  joli  paysage  oii  l’on  dislingiic  des 
troupes  et  son  aide  de  camp  lui  avanrant  son  che¬ 
val.  lîon  portraitiste.  Ordonnance  simple,  coloris 
agréable  et  transparent,  louche  légère.  Sa  ma¬ 
nière  se  rapproche  de  celle  de  David.  Il  existe 
encore  un  certain  noml)re  de  portraits  de  ce 
maître,  digne  d’être  connu,  qui  ont  penl-être 
ligure  aussi  dans  les  Salons,  car  les  livrets  ne  les 
ont  pas  tous  désignés  nom  inali  vcinenl,  et  qui, 
bien  qu’inédits,  sont  fort  estimables.  Aous  possé¬ 
dons  par  exemple  le  portrait  en  pied  du  Général 


f 


LES  POilTRAITlSTKS. 


4 1  î> 


Servan^  ministre  de  la  guerre  sous  la  Convention, 
suivi  (le  son  aide  de  camp  Coste  '  tenant  son  clieval. 
L'étude  comparative  que  nous  avons  établie  avec 
les  portraits  de  Laneuvillc  qui  sont  à  W*rsaillcs, 
iiotamnieut  avec  le  portrait  en  pied  si  reniai’-' 
quable  du  comte  Serrurier,  ne  nous  permet  pas 
de  douter  que  ce  portrait  soit  de  Laiieuvilic.  \Iême 
niaiiière,  même  légèreté  de  pinceau,  mêmes  alli- 
tu 


LANGLOIS  (Jérôme-Martin).  1  770- — 

t 

Elève  de  David.  Ce  maître  a  des  qualités  comme 
portraitiste,  bieü(|u’il  ait  peint  peu  de  personnages 
connus.  On  cite  de  lui  :  Portrait  du  peintre 
David  (Louvre);  Y  Abbé  Sicard;  Damèril,  Y  Evêque 
Belzunce,  etc.  Grande  ressemblance,  expression 
des  figures  naturelle  et  liien  sentie,  coloris  Irais. 
—  Premier  grand  prix  de  peinture  eji  1 


grande  médaille  d’or  en  1810,  pour  la  peinture 
d’ histoire. 

LEBRUN  (Marie-Louise-Élisabeth)  (  madame 
Vigée-)  ]  755-t8ii2.  —  Elèvede  Joseph  V^ernet.  La 
délicatesse  de  sentiment  si  naturelle  chez  la  femme 
aide  sa  main  à  peindre  d’une  façon  légère  et  facile. 

'  Ccl  afJc  de  camp  est  niorl  sous  Louis4»iuli[>pr,  colonel 
de  fjeudarnicric  à  t’aris. 
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Elle  es!  plus  apte  à  saisir  ràmc  et  la  physionomie 
d'une  figure,  et  quand  elle  a  le  goût  et  presque  le 
génie  comme  l'avait  madame  \  igée-Lcbrim,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  de  la  hauteur  à  laquelle  atteint 
le  talent.  Grâce,  expression,  gaieté,  telles  sont  les 
caractéristiques  de  la  vie  qu  elle  donne  à  ses 
figures  :  mollesse  peut-etre  dans  l’ensemble  de  ses 
personnages,  mais  coloris  charmant  pour  les  chairs, 
art  admirable  dans  les  ajustements  et  le  choix 
naturel  des  attitudes.  Son  coloris,  plus  vif  que  celui 


des  artistes  du  dix-huitième  siècle 


» 


et  sa  correction 


soutenue,  la  rapproclient  de  l'école  de  David,  dont 
d’ailleurs  elle  subit  l'influence  à  la  fin  de  sa  car¬ 
rière,  Elle  tient  aussi  beaucoup  de  Greuze  pour  la 
douceur  de  rexpression.  Attacbée  d’abord  à  la 
cour  de  AJarie-Autoineltc,  elle  y  peignit  les  prin¬ 
cipaux  membres  de  la  famille  royale,  puis  se  ren¬ 
dit  plusieurs  fois  en  Italie,  eu  Allemagne,  eu 
Russie,  ûii  partout  sou  talent  fut  hautement  appré¬ 
cié.  Ses  principaux  portraits  sont  :  Marie-Antoi¬ 
nette  (Versailles),  et  wuc  'àuive  Marie-Antoinette  en 
pied  J  entourée  de  ses  enfants  dont  V  un  au  ber¬ 
ceau  (ibid.);  ce  vaste  tableau  de  famille  est  admi¬ 
rable  de  point  en  point.  Les  expressions  enfan¬ 
tines,  celle  de  la  mère,  les  poses  si  naturelles  et 
si  nobles,  le  goût  des  étoffes  de  soie  et  de  velours. 
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le  coloris  écarlale,  les  accessoires,  rien  ne  laisse  à 
désirer,  l’œil  et  le  goût  éprouvent  une  égale  satis¬ 
faction  à  sa  vue.  Portrait  de  madame  Tripier’- 
Lefranc,  coiffée  d'un  ciuqyeau  jardinière  (ihid,); 
Madame  Lebrun  (cllc-niéme)  et  sa  Jille  (Louvre)  ; 
\dL  Duchesse  de  Polignac;  Grétry  (Versailles),  le 
Duc  d'Orléans  (ibid,) ,  ce  dernier  faible,  — Madame 
Alhrizzi;  la  Duchesse  de  Guiche,  Joseph  Vernet, 
le  peintre  )  Une  mère  et  sa  Jille j  la  Marquise  de 
Jaucourt,  PaësiellOj  compositeur;  Carie  Vernet; 
le  Maréchal  Sébastianiy  Madame  d'Andlau; 

a 

Madame  la  baronne  Pichon,  Mademoiselle  Duga- 
zon.  Mademoiselle  Lenormant ;  la  Comtesse  de 
Provence  y  Hubert  Robert  ^  Mademoiselle  Diithé; 
le  Roi  de  Pologne  Poniatowski ^  la  Reine  de 
Prusse;  Lady  Hamilton  en  sibylle  (en  pied),  la 
meme  en  bacchante^  dansant  avec  un  tambour  de 
basque;  Madame  Murat  avec  sa  fille  (Versailles); 
le  Comte  de  Vaudreuil;  V Imjyératrice  de  RusslCj, 
Madame  de  Staël  en  Corinne,  Madame  Cntalani 
au  piano,  la  Comtesse  Potocka,  etc.,  etc. (Pour  une 
plus  longue  liste,  consultez  Bcllierde  laChavignerie 
et  Auvray.)  Il  existe  à  la  Comédie  française  un 
portraitqu’ou  croit  représenter  mademoiselle \Ieze- 
ray,  et  dont  le  faire  rappelle  assez  exactement 
madame  Vigée-Lebruo.  A  exposé  depuis  1787 
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jusqu’à  I82i.  Elle  fui  comblée  (riioiineurs  et  les 
mérita.  On  lui  attribue  GG2  portraits. 

Son  œuvre  a  été,  en  grande  partie,  gravée  au 
trait  et  en  taille-douce. 

LEDRÜ  (Hilaire). nOG-l 840.— Élèvcderécole 
de  Douai.  Son  œuvre  en  portraits  figura  à  tous  les 
Salons  de  1705  à  1824.  On  cite  parmi  les  person¬ 
nages  connus  (ju’il  a  représentés  :  le  Chevalier  de 
Boiifjlers,  Madame  de  Saint- Aubin j  Martin  (du 
tliéàtre  Feydeau),  le  Général  Lacomhe,  V Arche¬ 
vêque  de  Toulouse^  Chateaubriand^  te  Général 
JGchegrUj  les  Généraux  Bonaparte  et  Beurnon- 
vilîe,  le  Directeur  Barras  (eu  pied),  un  Représen¬ 
tant  du  peuple  entouré  de  sa  famille^  le  Citoyen 
Schallj  peintre;  Portrait  en  jded  du  général 
Bernadotte,  du  Général  Schérer,  ministre  de  la 
guerre  ;  du  Comte  Merlin  ^  procureur  général  à 
la  cour  de  cassation;  Un  homme  et  une  femme  à 
la  promenade  ;  les  Pénibles  adieux  (la  famille 
Lesurqiies)  ;  de  Meissonier  aîné,  etc.,  etc.  Ou 
peut  voir  de  scs  tableaux  à  Versailles.  Composition 
e.\prcssivc,  dessin  fini. 

LE  FEBVRE  (Robert).  175G-1831.  —  Élève  de 
Régnault.  Robert  Le  Febvre,  que  nos  contempo¬ 
rains  commencent  à  connaître,  est  certainement 
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un  des  meilleurs  peintres  de  portraits  de  cette 
époque.  Son  pinceau  vigoureuxj  sa  couleur  l)ril“ 
lante,  la  ressemblance  qu’il  donne  à  ses  person¬ 
nages  et  son  goût  pur,  formé  à  l'étude  de  la  nature 
et  des  maîtres  anciens  les  meilleurs,  toutes  ces 
qualités  ont  acquis  à  ce  peintre  une  réputation  - 
méritée.  Il  exposa  des  portraits  à  tous  les  Salons 
de  1801  à  1827.  Parmi  ces  derniers,  on  cite  :  les 
portraits  de  Guérin,  de  Mazzaredo,  de  l'an  Daël 
(Anvers  I,  de  Cambacérès,  en  costume  consulaire 
(dessin i;  de  Bonaparte  consul  (en  buste),  du 
Maréchal  OiuUnot  (Versaines),  de  .1/.  de  Cante- 
leu  (sénateur).  Carie  î'ernet^  Xapoléon  I"  sur 
son  trône  (château  de  Grosbois),  le  Comte  et  la 
comtesse  de  Komar,  Louis  XVIII,  de  Chateau¬ 
briand  «en  pied],  de  J/.  PauUet,  médecin-’major 
de  la  garde  impériale,  et  de  son  épouse  \Kvreux)  ; 
JA  Douilhj,  littérateur  ;  Ber  tin  le  paysagiste,  de 
V Acteur  Armand  fgalerie  du  Théâtre-l’rançais)  (ce 
portrait  un  peu  sec,  quoique  présentant  une  grande 
pureté  de  lignes  et  d'harmonie  dans  la  physionomie); 
Xapolcon  (en  buste);  Madame  Lœtitia,  la  Prin¬ 
cesse  Borghèse  (en  pied),  la  Princesse  de  Lacques, 
Elisa  Bonaparte  (Lucques),  en  pied;  JA  Denon 
assis  dans  son  cabinet  au  moment  oit  il  va  feuil¬ 
leter  Vœuvre  de  Poussin;  le  Comte  de  Montes- 
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quiou  (en  pied);  Grétry,  le  Gi'cimUduc  de  ÏVurz- 
bourg,  le  Général  Boyer ^  le  Portrait  de  Marie- 
(en  pied);  \cDu€deR€ggio[\iO\\v\fi  salle  des 
Marécliaiix»  aux  Tuileries);  Portrait  d^une  dame 
avec  son  enfant ,  qideîle  vient  de  baigner;  Por¬ 
traits  de  Pie  r7/(en  husle),  de  Fontanes,  le  Duc 
de  Berry,  Joseph  Bonaparte  et  sa  famille  (palais 
de  Xaples);  le  Duc  de  Castiglione  (salle  des  Maré¬ 
chaux,  à  Versailles);  les  Ducs  Decrès,  de  Massa, 


de  Bassano,  de  Rovigo;  les  Comtes  Mollien  et  de 
Montesquiou,  Horace  Vernet,  Alibert,  Peyre, 
Percier,  Barhé-M arhois,  l 'A rchitrésorier  Lebrun; 
de  Lucien  Bonaparte  (en  busle)  (Versailles);  de 
Denis  de  Tillières,  doyen  des  notaires  de  Paris,  etc. 
Ses  tons  brillants  sont  à  la  fois  cliauds  et  harmo¬ 


nieux,  sa  composition  savante,  mais  toujours  natu¬ 
relle,  les  détails  du  costume  parfaits.  Ce  maître, 
honoré  de  son  temps  de  maintes  distinctions,  méri¬ 
terait  une  place  importante  au  Louvre  pour  le  por¬ 
trait.  On  peut  voir  de  Robert  Le  Febvre,  à  Londres, 
au  AI  usée  Tiissaud,  une  série  de  portraits  de  la 
famille  impériale  peints  vers  1810,  et  qui  avaient 
été  commandés  par  rEmpereur  pour  orner  la 
galerie  du  château  de  Fontainebleau.  Le  portrait 
de  Lucien  Bonaparte  (en  pied)  fait  exception  et  est 
de  Lelhière.  Ou  voit  également  de  lui,  à  Versailles, 
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plusieurs  poil  rai  ts  de  miuistrcs  en  grand  costume 
et  de  membres  de  la  famille  impériale.  Leurs 
details  en  sont  très-soignés.  Le  musée  de  Caen,  sa 
ville  natale,  possède  aussi  quelques  portraits  de 
ce  grand  maître,  mallieureusement  eu  trop  petit 
nombre, 

MACHERA  (Ferdinand).  177G-1830.  ^  LIève 
de  Devosge.  Portrait  à  la  miniature  et  à  raquarcllc. 
Résidait  à  Lyon.  —  A  exécuté  des  miniatures  avec 
un  grand  talent.  Coloris  chaud,  coup  de  crayon 
net,  touclie  générale  fine  dans  les  chairs;  excellait 
surtout  dans  les  portraits  de  femme.  Scs  minia¬ 
tures  sont  estimées  à  bon  droit. 

MAUZAISSE  (Jean-Baptiste).  1784-1830.  — 
Elève  de  Vincent.  On  cite  de  cet  artiste  :  Portrait 
de  V acteur  Gavaudan,  Portrait dujyaysarfiste  Pau 
de  Saint-Martin  (1808),  du  Général  comte  Suzan- 
net  (en  pied),  du  Comte  de  Pradel^  du  Duc  d^An- 
gouléme  (équestre),  du  Duc  d^OrléanS;,  du  Général 
Foy  (1825),  de  nombreux  Portraits  de  famille 
exposés  à  divers  Salons,  notamment  eu  1817, 

Décoré  de  la  Légion  d’honneur  en  1824. —  Por¬ 
traitiste  de  second  ordre.  Dessin  mon.  —  Plusieurs 
musées  de  province  possèdent  de  ses  tableaux 
d'histoire.  Mauzaissc  fit  aussi  quelques  es.sais  de 
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paysage  historique.  II  exécuta  en  1823  une  série 
de  portraits  dessinés  d’un  grand  noini»re  de  person¬ 
nages  célèbres  du  temps  de  Henri  IV.  Ces  portraits 
parurent  en  lithographie  dans  une  grande  édition 
de  la  Henrîade,  publiée  à  cette  époque.  Citons  les 
portraits  assez  réussis  de  Charles  IX,  Henri  III, 


Henri  IV,  Catherine  de  Hédicis,  saint  Louis, 


Philippe  H,  Gabrielle  d’Estrées,  Aloutmorency , 
Cri  lion,  duc  de  Villeroy,  lîrissac,  Gondi,  Sully, 
Coligny,  Joyeuse,  d’Epernon,  illazarin,  etc.,  etc. 
Mauzaisse  a  laissé  en  outre  une  quantité  assez  con¬ 
sidérable  de  dessins  lithographiés,  surtout  des  por¬ 
traits  tels  que  ceux  de  KIéI>er,  Custine,  Caloiine, 
Malesherbes,  Hirabeau,  Carnot,  IhiiMy,  le  prince 
de  Coudé,  le  duc  d’Eugluen,  le  prince  Eugène, 
Suchet  (ce  dernier  d’après  Horace  Wrnet),  Moreau, 
Hoche,  etc. 


MAYER  (Mademoiselle  Constance).  1 778-1821 . 
—  Portrait  et  genre.  Elève  de  Suvée,  de  Greuze  et 
de  Prudlion.  Elle  imita  surtout  le  style  de  sou  der¬ 
nier  maître  et  y  réussit  facilement.  Ou  lui  doit  un 
certain  nombre  de  portraits,  surtout  d’enfants  et  de 
jeunes  tilles.  Son  talent  dans  le  portrait  est  inégal, 
nous  on  avons  vu  de  très-bons  et  de  médiocres.  En 
ce  genre,  elle  brille  moins  que  dans  les  sujets  üré.s 
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(le  son  imagination.  Scs  figures  ne  manquent  pas 
d’ex  pression,  mais  raltitude  de  ses  personnages 
dans  ccriains  lafileaux  est  souvent  dcfectncusc.  On 
cite  d’elle  :  le  Portrait  de  (171t8),  Por¬ 

trait  en  pied  d'un  iiomme  à  son  hureau;  Jeune 
homme  représenté  en  chasseur  (1800);  Une  mère 
et  ses  enfants  au  fomheou  de  leur  père  (1802), 
Portrait  de  madame  et  mademoiselle  Voïart 
(inusée  do  \ancy)  ;  Jeune  fdle  méditant  siir  la 
philosophie ^  etc.  .Mademoiselle  Mayer  a  laissé 
aussi  des  dessins  à  la  manière  noire. 


MIRBEL  (Madame  de),  née  Rue.  I71)()-I840. 
—  Aiïiniatu liste,  élève  d’Augustin.  Peintre  du  cabi¬ 
net  de  Louis  XVIII. 

Madame  de  Mirliel  avait  à  la  fois  le  talent  de 
saisir  les  physionomies  par  leur  ciMé  le  plus  frap¬ 
pant  et  le  plus  favorable,  et  l’art  de  rendre  sans 
iiisislcr  l’éclat  des  cliairs,  conjointement  aux  finesses 
du  teint.  Elle  sut  finir  précieusement,  sans  affecta¬ 
tion  et  sans  mollesse,  et  chcrclia  la  simplification 
des  objets  secondaires.  Le  caractère  trop  arrondi 
de  ses  portraits  est  avantageusement  modifié  par 
des  accents  mâles,  carrément  frappés.  Sa  touche 
est  facile  et  semble  se  mouvoir  à  l’aise  sur  l’ivoire, 
tout  en  accentuant  scs  figures,  là  où  le  relief  est 
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iR’Ccssairo,  de  Ira  ils  d'une  fermelé  rare.  Somme 
Ionie  :  science  des  liyncs  et  des  Ions,  jointe  à  la 
grâce  el  à  rénergic. 

l’ei litre  très  en  faveur  sous  la  lîeslauralion,  elle 
fil  les  portraits  d’uu  grand  nombre  de  personnages 
de  la  noblesse  et  de  la  finance.  Sa  grande  vogue  se 
conlinua  sous  Louis-Philippe;  malheureusement, 
le  coslunic  et  les  coiffures  de  celle  époque  nuisent 
à  l’aspect  de  ses  poitrails. 


MOMAL(Jacques*François).  1754-1832.  —  Va¬ 
lenciennes.  Chef  de  rAcademie  valenciennoise  orga¬ 
nisée  à  la  tin  du  siècle  dernier,  et  qui  est  restée 
une  des  premières  écoles  de  province.  —  Histoire 
et  portrait.  —  Portraits  de  M.  Benoist  de  Lho- 
viond,  député  de  l  ahnciennes^  et  des  autorités  de 
ladite  ville  en  181 5  (musée  de  Valenciennes).  Dans 
cet  intéressant  tableau,  le  maître  s'est  représenté 


lui-même,  entouré  de  ses  élèves.  —  Citons  encore 
les  portraits  du  Maire  de  Douai  en  costume 
officiel,  M,  Melle  Z  ;  de  V  Historien  flamand 
Simon  Lehoucq;  de  la  Tragédienne  Ducli€S7}0is ; 
de  J/.  H  écart,  secrétaire  de  V Académie  de  Valen¬ 


ciennes,  et  de  nombreux  portraits  de  JcimiUe 
remarquables.  On  cite  notamment,  tant  eu  pein¬ 
ture  qu’eu  dessins  :  M.  et  madame  NicoUe-Cai- 
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pentier ;  M.  Girard  -phre y  avocat  valencien-' 
noiSy  M.  Pierre  Marmottan  son  élève,  banquier 
à  Valenciennes,  etc.,  etc. 


Cet  excellent  maître,  qui  n’est  guère  connu  en 
dehors  de  sa  ville  natale,  forma  Abel  de  Pujol  et 
Auvray.  Son  dessin  est  des  plus  corrects,  son  coloris 
doux.  Sa  manière  dans  le  portrait  tient  à  la  fois  de 
celles  de  Kinson  et  de  Robert  Le  Fèvre. 


PAGNEST  (Amable-Louis-Claude).  1700-1819. 
—  Élève  de  David.  Portraits  du  général  d'artiG 
lerie  de  Salle  (Louvre),  de  Najwléou  P%  de  Davidy 
de  J/,  de  X^anteuil  (Louvre).  — Grande  conscience 
dans  rexécLitioiî  et  la  recberclic  de  la  physionomie. 
Le  portrait  de  M.  de  \anteuil-Lauorville,  qui  est 
au  Louvre,  est  une  œuvre  remarquable.  Un  désir 
extraordinaire  de  perfection,  dont  on  voit  Felfct 
dans  ce  portrait,  fut  cause  que  Paguest  n’a  laissé 
qu’un  petit  nombre  d’ouvrages.  La  vie  qu’il  cher¬ 
chait  pour  ses  portraits  résultait  d’une  peinture 

*  Pierre  Alarmottan,  mon  grand-père,  ancien  banquier  à 
Valenciennes,  décédé  à  Paris  en  1862,  avait  été  le  meilleur 
élève  de  Momal  pour  la  section  de  dessin,  II  obtint  en  1799 
le  premier  prix  de  bosse,  décerné  par  rAcadéinie,  dont  il 
est  le  plus  ancien  lauréat  depuis  sa  réorganisation  sous  le  Di¬ 
rectoire.  Je  suis  heureux,  en  consignant  cette  distinction,  de 
rendre  ce  pieux  hommage  à  sa  mémoire  autant  qu*à  son  talent. 
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simple,  sol)rc,  peu  enipàlée,  dont  le  procédé  se 
caclie  pour  ne  laisser  voir  rpic  l’effet,  et  qui,  dit 
M.  Charles  Itlanc,  resscml)!e  à  la  manière  de  David 
dans  le  périrait  du  Pape.  —  Pagnost  mourut  jeune, 
à  vingt-neuf  ans,  avant  d’avoir  atteint  la  gloire  de 
ses  émules.  Exposa  aux  Salons  de  1814,  1817  et 

1819. 

PAJOU  (Jacques-Augustin).  ]7GG-18i28.  — 
Elève  de  Vincent.  Exécuta  un  grand  nombre  de 
portraits  à  partir  de  1793.  Parmi  les  plus  connus, 
on  cite  :  Portrait  en  pied  de  Berthier  (1808)  (Ver¬ 
sailles);  de  V Acteur Fleunj^  du  Théâtre-Français; 
du  Sculpteur  Pierre-Jean  Dut  al;  de  il/.  Jaij  (Musée 
de  Grenoble)  ;  de  M.  Mérat;  Portrait  de  la  femme 
de  V auteur  de  Championnet.  —  Pajou,  qui  avait 
exposé  de  1793  à  1819,  obtint  une  grande  médaille 
en  1812.  Pinceau  facile.  —  lîouuc  ressemblance. 
—  Son  (ils,  Auguste-Désiré  Pajou,  élève  de  son 
père  et  du  baron  Gros,  a  aussi  laissé  plusieurs  por¬ 
traits  remarqués. 

PÉKIN  (Lié-Louis).  Reims.  (1753-1817.)  — 
Portraitiste,  spécialement  en  miniature.  —  Elèi^e 
de  Lemonnier  et  de  Sicardi.  On  voit  au  Musée  de 
Reims  quelques  portraits  de  luî,  mais  c’est  surtout 
dans  la  miniature  qu’il  a  développé  son  talent.  Il  a 
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peint  peu  (riiommes  counus,  mais  ses  modèles  se 
recommandent  tous  par  la  vie  et  le  fini.  Portrait 
Ae  Madame  Gai  ef-Periii^  sa  sœur  (au  Louvre);  la 
Comtesse  delà  Rochefoucauld  ;  Portrait  du  chi¬ 
rurgien  Pinson  et  de  madame  Pinson;  Portrait 
de  la  mère  de  V artiste  et  de  son  père;  Portrait 
de  sa  femme  dans  son  enfance  et  après  son 
mariage f  etc.  Cet  artiste  aurait  produit  davantage 
sans  les  contre-temps  qu’il  éprouva  avec  sa  santé 
débile  et  ranéautissement  de  sa  fortune.  J^a  chute 
du  papier-monnaie,  en  1709,  le  ruina.  Obligé 
d’entreprendre  un  métier,  il  n’eut  que  peu  de  loi¬ 
sirs  pour  se  livrer  à  scs  études  favorites  du  por¬ 
trait.  Ses  miniatures  sont  des  œuvres  délicates  qui 
rappellent  par  maint  côté  la  manière  de  Hall,  qu’il 
avait  du  reste  étudiée.  Lemonnier  l’avait  eu  comme 
élève  dès  sa  jeunesse,  et  le  formait  à  la  peinture 
d’histoire,  qu’il  dut  abandonner  pour  le  portrait, 
genre  plus  productif.  Sicardi  lui  avait  donné  des 
leçons,  et  Houdou  et  Rosseliu,  d’utiles  conseils.  Ce 
dernier  lui  fit  reproduire  en  miniature  plusieurs 
de  ses  portraits.  «  Périn  avait  une  brosse  savante  et 
hardie,  écrit  M.  Mazc-Scncier.  Pendant  la  Révolu¬ 
tion,  beaucoup  de  célébrités  posèrent  devant  lui.  » 


PONCE-CAMUS  (Marie-Nicolas).  1778-1830. 
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—  Histoire  et  portrait.  Klève  de  David,  A  exposé 
à  tous  les  Salons  de  179G  à  18*^0.  On  cite  de  lui 


comme  portraits  :  le  Père  du  maréchal  Mortier; 
le  Maréchal  Mortier  (salle  des  Marcchaux);  le 
Comte  Soldes,  sénateur;  la  Comtesse  Soldes, 
Napoléon  Z"  et  V archiduc  Charles  (V^ersailles)  ; 
Portraits  de  M,  Demollis,  de  M.  Massé,  notaire; 
la  Mort  de  Delille,  Ponce  Camus  avait  obtenu  des 


médailles  en  1804  et  181 2.  Ses  ligures  sont  remar¬ 
quables  par  rcxpressioii  et  la  nctfclé  du  trait. 


PRUDHON  (Pierre).  1758-1823.  —  Kléve  de 
Devosge,  —  Ce  grand  maître  fut  aussi  un  excellent 
porlrai liste.  Les  débuts  de  Prndiion  furent  assez 


précaires.  A  sou  arrivée  à  Paris,  il  iic  trouva  à  faire 
que  des  miniatures.  Il  en  avait  peint  déjà  à  Rome 
plusieurs,  notamment  celle  du  Prince  Négj'Oni, 
ovale,  en  habit  bleu,  gilet  jaune  et  cheveux  blancs. 
Ses  tous,  dans  ce  genre  de  peinture,  étaient  fort 
légers.  Il  exposa  scs  premiers  portraits  en  17 
On  signalait  déjà  à  cette  époque  la  grâce  qu’il 
apportait  dans  ses  airs  de  tête,  dans  la  pose  et  la 
vérité  qu’il  mettait  dans  les  chairs  et  les  ajuste¬ 
ments.  Le  Portrait  de  la  femme  du  graveur 
Copia,  ayant  les  mains  sur  ses  genoux  et  portant 
un  adorable  petit  chapeau  ridicule,  est  signé  de 
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cette  année  1793.  (Copia  devint  le  graveur  de  ses 

* 

nombreuses  vignettes.)  En  l’an  V,  on  vit  de  lui  le 
portrait  de  Madame  Roland  (?),  de  la  Citoyenne 
Constantin  ;  en  Tan  XI  (  1 802) ,  T ahleau  de  famille; 
enfin,  dans  la  suite,  les  Portraits  d^un  ancien  pré¬ 
sident  du  jmrlement  de  Besançon^  de  madame 
Jarre  J  du  Baron  Denon^  conservateur  général 
des  .Uusées;  de  Nicolas  Bornier^  ancien  j^^'ofes- 
seur  de  sculptnre  à  Dijon  (musée  de  Dijon);  de 
Mademoiselle  Mayer,  son  élève  (dessin  à  restompe 
et  rebaussé  de  blanc);  de  mademoiselle  \Iayer  en 
pied,  devant  une  psyché;  de  mademoiselle  Mayer 
(de  trois  quarts)  tenant  un  crayon  à  la  main  et 
s’apprêtant  à  commencer  un  tableau;  V Impéra¬ 
trice  Marie-Louise,  le  Prince  de  Talleyrand  (pré¬ 
fecture  de  la  Seine),  de  V Impératrice  Joséphine 

J 

(pastel)  ;  du  Roi  de  Rome,  de  la  Princesse  Elisa, 
de  la  Duchesse  de  Montehello  ;  du  ComtedeSom- 
mariva,  de  V Impératrice  Joséphine  dans  un  bos¬ 
quet,  à  la  Malmaison  (Louvre);  du  Comte  Desages, 
du  Poète  Millcvoyc  (miniature  sur  ivoire)  ;  de  Ma¬ 
demoiselle  Mayer  (pastel);  Portrait  d*un  officier 
de  hussards,  la  Grassini,  Madame  la  duchesse  de 
'falleyrand-Sagan, Fabre  d*Églantine,  du  Natura-' 
liste  Brunn-Nurgaard,  de  M.  Musard,  de  Madame 

à 

Navier,  et  de  beaucoup  d’autres  plus  obscurs. 
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La  (jualilê  maîlrossc  de  cet  aimable  maître  dans 
scs  productions  est  la  griîce  jointe  au  fini  du 
modelé.  Ses  portraits  sont  fort  estimes.  Appli¬ 
cation  ingénieuse  du  clair-obscur,  connaissance 
approfondie  des  demi-teintes,  douceur  et  poésie 
dans  rexpression,  touche  moelleuse.  Cette  extrême 
siiaviié  de  pinceau  que  nous  offre  Pnulbon  va 
presque  jusqu’à  la  transparence,  si  j’ose  dire,  mais 
le  maître  est  assez  sûr  de  lui  pour  s’arrêter  à 
temps,  dans  cette  tendance  de  fondre  les  contours  ; 
son  pinceau  est  moelleux,  disons-nous,  mais  il 
n’est  pas  mou, 

A  coté  de  ces  qualités,  eu  quelque  sorte  maté¬ 
rielles,  eu  figure  une  autre  pour  ainsi  dire  toute 
morale  chez  Prudhon,  très-développcc  chez  lui  et 
saisissante  tout  ensemble  :  la  simplicité.  C’est  la  na¬ 
ture  simplement  exposée,  sans  recherche  d'aucune 
sorte,  et  de  cette  simplicité  tranquille  se  dégage 
une  poésie  vérital)lement  touchante,  — On  peut  lui 
reprocher  un  coloris  un  peu  dans  le  même  tou, 
tendant  au  gris.  Ses  portraits  figurent  surtout  aux 
Salons  de  1808,  1810,  1814,  1817,  1810  et  1822. 

QUAGLIA  (Ferdinand)  ,  ne  a  Plaisance.  1  /80— 
1830.  — Miniaturiste.  Étudia  à  Rome  et  se  fixa  à 
Paris  après  1805.  II  a  exposé  aux  Salons  de  1808, 
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18li2,  181  i,  1817  et  1822,  Ses  plus  célèbres 
iniuiatiires  représeiilent  :  le  Grand-duc  de  IVur- 
temherfjj  le  Duc  d' AhranlèSj  le  Duc  et  la  duchesse 
de  Berry,  Napoléon,  V Impératrice  Joséphine,  la 
Reine  Hortense,  la  Reine  de  Suède  et  de  Xorwéye, 
M.  Degotti,  etc.,  etc.  Cet  arliste  est  classé  clans  les 
miniaturistes  estimes. 

RIÉSENER (Henri-François).  17G7-1828.  Élève 
de  Vincent  et  de  David.  Exposa  de  171)3  à  1827. 
Riésener  n’a  peinl  que  des  portraits.  Son  œuvre  est 
considérable.  Parmi  les  plus  connus  de  ses  por¬ 
traits,  citons  :  iVapoléon  à  son  déjeuner,  Eugène 
de  Beauharnais,  en  colonel  des  chasseurs  de  la 
garde;  le  Général  Ordener,  MademoiseUe  Che- 
vigny  du  théâtre  des  Arts,  Élisa  Anpoléone 
enfant  (.Ajaccio)  ;  M,  Delacroix,  capitaine  des 
chasseurs  de  la  garde;  nombreux  gwrtraits  de 
femmes  et  d* enfants  en  pied;  portraits  du  comte 
de  Cessac,  de  .1/.  de  France,  aide  de  camp  de 
VEmpereur,  de  Madame  Riésener,  accompagnée 
de  sa  sœur,  de  VÉcégue  d' Autan,  de  .1/.  Ravrio, 
fabricant  de  bronzes  (Louvre),  des  Comtes  Drjean 
et  Lacuée  (Versailles),  du  Comtede Sussy,  ministre 
des  manufactures  [ibid.),  de  Mademoiselle  Martin, 
fille  de  Vacteur,  des  Comédiens  Grandville  et 
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Thénard  aîné  (galerie  du  Théàlre-Franrais),  de 
M.  Trader  y  professeur  de  piano  au  Conservatoire^ 
du  Maréchal  Bessières  (Versailles),  clc.,  etc.  11 
exéeufa  en  Russie,  pendant  les  deux  années  gn’ily 
passa  après  les  événements  de  1814,  un  grand 
nombre  de  portraits,  dont  plusieurs  de  hauts  per¬ 
sonnages* 

Riésener  était  un  excellent  élève  de  David,  il  en  a 
le  coloris  ferme,  le  dessin  irréprocliable.  Donnant 
à  ses  physionomies,  comme  Isabey,  quelque  chose 
de  tin  et  de  souriant,  Riésener  n’est  pas  moins 
aimable  pour  son  goût  parfait  dans  le  choix  des 
poses  et  le  rendu  brillant  des  riches  costumes.  Il 
excelle,  par  exemple,  à  donner  aux  étolfes  un  ton 
superbe. 

Son  portrait  du  maréchal  Bessières,  tout  de 
rouge  habillé,  exagère  meme  cette  recherche.  Vous 
avons  vu  plusieurs  de  ses  portraits  où  le  coloris 
plus  doux  rappelle  Vincent.  Ses  accessoires  bien 
choisis  sont  tidèlement  exécutés  et  ajoutent  du 
charme  à  ses  portraits,  qui,  saisis  sur  le  vif, 
expriment  bien  le  naturel  et  l’esprit  d’une  physio¬ 
nomie.  Très-peu  connu  de  nos  jours,  Riésener 
mérite  néanmoins  une  place  fort  distinguée  parmi 
les  peintres  de  son  époque.  Il  avait  obtenu  une 
médaille  d’or  en  1808. 
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ROMANY  (Adèle  de  Romance,  madame).  Klève 
de  Regnaull.  Périrait.  Elle  lient  de  son  mailrc  une 
douceur  de  ton  qui  n’exclut  pas  la  ferinelé,  sou 
expression  est  bien  saisie.  On  lui  doit  les  pori rails 
de  plusieurs  personnages  connus,  entre  aiilres  :  du 
Citoyen  Vigée^  àe  Mademoiselle  Veslris^  de  Fleury 
de  la  Comédie  française  (1818)  (collection  du 
Tliéàlre-Erançais),  de  Madame Dugason^  de  Made¬ 
moiselle  Raucourt  dans  son  rôle  d* Agripjnne 
(Comédie  française)  et  d’autres  artistes  moins 
connus;  M.  Souherhille^  cliirnrgîeu-major  de  la 
gendarmerie  de  Paris  (appartenant  à  la  Société  phi¬ 
lanthropique),  AoMademoisclleDüchesnoh  (Valen¬ 
ciennes).  Madame  Romaiiy  a  peint  un  nombre  con¬ 
sidérable  de  portraits  de  famille  et  d’enfants.  Sou 
nom  n’a  pas  conservé  la  réputation  qu’il  avait  à  sou 
époque.  Ou  la  mettait  alors  sur  le  meme  rang  que 
Riésener.  Madame  Romauce-Komany,  dont  nous 
avons  eu  l’occasion  d’admirer  les  ouvrages,  méri¬ 
terait  d’ètre  plus  connue.  Son  coloris  est  frais  et 
chaud  tout  ensemble,  son  dessin  ne  manque  pas 
de  vigueur,  et  le  soin  qu’elle  apporte  à  traiter  les 
accessoires  ajoute  encore  à  réclat  et  à  l’agré¬ 
ment  de  ses  portraits.  Cette  artiste  a  pris  part  à 
toutes  les  expositions  de  1793  à  1830  et  fut 
médaillée  en  1 
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ROUGET 


.  1784-1 


w 

Elève  (le 


David  et  de  Garnier.  Les  porlraits  de  ce  maître  ont 
des  qualités,  mais  ou  peut  leur  reprocher,  comme 
à  ses  composi lions  d’histoire,  une  cerlaiue  note 
générale  uniforme.  Scs  poses  dénolent  un  goût 
d’ar liste  accusé.  L’expression  de  ses  figures  est 
naturelle  et  souvent  fine,  son  coloris  est  plus 
terne.  Son  talent  dans  le  portrait  est  inégal,  il  en  a 
peint  de  supérieurs,  plusieurs  Irès-lins',  d’autres 
moins,  rappelant  un  peu  la  manière  de  Gros  et  plus 
exactement  celle  de  Vafflard.  On  lui  doit  :  les  por¬ 
traits  de  Louis  David  le  i^emtre  (18L2),  ^Eugène 
David,  chef  d* escadron,  fih  de  Louis  David 
(appartenant  à  M.  Jules  David)  ;  de  Charles  X  et 
sa  famille,  du  Maréchal  duc  de  Coignij,  de  Gou- 


vion  Saint~Cyr,  de  Latouche-Trcville ,  de  Keller- 
mann,  duc  de  Valmy,  de  Dujjerré  (musée  de  Ver¬ 
sailles),  de  Clausel,  du  Général  de  B eauharnais, 
de  ChasselouiJ-Lauhat,  général  de  division,  de 
Louis  XVI II  (musée  de  Reims),  portrait  de  sa 
(chef-d’œuvre).  Rouget  obtint  une  médaille 
d’or  en  1814.  Il  avait  eu  l’iiouneur  d’ètrc  l’unique 
collaborateur  de  David  pour  le  grand  tableau  du 
Sacre.  David  appréciait  à  sa  juste  valeur  cet  artiste 
modeste  de  caractère,  mais  d’un  talent  conscien¬ 
cieux.  Très-apprécié  sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
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lippe,  il  reçut  des  commandes  pour  Versailles,  où 
l’ou  peut  juger  sa  facilité.  Bien  que  portraitiste  de 
second  ordre,  Rouget  ne  découvre  pas  moins  aux 
yeux  de  robscrvatcur,  qui  s’est  donné  le  temps  de 
l’approfondir,  un  talent  ne  démentant  pas  la  grande 
école  dont  il  était  sorti.  Nous  appliquerons  la  même 
remarque  au  peintre  suivant. 


ROUILLÂBD  (Jean-Sébastien).  1787-18512. 
Elève  de  David.  Exposa  au  Salon  à  partir  de  1817 
un  grand  nombre  de  portraits  eu  pied  et  en  buste 
de  pairs  et  de  députés,  tels  que  :  MM.  de  la  Pa- 
nottzej  de  Béthisy,  Lanjuinaisy  lîeugnotj  Pas- 
quier^  de  Gramniont^  de  Montesquiou ,  de  Chas- 
tellaXj  de  VUlèle,  Chauveau-Lngnrdej  etc.,  puis 
de  Louis  de  Charles  X,  du  Maréchal 


(Versailles)  ;  de  V Amiral  Verhuel, 
France;  du  Lieutenant  général  vicomte  Donna- 
dieu,  du  Docteur  Juviile,  du  Marquis  de  Vogué, 
du  Baron  d'Hauterive,  du  Comte  de  Mauléon,  et 
d'une  série  de  nég octants,  d'avocats,  de  magis¬ 
trats,  d'ojjiciers.  Entre  autres  œuvres  on  voit  de 
lui  à  Versailles  un  portrait  de  Camille  Des¬ 
moulins,  dont  la  physionomie  expressive  dénote 
un  réel  talent.  Son  dessin  laisse  j)arî'ois  à  désirer. 
On  lui  doit  aussi  les  portraits  du  Maréchal  Mac- 
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donald J  de  Diimouriez ,  celui  plein  d’énergie 
de  Vandamme,  lêle  fine,  mais  dans  iin  ton  uni¬ 
forme  (V'ersailles),  de  Madame  Paradol,  artiste 
de  la  Comédie  française  (JHIO).  collection  du 
Th  éàfr(‘-I’rançais.  Les  grands  maîtres  ne  produi¬ 
sant  presque  plus  vers  1825,  Ilouillard,  peintre  de 
second  ordre,  relativement  aux  Gros,  aux  Gérard, 
aux  Hiésener,  protégé  par  les  Itourbons,  ayant 
d’ailleurs  une  facilité  et  une  activité  réelles, 
peignit  beaucoup,  mais  son  nom  aura  bien  de  la 
peine  à  sortir  de  l’obscur i lé,  effacé  qu’il  est  par  les 
maîtres  importants  qui  l’ont  précédé. 

SAINT  (Daniel).  1777-1847.  —  Élève  de  Ré¬ 
gnault  et  d’Aubry.  Miniaturiste,  très-respectueux 
de  la  nature.  Les  portraits  de  cet  habile  artiste 
sont  très-finis,  mais  sans  froideur;  ses  détails  sont 
subordonnés  aux  masses,  ses  tètes  sont  bien  des¬ 
sinées,  et  le  coloris  en  est  vigoureux  sans  être 
poussé  à  rextréme,  ce  qui  est  un  défaut  capital 
pour  la  miniature,  défaut  dont  quelques  peintres 
ont  donné  l’exemple.  Les  miniaturistes  les  meil¬ 
leurs,  Aubry,  Saint,  Isabey,  loin  de  penser  que 
cela  puisse  contribuer  à  la  beauté  de  leurs  ouvra¬ 
ges,  s’en  sont  toujours  garantis  comme  d’un  vice 
réel.  L’exiréme  vigueur  des  ombres  et  même 
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(les  teintes  locales  dans  les  miniatures  ou  autres 
tableaux  de  petite  proportion ,  a  souvent  pour 
résultat  des  tons  nus  et  un  effet  dur.  Il  y  a  dans 
Saint  une  variétcî  de  tons  et  même  de  manière 
qui  donne  à  ses  miniatures  un  aspect  fort  agréable. 
Taul()t  solides,  tantôt  moelleux,  ses  tons  relèvent 
encore  une  touche  large  et  un  dessin  des  plus  cor¬ 
rects.  —  Il  déploie  un  goût  très-pur  dans  l’ajuste¬ 
ment  des  accessoires  autant  que  dans  la  composi¬ 
tion  du  paysage  formant  ses  fonds,  s’il  se  ren¬ 
contre. 

Saint  exposa  de  1804  à  1831  et  obtint  une  mé¬ 
daille  de  première  classe  en  1808.  Toutes  ou 
presque  toutes  scs  miniatures  sont  signées.  On  eu 
cite  quelques-unes  de  noms  connus  :  Xapoléon 
(miiiialure  envoyée  à  Marie-Louise  à  Vienne, 
en  1810),  le  Prince  Kourakin ,  Y înipératrice 
Joséphine,  le  Xiomte  Artois,  \e  Duc  de  Guiche, 
le  Comte  Stanislas  Kossakouski,  le  Ministre  de 
V intérieur  de  18L2,  le  Général  de  division  Coni- 
pans,  jIL  de  la  Peyrière,  Zimmermann,  le  Duc 
de  Grammonl,  Louis- Philippe,  etc. 


SERANGELI  (Joachim).  1775-1854.  Élève  de 
David.  Ce  maître,  que  nous  avons  déjà  apprécié 
comme  peintre  d’histoire  (voyez  à  la  deuxième 
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parlie),  cf  qui  avait  pris  part  à  tous  les  Salons  de 
1703  à  1817  inclusivement,  exposa  aussi  plusieurs 
portraits  remarquables,  par  exemple  :  ceux  de 
M.  Ducray-Dumînilj  homme  de  lettres,  de  Ma¬ 
dame  de  Saint~M,..,  de  Xapoléon  et  Alexandre 
se  quittant  à  Tihitt,  et  d’un  certain  nombre  de 
personnes  inconnues. 

Serangeli  offre  un  coloris  suave,  riche,  et  beau¬ 
coup  de  sentiment  dans  l’expression  de  ses  figures. 

SICâRDI,  miniaturiste  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  mort  sous  l’Empire  et  qui  travailla  !)eaucoup 
sous  la  Révolution,  a  peint  quelques  portraits,  d'un 
coloris  assez  faible.  Ou  voit  de  lui  à  Versailles  un 
petit du  citoyen  Molé,  rappelant  de  loin 
la  manière  de  lloilly.  On  cite  encore  :  le  portrait 
de  Duveyrier  (dessin),  secrétaire  de  l’assemblée 
des  électeurs  de  Paris  en  1780;  le  portrait  de 
Miraheau  (gravé  par  Copia).  Sicardi  exposa  à  tous 
les  Salons,  à  partir  de  l’an  V,  des  portraits  en 
miniature,  à  l’huile  ou  en  dessin.  Il  exposa  en 
l’an  V  le  portrait  de  Molé,  dont  nous  parlons 
ci-dessus,  en  l’an  Vil  celui  de  la  citoyenne  De¬ 
vienne ,  plus  lard  quelques  portraits  d’actrices, 
entre  autres  mademoiselle  Th,  Bourgoin,  et  le 
portrait  de  Molé  (posthume,  1808).  On  lui  doit 
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aussi  (les  scènes  d* Arlequin  et  de  Colomhine  très- 
réussies.  Scs  miniatures  sont  assez  recherchées  et 
ont  une  réelle  valeur. 

STEUBEN  (Charles- Guillaume).  1T88-185G. 
Elève  dcGérard,  de  Robert  Le  Fehvre  et  Prudhon- 
Exposa  de  1812  à  1850  et  même  au  delà.  Ou  lui 
doit  les  portraits  du  Docteur  Chomel,  de  Nap6~ 
léoiij  du  Prince  royal  de  Prusse ^  HCArago,  de  la 
Marquise  de  Ponipadour,  de  Desaix  (Imste)  et  du 
Général  Pichegru  (ces  trois  derniers  à  Versailles), 
et  beaucoup  de  portraits  après  1830.  —  Il  obtint 
une  médaille  d’or  eu  1810.  —  Ce  peintre,  qui 
exerça  son  talent  plus  spécialement  dans  les  scènes 
triiistoire,  comme  le  Serment  des  trois  Suisses, 
Guillaume  Tell  s* élançant  du  bateau  de  Gessler, 
genre  dans  lequel  il  déploya  une  vigueur  peu 
commune,  tant  dans  rexpression  des  physiouomies 
que  dans  les  attitudes,  présente  des  qualités  de 
coloris  et  de  mouvement.  Il  saisit* bien  les  carac¬ 
tères  de  scs  sujets,  mais  dans  certains  portraits  sa 
couleur  est  assez  froide  de  ton  et  pousse  au  noir. 
Son  dessin  est  parfois  incorrect  et  ses  proportions 
mal  observées. 

THÉVENIN  (Charles).  1703-1838.  Élève  de 
Vincent,  Thévenin,  peintre  d’histoire,  a  produit 


LES  PORTU  ITISTES. 


440 

peu  de  portraits;  citons  :  Augereem  à  Arcole^ 
MM.  Monsigny  et  Caillot,  pour  le  théâtre  Feydeau. 
—  11  exposa  de  1703  à  1833.  Dans  ses  tableaux 
d'histoire  comme  la  Prise  de  Ratisbonne ,  la 
Bataille  d*ïéna  et  le  Passage  du  Saint-Bernard, 
Thévenin  a  peint  maint  portrait  intéressant.  Colo¬ 
ris  agréa  l)le. 

VALLIN  (Jacques-Antoine).  1810.  —  Ce  maître 
gracieux  a  peint  plusieurs  portraits  :  Portrait  en 
pied  de  madame  V...  (1808),  d'Une  dame  et  de 
ses  enfants,  du  Docteur  Forlenzi.  La  Comédie 
française  possède  le  portrait  d’une  jeune  femme 
fort  jolie  représentée  en  bacchante  et  qu’on  croit 
être  Mademoiselle  Lange.  La  pose  et  les  attributs 
de  cette  allégorie,  la  grâce  et  renjouement  de 
cette  délicieuse  figure,  le  faire  lui-mèine,  tout 
indique  pour  l’attribution  d’auteur  le  nom  de 
Vall  in.  Il  est  assez  rare  de  rencontrer  pour  le  por¬ 
trait  une  œuvre  plus  caractéristique  du  talent  de 
ce  charmant  maître.  Touche  molle,  lignes  gra¬ 
cieuses,  talent  poétique.  —  Vallin  a  pris  part  à 
tous  les  Salons  de  1791  à  1827.  (Voyez  notre  notice 
sur  Vallin.  —  Chapitre  des  peintres  de  genre. 
1"  Partie.) 

VAN  GORP  (Henri -Nicolas).  1810.  —  Ce 
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peintre,  d’origine  hollandaise,  mais  fixé  dès  sa  jeu¬ 
nesse  à  Paris  où  il  mourut,  imita  lîoilly  pour  le 
portrait  cl  même  le  genre,  mais  lui  est  hieii  infe¬ 
rieur.  Un  connaisseur  ne  s’y  trompe  pas.  Sou  des¬ 
sin  est  moins  net,  sou  coloris  plus  mou;  néan- 
moins,  Vau  Gorp  esl  un  portraitiste  digne  d'arrêter 
l’attention.  Van  Gorp  a  exécuté  un  assez  grand 
nombre  de  petits  portraits  de  famille-  On  connaît 
de  lui  en  portraits  :  Retour  du  hussard  dans  sa 
famille  J  le  Peintre  Naudet^  le  Musicien  Meunier ^ 
le  Phys  icieii  Robertson,  M.  Asselin,  médecin  de 
VHôtel-Dieu  de  Paris,  M.  Emmanuel  Dambray, 
pair  de  France,  etc.  Il  exposa  de  1703  à  1819 
incliisivcmeut. 

VERNET  iCarle).  1758-1835.  Ce  maître,  que 
nous  avons  apprécié  dans  notre  seconde  partie,  est 
dans  presque  tous  ses  tableaux  de  batailles,  de 
genre  ou  de  chasse,  un  spirituel  portraitiste.  Il 
faudrait  citer  tous  les  sujets  qu’il  a  traités.  Toute¬ 
fois  on  connaît  de  lui  quelques  portraits  équestres 
où  riutérèt  s'attache  au  seul  personnage  repré¬ 
senté  ,  par  exemple  :  le  Portrait  éf/uestre  de 
Napoléon  /",  gravé  en  couleur  par  Levachez.  — 
Portrait  équestre  du  duc  de  Berry.  —  Portrait 
des  acteurs  Barré,  Desfontaines  et  Radet  dans 
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«  Maison  à  vendre  « .  —  Portrait  du  colonel  des 
guides  de  V Empereur* 

Sou  éloge  comme  peintre  de  chevaux  est  inu¬ 
tile  (voyez  P*  partie);  comme  portraitiste,  Carie 
l  ernet  observe  scrupuleusement  la  ressemblance, 
sa  touche  est  ferme,  sou  dessin  fin;  l’esprit  n’est 
pas  la  moindre  de  ses  qualités,  sa  mise  en  scène 
correspond  bien  au  caractère  de  ses  sujets. 


VERNET  (Horace).  1789-J863.  Élève  de  Vin- 

■ 

cent.  \ous  ferons  la  même  remarque  pour  Horace 
Veruct,  fils  du  grand  Carie.  —  Dans  scs  tableaux 
d’histoire,  comme  les  Lanciers  polonais  à  Somo- 
SierrOj  la  Uéjense  de  la  barrière  Clichy  en  1814, 
les  Combats  d\4frique,  ce  maître  est  aussi  un  émi¬ 
nent  portraitiste;  l’intérêt  qui  s’attache  au  portrait 
augmente  d’autant  l’attrait  de  ses  compositions. 
Hais  comme  portraitiste  plus  spécialiste,  Horace 
l’eruet  a  peint  de  nombreux  personnages  de  son 
temps  ;  le  Comte  Moléj  Guérin  le  peintre.  Moreau 
le  jeune,  le  Baron  Schickler,  M.  Gabriel  Deles- 
sert  (1821),  le  Général  Moriîlo,  Y  Avocat  Dupin, 
M.  Chauveiin,  député,  MM.  Madier  de  Montjau 
père  et  fds,  le  Général  Drouot,  le  Prince  Ponia¬ 
towski  se  jetant  dans  VElster  (tableau  célèbre, 
gravé  par  Jazet),  le  Général  Foy,  dont  le  pinceau 
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du  maître  a  si  bien  rendu  la  noble  expression,  le 
Due  d*An(fouJêine  à  cheval,  le  Dac  de  Chartres  à 
cheval  (IjOuis- Philippe)  à  la  tête  du  hussards; 
le  Maréchal  marquis  de  Gouvion  Saint-Cqr 
(en  pied),  Plusieurs  maréchaux  de  France,  entre 
autres  Suchef,  MoUtor  (à  Versailles),  et  nombre 
d* officiers  de  V Empire  et  de  la  Restauration.  Son 
excellent  tableau  de  la  Défense  de  la  barrière 
Clichy  en  1814  renferme  non-seulement  le  por¬ 
trait  du  maréchal  \Ioncey,  mais  celui  de  plusieurs 
membres  de  familles  parisiennes,  officiers  dans  la 
garde  nationale L’œuvre  d’Horace  est  considé¬ 
rable  avant  et  après  1830.  Il  avait  commencé  à 
exposer  au  Salon  de  18l!2,  il  ne  cessa  jusqu’à  la 
fin  de  sa  noble  carrière  de  produire  des  portraits; 
scs  meilleurs  datent  d’avant  1830,  mais  on  peut 
dire  de  lui  qu’il  fut  un  artiste  patriote,  car  il  fit  sa 
spécialité  des  sujets  militaires,  et  le  choix  en  est 
des  plus  heureux.  Xon  moins  heureux  est  sou  pin¬ 
ceau  dans  l’exécution,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Horace  est  un  dessinateur  irréprochable  et  \in  bril- 


•  Dans  cc  tableau,  rofficier  recevant  l'ordre  du  niarécbal 
serait  Tau  leur  dramatique  Dupaty  ;  le  garde  national  cliar- 
geant  le  bassinet  de  son  fusil  est  Cbarlet;  enfin,  Horace  Ver- 
net  lui-même  s’est  représenté  dans  te  garde  nalîoriat,  vu  de 
trois  quarts,  qui  coopère  à  la  manœuvre  d’un  canon. 
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laut  coloriste.  Sa  conipositiou  est  plus  inégale 
dans  certains  sujets,  mais  elle  est,  en  général,  su- 
périeiirc,  comme  tout  ce  qu’on  doit  à  ce  célébré 
peintre.  Les  physionomies  reflètent  l’dmc,  et  ce 
n’est  pas  un  des  moindres  écueils  réservés  aux 
peintres  des  héros  que  d’étre  à  la  hauteur  de  leurs 
modèles.  Horace  Vernet  ne  connut  pas  de  défail¬ 
lances  sur  ce  point. 

VESTIER.  Peintre,  né  sous  Louis  XVI,  reçu  de 
l’Académie  en  1786,  et  à  qui  Ton  doit  des  têtes  de 
fantaisie  ne  manquant  pas  de  charme.  Il  fit  le  portrai  t 
de\ii  /ille  du  gî^aveur  Wille,  graud  comme  nature 
et  d’une  exécution  soignée  dans  toutes  scs  parties. 
Citons  encore  :  la  de  Lamhalle  repré¬ 

sentée  en  prêtresse  du  Soleil.  Il  exposa  des  por¬ 
traits  en  1780,  1791,  1795  et  1796,  entre  autres 
le  portrait  de  Latude.  Ce  peintre  donnait  à  ses 
têtes  une  tournure  sentimentale,  à  sa  couleur  uu 
ton  suave  et  vrai,  à  sa  touciie  beaucoup  de  légè¬ 
reté.  On  lui  doit  aussi  des  miniatures.  — Sou  pin- 
.  ceau  rapide  et  scrupuleux  atteint  la  note  voulue  et 
reffet  vrai. 

VIEN  (Joseph-Marie).  1761-1830.  —  Élève  de 

son  père,  le  grand  réformateur,  et  de  Vincent,  a 
exécuté  un  certain  nombre  de  portraits  qu'il  exposa 
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de  1800  à  1827.  Parmi  les  plus  counus,  citons 
celui  du  duc  de  Gaéte,  du  rnaréchal  Jourdan,  qui 
mérita  d’être  placé  aux  Tuileries  dans  la  salle  des 
Maréchaux,  celui  de  sa  femme,  un  autre  de  ma¬ 
dame  Vien  et  de  Vauteur  près  d^iui  chevalet  sur 
lequel  est  placé  le  portrait  ébauché  de  sonj)èr€. 
Ce  portrait  valut  une  médaille  d’or  à  cet  artiste, 
aujourd’hui  tombé  dans  l’oubli,  et  peut-être  assez 
injustement. 

VINCENT  (François-André).  174G-181().  — 
Élève  de  Vien.  —  Avant  1780,  ce  maître,  devenu 
plus  tard  chef  d’une  école  i*ivale  de  celle  de  David, 
peignit  un  certain  nombre  de  portraits  exécutés 
fort  habilement,  entre  autres  celui  de  M.  liarthé- 
lennj,  peintre, agréé  de  V Académie,  ciéiQ Rousseau, 
V architecte,  etc.  11  exposait  en  1791  le  jyortrait 
de  M.  Desforges,  auteur  dramatique,  et  autres; 
en  1798,  le  portrait  du  sculpteur  Roland,  membre 
de  r  Institut  ;  en  1801 ,  celui  à^Arnauît,  membrede 
l* Institut.  On  possède  de  lui  au  musée  des  dessins 
du  Louvre  :  le  portrait  d^une  jeune  femme  vue  en 
buste  (au  crayon  rouge,  noire!  blanc);  au  musée  de 
Besançon  '.portrait  de  Bergeret,  t'eceveur  général 
des  fnances;  au  musée  de  Besançon  :  qmrtrait  de 
Vévêque  Jgrenle;  au  musée  de  Rouen  :  portrait 
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de  Hoiiel,  peintre  et  graveur.  Ce  peintre,  frès- 
célèl)re  à  son  époque,  grand  prix  de  Rome  en 
1708,  membre  de  rinsfitut  et  de  la  Légion  d’bon- 
ueiir,  n’est  pas  assez  connu  de  nos  jours.  —  On  a 
pu  voir  de  lui,  à  la  dernière  Exposition  des  Po7'~ 
traits  du  siècle ^  un  superbe  portrait  de  Parmen-^ 
lier  J  qui  brillait  par  un  coloris  frais,  varié,  et  une 
conscience  de  dessin  égale  à  la  facilité  du  rendu  de 
la  nature.  Ajoutons  le  tableau  de  famille,  qu’on  peut 
admirer  à  Versailles  (galerie  du  second  étage)  ;  le 
Girondin  François-Bernard  Boyer-Fonfrède^  sa 
femme  et  ses  enfants^  tableau  signé  et  daté  de 
1801 ,  très-joli  de  ton,  où  les  personnages  sont  spi¬ 
rituellement  groupés  et  ont  tous, suivant leurcarac- 
tère,  une  expression  si  naturelle  cl  une  distinction 
charmante.  \  incciil  était  le  client  habituel  de  ce 


riche  coin  ciilionel,  qu’il  représenta  encore,  lui  et  sa 
famille,  dans  son  tableau  la  Leçon  de  labourage 
(musée  de  Bordeaux).  Les  portraits  de  Vincent, 
avec  les  portraits  d’Isabey  et  de  lîoilly  qui  ont 
beaucoup  travaillé  vers  1800,  résument  bien  la 
valeur  do  l’art  du  portrait  sous  le  Consulat.  Cette 
époque,  qui  dura  peu,  et  qui  partant  disparaît 
dans  rensemblc  de  la  Révolution  (au  [loiutdc  vue 
artistique  s  entend),  mérite  d'être  très-appréciéc. 
Kllc  garde  du  dix-liuitième  siècle  une  part  bicncom- 
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prise  d’élégaucc ,  cl  lout  euscmble  consacre  avec 
bonliciir  les  idées  artistiques  nouvelles  donnant 
aux  figures  et  aux  objets  des  formes  plus  sérieuses 
et  nourries  sans  excès,  salisfaisant  les  yeux  des 
hommes  de  goiU  aussi  bien  dans  la  ressemblance 
que  dans  le  choix  des  altributs.  Vincent,  comme 
chef  d’école,  eut  une  influencepuissanle.  Le  nombre 
de  ses  élèves  est  considérable,  la  plupart  furent 
des  peintres  de  grand  talent.  V^incent  est  un  des 
maîtres  sur  lesquels  j’appelle  rattention  des  cri¬ 
tiques.  li’étiide  de  cette  époque  nous  le  fait  placer 
presque  au  meme  rang  que  David,  et  pour  beau¬ 
coup  Vincent  serait  à  préférer,  car  il  atfeclc  im 
coloris  plus  aimable,  un  dessin  plus  doux  et  un 
style  un  peu  moins  classique  que  son  illustre  rival. 

VINCENT  (Adélaïde.  Madame).  Veuve  Guyard. 

1 7  VJ- 1 803.  —  Epouse  du  précédent  et  élève  de  La- 
loiir,  SC  (lislingiia  dans  la  miniature,  notamment 
sous  le  règne  de  Louis  XVL  Elle  avait  un  pinceau 
gracieux,  de  la  vérité,  une  bonne  couleur,  mais  un 
dessin  tirant  sur  le  gris.  On  ne  doit  pas  la  confondre 
avec  Elie  Vincent,  autre  miniaturiste  du  dix-liui- 
tiènie  siècle.  On  connaît  d’elle  :  \Gi)ortrait  dePajou 
(pastel),  de  Vienj  de  Brizard,  de  Madame  Elisa¬ 
beth^  àa  Madame  Victoire  montrant  une  statue  de 
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V  Amitié;  portraits  de  plusieurs  députes  :  Duport, 
Robespierre,  Beauharnais ,  TaUeyrand  (Salon  de 
171)1).  Elle  exposa  encore  en  l’an  IV^  et  en  l’an  VIII 
de  nombreux  portraits,  parmi  lesquels  :  Lebre^ 
ton,  chef  des  bureaux  des  musées  à  V Instruction 
publique;  le  citoyen  Vincent,  yycintre ;  le  citoyen 
Charles,  q^i'ofesseur  de  jdiysique ;  le  citoyen  Ca~ 
pet,  peiynant  en  miniature;  la  citoyenne  Guyard 
(elle-mème),  occupée  à  peindre,  ayant  derrière 
elle  ses  deux  élèves favorites,  mademoiselle  Rose¬ 
mont  et  mademoiselle  Capet.  Elle  exposa  aussi  en 
1795,  1798  et  1800. 


WICAR  (Jean-Baptiste).  17G2-1834. 


Élève 


de  David.  Histoire  et  portrait.  U  icar  a  l'ampleur 
d’un  peintre  formé  aux  sources  antiques.  C’est 
à  Home  eu  effet  et  eu  Italie  qu’il  a  passé  presque 
toute  sa  vie,  ne  pouvant  se  lasser  d’étudier  les 
productions  des  génies  de  l’antiquité  et  de  la 
Renaissance.  Il  a  exécuté  un  petit  nombre  de 
portraits,  mais  ils  sont  remarquables  r  Portrait 
d*un  jeune  élève  à  l'école  de  Rome;  V architecte 
Faivre,  mort  à  Rome  eu  l’au  VI;  portrait  du  roi 
d'Espagne  Joseph  Napoléon  (eu  pied),  pris  dans 
sou  cabinet  à  Madrid,  et  en  costume  de  géné¬ 
ral  français;  du  roi  Murat,  du  prince  Eugène 
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(V^ersailles),  du  maréchal  Lannes^  éio.  SaUcetù^  du 
duc  de  Felire^  etc,;  M.  de  Mouy ;  M.  Lesaye- 
Se?Uiultj  représentant  de  Lille  à  la  Convention 
(musée  de  Lille);  son  propre  portrait  en  costume 
espagnol  (ibid.);  un  autre  dans 

son  grand  tableau  représentant  la  résurrection  de  la 
veuvedcXaïm  portrait  enpiedde  Pie  Vil;  la 
Signature  du  Concordat  (dessin  à  la  manière  noire, 
musée  de  Versailles),  dans  lequel  figurent  Icsjjor- 
traits  de  Pie  Vît  et  du  cardinal  ConsaJvi,  —  Son 
crayon  est  des  plus  habiles,  et  le  sentiment  qu’il 
donne  à  ses  sujets  est  d’une  conception  élevée,  au 
coin  de  laquelle  on  reconnaît  le  peintre  de  style. 
(Voyez  2®  Partie  :  les  Peintres  d^histoire,) 


WILLE  (P.  A.)  -  Fils  du  célèbre  graveur  et  minia¬ 
turiste  dont  Ihisan  décrit  l'œuvre.  — Fin  du  dix- 
huitième  siècle  jusqu’à  1815  environ.  Portraits 
en  miniature,  gouaches.  A  imité  Greuze  pour  les 
scènes  de  famille.  Eon  dessinateur. 


APPENDICE  A  LA  TROISIÈUE  PARTIE 


La  nomenclature  que  nous  venons  de  terminer 
est  celle  des  portraitistes  ayant,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  observer  précédemment,  acquis 
une  réputation  individuelle  dans  le  genre  du  por¬ 
trait.  Beaucoup  de  noms  que  nous  avons  ci  tés  appar¬ 
tiennent  aussi  à  la  grande  peinture  et  ont  traité  à 
la  fois  rhistoire  et  le  portrait. 

Parmi  les  peintres  d’histoire,  il  en  reste  un  petit 
nombre  dont  la  spécialité  comme  portraitistes  ou 
la  réputation  en  cegenre  ne  se  sont  pas  assez  accusées 
pour  que  nous  leur  donnions  une  place  à  part  au 
milieu  des  autres,  mais  dont  l’œuvre,  si  incom¬ 
plète  qu’elle  soit  sous  le  rapport  du  portrait,  mérite 
cependant  d’être  mentionnée,  si,  ainsi  que  nous 
nous  en  sommes  tracé  la  lâche,  nous  voulons  être 
consciencieux  et  donner  sur  cette  époque  une  idée 
complète. 

Parmi  ces  peintres,  auteurs  de  portraits  isolés. 
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mais  coimus,  il  convient  de  citer  en  première 
ligue  le  baron  REGNAULT,  qui  s’est  montré  bon  por¬ 
traitiste  dans  plusieurs  tableaux  d’histoire  de  sujets 
contemporains,  par  exemple,  dans  le  Mariage  de 
Jérôme  de  Westphalieavec  Catherine  de  IVurtem- 
bergj  dans  la  Mort  de  Desaix,  et  dans  la  Séance 
du  Sénat  de  V Empire;  enfin  dans  le  magnifique 
portrait  équestre,  de  grandeur  naturelle,  du  général 
Kléber  i\\\\  appartenait  au  musée  de  Strasbourg  et 
que  nous  supposons  devoir  lui  être  resté.  U.  Clé¬ 
ment  de  Ris  consacre  à  ce  morceau  magistral  une 
description  intéressante,  dans  son  étude  sur  le 
musée  de  Strasbourg,  (t^es  Musées  de  province.)  — 
LETHIËRE,  dont  on  connaît  le  portrait  de  V impé¬ 
ratrice  Joséphine  à  Versailles  assise  sur  le  trône, 
œuvre  originale  et  d’une  tonalité  générale  chaude; 
eu  outre,  le  curieux  portrait  de  Lucien  Bonaparte, 
jirince  de  Canino,  qui  est  à  Londres,  au  musée 
Tussaud. 


Ajoutons  ;  MENJAUD  (Alexandre),  1773-1832, 
à  la  fois  peintre  de  genre  et  de  portraits,  heureux 
dans  la  ressemblance,  fin  dessinateur,  coloriste 
chaud  et  doux  de  l’école  de  Régnault . — Napoléon, 
Marie-Louise,  \cBoideRome,  M.  Parseval-Grand- 
maison,  le  duc  d*Angoulême,  Molière  lisant  son 
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Tartuffe  chez  \inon  de  Lenclos  ' ,  tels  sont  les 
personnages  qu’il  a  représentés  dans  ses  tableaui. 
Nous  en  avons  décrit  l’agrément. 


PICOT  (François-Édouard).  1780-1830.  — 

P 

Klève  de  Vincent.  Peintre  obscur,  ayant  traité  des 
sujets  d’histoire,  auteur  de  plusieurs  portraits, 
enlre  autres  celui  de  Talma,  en  buste,  popularisé 
par  la  gravure  de  Lignon  ,  et  que  possède  le  Tliéàtre- 
Francais.  II  peignit  le  duc  d'Orléans  entouré  de 
sa  famille.  On  peut  juger  ce  peintre  dans  les  pla¬ 
fonds  qu’il  exécuta  pour  le  Louvre.  Son  talent 
avait  été  frés-goiité  à  son  époque,  car  il  obtenait  le 
deuxième  grand  prix  de  peinture  en  1811  et  le 
premier  en  1813. 


MEYNIER  a  laisse  un  beau  portrait  du  cardinal 
Fescli^  qu’on  voit  à  Versailles;  GAUTHEROT,  un 
magistral  Portalis ^  d’une  ordonnance  générale 
riche  et  d’une  expression  de  physionomie  fort 
bien  saisie;  en  outre,  le  maréchal  Davoust,  qu’on 


•  Un  célèbre  peintre,  contemporain  tîe  Aïenjaud,  V^afflard, 
peignit  .Molière  lisant  son  Tartuffe  cliez  le  cardinal  légat. 
C'est  Vafllaril  aussi  qui  peignit  Molière  niourant  assiste  par 
des  Sœurs  de  cliarité  (tableau  dédié  au\  artistes  du  Théâtre- 
Français,  et  grai’é  par  Migneret).  V^afllard  lit  aussi  quelques 
rares  portraits  d'hommes  de  son  époque. 
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peut  voir  dans  une  des  salles  consacrées  aux  maré¬ 
chaux  de  France. 

DESCAMPS  (Guillaume).  1 779-1848.  —  Klève 
de  Vincent,  cet  artiste»  né  à  Lille,  obtint,  grâce  à  la 
protection  de  son  ami  et  compatriote  Wicar,  qu’il 
retrouva  en  Italie,  la  place  de  peintre  officiel  du 
roi  de  \aples.  Ce  fut  en  1808,  au  départ  de  Joseph 
de  iVaples  pour  l’Cspaguc,  que  Wicar,  quittant  de 
son  côté  Aaplcs  pour  Rome,  envoya  (niillaiime 
Descamps  près  de  JJurat.  II  exécuta  à  Xaplcs  plu¬ 
sieurs  portraits,  ceux  du  Roij,  du  ministre  Sali- 
cetti  (eu  pied),  major  Wolf  y  àn  général  baron 
Soye^  et  plusieurs  tableaux  d’histoire.  On  peut 
juger  du  talent  de  cet  artiste  au  musée  de  Lille. 

GIROUST.  Klève  de  David.  1812.  —  Peintre 
bien  oublié  aujourd’hui,  est  rautcur  de  plusieurs 
portraits,  notamment  celui  du  duc  de  Chartres 
enfant,  qu’on  voit  à  Versailles  et  qui  est  fort  joli 
de  ton.  Il  fit  en  1812  le  portrait  du  comte  de 
Gâvre  et  d’autres,  mais  sa  réputation  n’a  jamais 
été  consacrée;  nous  le  citons  pour  mémoire. 

Nous  dirons  de  même  pour  FLEURY  (Claude- 
Antoine)  (1815),  élève  de  Régnault,  qui  peignit 
un  grand  nombre  de  portraits  de  famille  à  son 
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époque,  DOn  sans  taleut,  mais  dont  le  mérite  est 
resté  enfoui  dans  une  retraite  modeste.  Fleury 
avait  obtenu  une  médaille  en  1806,  et  à  cette 
époque  les  jurys  étaient  plus  difficiles  que  ceux 
d'aujourd’hui. 

BONNEVILLE  (1705).  —  Fut  un  dessinateur 
médiocre,  ayant  produit  une  centaine  de  portraits 
fort  monotones  de  personnages  célèbres  de  la 
Révolution,  parmi  lesquels  on  cite  :  la  comtesse  de 
LamotlCj  Cwjliostro,  madame  Roland ,  Charettej 
Camille  DesmouUns^  Saint- Just ,  La  Harpe ^ 
Hoche,  Baheiif,  Sieyès,  DupJessis-Bertauæ,  etc. 

QUÉNEDEY  (Edme).  1756-1830.  —  Élève  de 
Devosge.  —  .Miniaturiste  et  graveur.  Inventeur 
du  pbysionotrace,  qui  lui  permettait  de  faire  des 
portraits  rapidement.  Il  eu  exécuta  plusieurs  cen¬ 
taines  qu’il  grava,  parmi  lesquels  ceux  de  .1/.  de 
Narbonne,  Ae  Panckoucke,  de  mesdames  Tallien, 
de  Staël,  de  \di  princesse  de  Salm,  àe  Barnave,  de 
de  Sèze,  Anacharsis  Clootz,  Monge,  Méhul,  etc. 


Citons  encore,  pour  mémoire,  PINCHON  (Jean- 
Antoine).  1810.  —  Peintre  de  genre  et  de  por¬ 
traits.  Élève  de  Viuceut  et  d’Augustin.  —  Après 


un  long  séjour  en  Russie  à  la  courd’F’li 


i 
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Pinchon  se  fixa  à  Paris  eu  1808.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  portraits  et  ne  cessa  d’exposer  jusqu’en 
1827.  Ou  voit  de  lui  au  Théâtre-Français  lo^jor- 
trait  de  l'acteur  Damas  (1812).  Goût  dans  la  pose 
et  l’expression ,  harmonie  dans  l’ensemble,  coloris 
chaud.  Details  bien  noyés  dans  les  masses. 


BROC  (Jean).  1780-1820.  —  Peintre  d’histoire 
assez  obscur,  ayant  été  distingué  pourtant  en  l’an 
VII  et  en  l’an  X  par  deux  prix,  cl  ayant  tenu  atelier 
d’élèves.  Sou  portrait  du  maréchal  Soult  à  V’^er- 
sailles  le  ferait  ranger  parmi  les  imitateurs  de  Gé¬ 
rard,  si  nous  ne  savions  qu’il  fut  élève  de  David. 

VAN  BRÉE (Mathieu).  1773-1839.  —  Originaire 

d’Anvers.  —  Élève  de  Vincent,  Vau  Brée  se  per¬ 
fectionna  en  Italie  et  exposa  à  Paris  de  181-4  à 
1830.  Plus  spécialement  peintre  d’histoire,  Van 
Brée  a  exécuté  plusieurs  portraits  connus,  celui 
de  Guillaume  roi  des  Pai/s-Bas,  du  prince 
d'Orange  et  du  Premier  consul  reçu  par  les  auto¬ 
rités  anversoiseSj  tableau  comprenant  de  nom¬ 
breux  portraits.  Vau  Brée  était  un  peintre  de 
mérite. 


ODEV AERE  ^Joseph Denis).  Bien  qu’originaire 
de  Belgique,  le  talent  de  ce  peintre  se  développa 
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en  France,  sous  la  direction  de  Suvée  et  de  David, 
line  rentra  dans  son  pays  qu’après  1814,  où  il 
devint  peintre  du  roi  de  Hollande  Guillaume 
Pendant  son  séjour  à  Paris,  Odevaere  exposa  à 
tous  les  Salons  et  fut  distingue  par  Napoléon.  Il 
obtint  le  premier  grand  prix  de  peinture  eu  1804 
pour  son  tableau  de  la  Mort  de  Phocion,  Il  a 
laisse  peu  de  portraits. 

NAVEZ  (François).  1787-18(39.  Etudia  d'abord 
sous  Pierre  François,  professeur  à  Bruxelles,  puis 
devint  le  meilleur  élève  de  David  pendant  son 
séjour  en  Belgique  après  1814.  Sou  portrait  de 
Louis  David^  dont  M.  Jules  David  a  une  repro¬ 
duction,  démontre  que  ce  peintre  distingué  possé¬ 
dait  à  un  haut  degré  le  sens  de  la  personnalité, 
une  grande  saveur  de  naturel  et  de  vérité.  Ses 
principaux  portraits  sont  restés  à  Bruxelles,  sa 
ville  natale. 

MÉRIMÉE  (Jean  Fr.  L.).  1775-1836.  Membre 
de  rAcadémic  des  beaux-arts,  élève  de  Vincent, 
peintre  peu  connu,  et  dont  nous  avons  vu  un 
superbe  portrait  au  crayon  noir  de  Tcdmciy  au 
foyer  de  la  Comédie  française.  Ce  dessin,  dont  les 
qualités  d’expression  et  de  netteté  rappellent  Giro- 
det,  est  signé  et  daté  de  l’an  VIH. 


LES  PORTRAITISTES. 


457 


BOÜCHARDY  (père  et  fils),  porlrai listes.  Le 
premier  se  servant  dans  son  art  du  pliysionotrace, 
le  second,  élève  de  Gros  et  de  Sicardi,  cul  tirant  par- 
ticulièreinent  la  miniature.  Les  Bouchardy  avaient 
exposé  eu  1811),  18:22,  I82i  et  1827.  Ou  voit  de 
IViu  d’eux  les  portraits  dessiucs  de  madamoiselle 
Dumont  y  artiste  du  Théâtre-Français  (collecliou 
de  la  Comédie  française) . 

a-  / 

SERGENT  (de  Chartres),  175G-1810.  — Klève 

de  Saint-Aubin,  graveur  et  dessinateur,  à  qui  l’on 
doit  le  joli  portrait  eu  pied  de  sou  illustre  couci- 
toyeu  Marceau. 


Madame  DUMERAY.  1785-1830.  —  Peintre  en 
miniature  cl  à  l’aquarelle,  élève  d’Augustin  et  de 
Laurent,  exposa  de  180Gà  1824  un  grand  nombre 
de  portraits,  entre  autres  ceux  de  Charles  de  la 

f  f 

Duchesse  d  Aumontj  de  \  Evêque  d*Evreux  Bour- 
lier ,  j)air  de  France  wns  la  Restauration,  etc.  Ce 
dernier  portrait  a  été  lithographié  par  Mauzaisse. 


BIZARD.  180G.  Artiste  amateur  dont  nous  avons 
rencontré  un  petit  portrait  dans  le  goût  de  Boilly, 
quoique  d’une  facture  moins  ferme,  représentant  le 
citoyen  TalUen. —  Citons  enfin  des  miniaturistes 
de  talent  comme  AULAL’D  (Louis-Aimé),  Charles 
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BOURGEOIS,  madame  CADET,  femme  du  chirur¬ 
gien  Cadet  de  Gassicourt,  mademoiselle  CAPET, 
élève  de  madame  Vincent,  madame  DAVIN,  élève 
de  Suvée,  DESFOSSEZ,  élève  d’Augustin,  ^Iartin 


DELACLUZE,  FOURCADE,  V.  BER TRAXD,  BOU¬ 
VIER,  GEXTV,  GAUTIER  ‘  et  CASTRIGLE,  sur 

lesquels  on  manque  généralement  de  détails,  bien 
qu’ils  aient  exposé,  mais  dont  on  trouve  parfois 
d’intéressants  médaillons;  des  portraitistes  secon¬ 
daires  comme  madame  DESXOS,  PRIEUR,  dont  ou 
voit  des  œuvres  à  Versailles,  au  musée  Carnavalet; 
entin  le  peintre  plus  célèbre  NAIGEON,  auteur  des 
portraits  en  pied,  et  en  costume  de  sénateur,  des 
célèbres  Monge  et  Laplace;  le  peintre  VOILLES 
(Jean),  1780-1708,  dont  le  musée  de  Lille  possède 
un  admirable  portrait,  d’une  facture  aussi  achevée 
et  d’un  charme  aussi  suave  que  ceux  de  Vincent. 


LARIVIÈRE  (Charles).  1798-1840.  —  Élève  de 
Girodet  et  de  Gros,  peintre  de  la  On  de  la  Restau- 
ratiou,  de  qui  l’on  voit  à  Versailles  le  portrait  bien 
réussi  du  maréchal  Mortier.  Ce  portrait  frappe 


^  Nous  avons  ru  de  ce  Gautier  une  miniature  charmante, 
représentant  M.  de  Feniig,  dans  sa  jeunesse.  Getlc  minia¬ 
ture  n’ajamaisété  dans  le  commerce,  Siret  cite  un  Pierre  Gaii- 
lliier,  peintre  de  la  fin  du  dl:i-hiiiliéme  siècle,  auteur  du  tableau 
représeulant  la  Prise  du  fort  de  Bard.  (Versailles.) 
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par  la  vérité  de  Fattitude,  de  la  faille  et  des  traits 
de  ce  modeste  et  si  valeureux  guerrier. 

Ajoutons  enllü  :  BLARENBERGHE  (Henri-Jo¬ 
seph),  miniaturiste  cl  peintre  de  gouaches;  né  à 
Lille  (1741-1825).  Fils  et  élève  du  célèbre  Louis, 
qui,  ainsi  que  Louis  Watteau,  égala  son  père  au 
point  qu’on  confond  leurs  œuvres.  C’est  le  cas  de 
dire  :  tels  pères,  tels  lils.  —  Coloris  harmonieux, 
finesse,  grâce,  caractères  de  vérité  et  de  vie. 


BOURGOIN  (J.),  dont  nous  avons  vu  récemment 
un  portrait  signé  (sur  toile),  artiste  signalé  par 
quelques  auteurs  comme  ayant  produit  des  minia- 


paraît  être  le  même  que  François-Joseph  Bourgoin. 
(Voyez  1"  partie  ;  les  Paysagistes.) 


DUCHESNE(Jean-Baptiste)»  miniaturiste,!  770- 

w 

1855.  Elève  de  Vincent,  et  dont  la  carrière  dis¬ 
tinguée  s’est  poursuivie  jusqu’à  nos  jours. 


JACQUES  (Nicolas).  1789-1844.  —  Elève  de 
David  et  d’Isahey,  dont  les  médaillons  rappellent 
souvent  les  qualités  des  miniaturistes  de  premier 
ordre. 


Madame  BENOIST  (née Delavillc),  peiutred’his- 
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toire  (1 770-]  822).  Élève  de  David  et  de  madame 
Vig^ce  Le  Brun.  Elle  exposa  d’abord  en  l’an  IV  et 
en  Tan  V,  et  ne  commença  à  montrer  scs  portraits 
qu’eu  Fan  X.  Ceux-ci  étaient  très-aclicvcs.  Citons  : 
Jeune  femme  avec  son  enfant,  jeune  fille  jmr  tant 
un  pot  de  fleurs.  Ou  ne  vit  plus  rien  figurer  aux 
Salons  de  cette  artiste  après  1812;  en  1804  elle 
avait  oltlenu  une  médaille  de  première  classe. 
Madame  Benoist  est  représentée  à  Versailles  par  le 
portrait  du  maréchal  Brune,  dont  les  tons  tour¬ 
nent  au  noir,  et  le  curieux  portrait  en  pied  à'Élisa 
Bonaparte  dans  une  toilette  de  cour  maynifique, 
assise  sur  un  canapé  style  Ce  dernier  por¬ 

trait  est  aussi  remarquable  que  ceux  des  meilleurs 
maîtres  de  cette  époque.  Le  coloris  en  est  frais  et 
ferme,  les  attributs  riclics,  très-soignés,  la  compo¬ 
sition  bien  entendue.  I^e  catalogue  du  Louvre 
i ndiq ne  d’elle  un  portrai  t  de  négresse  q u’ou  n’expose 
pas  (?),  Elle  peignit,  paraît-il,  plusieurs  autres  por¬ 
traits  de  la  famille  de  X^apoléon,  et  surtout  de  ce 
dernier  dont  elle  fit  un  grand  nombre  de  reproduc¬ 
tions  pour  les  départements;  sa  réputation  serait 
sans  doute  arrivée  à  un  plus  liant  degré  sans  l’état 
d’une  sauté  qui  l’obligea  de  peu  travailler  sur  la  fin 
de  sa  vie. 

F IX. 


r 


Quand  ou  a,  par  suite  de  son  goût  personnel  et 
d*études  consciencieuses  sur  les  écoles  aucienncs, 
acquis  un  jugement  artistique,  il  n’cst  pas  néces¬ 
saire  de  fréquenter  les  grandes  ventes  publiques 
pour  choisir  un  tableau  digne  d’étre  acheté,  pas 
plus  qu’il  n’est  nécessaire  de  suivre  la  mode,  si 
l’on  trouve  un  morceau  de  goût  de  n’importe 
quelle  date  et  de  n’importe  (jiielle  école. 

Il  se  rencontre  parfois  encore  des  tableaux  de 
l’école  française  d’avant  1830,  dans  certaines  petites 
ventes  après  décès,  et  chez  certains  marchands  de 
curiosités  (qui  sont  en  général  fort  ignorants).  Un 
peu  d’habileté  suffit  pour  acheter  en  ce  cas,  à  bas 
prix,  uu  tableau  ayant  de  la  valeur. 

Souvent  ledit  tableau,  paysage,  portrait  ou  sujet 
de  genre,  se  trouve  encrassé,  son  châssis  dévoré, 
sa  toile  crevée.  L’œil  exercé  ne  tarde  pas  à  recon¬ 
naître  dans  un  tableau  ainsi  hypothéqué  la  finesse 
du  dessin  et  le  charme  de  la  composition. 
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A  moins  que  l'état  de  dégradation  soit  par  trop 
caractérisé,  que  le  tableau  soif  usé,  ce  que  Ton 
reconnaît  au  faux  éclat  terni  des  couleurs  et  aux 
petits  points  blancs  dégarnis  de  coloris  qui  mar¬ 
quent  en  mille  endroits  les  ligaments  de  la  toile, 
—  un  tel  tableau,  confié  à  un  bon  restaurateur, 
peut  redevenir  brillant  et  pur,  un  glacis  peut  être 
habilement  replacé,  dans  le  ton  du  manquant,  et 
ce  tableau,  ainsi  revenu,  donne  une  vive  satisfac¬ 
tion  à  son  possesseur. 

Nous  conseillons  tout  d’abord  de  le  faire  rentoiler 
et  border,  opérations  fort  bien  exécutées  à  Paris 
par  les  principaux  spécialistes.  On  choisira  ensuite 
un  restaurateur  émérite,  aimant  le  tableau  et  dont 
la  sûreté  de  main  sera  éprouvée,  car  le  point  déli¬ 
cat  consiste  à  enlever  un  mauvais  vernis,  ayant 
tourné  au  jaune  noirâtre,  formant  une  couche  de 
crasse,  et  ceci  sans  atteindre  la  couleur.  Cette  opé¬ 
ration  se  fait  îin  pouce. 

Un  restaurateur,  digne  de  ce  nom,  doit  connaître 
le  dessin  et  rechercher  le  sentiment  de  l’auteur  du 
tableau  confié  à  ses  soins.  — Nous  avons  vu  des 
tableaux  restaurés  avec  tant  de  goût  et  de  fini  qu’on 
eût  dit  qu’ils  n’avaient  jamais  souffert,  d’auü*es,  au 
contraire,  la  plupart,  perdus  par  les  mauvaises 
restaurations. 
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Aussi  (loil-nii  apporter  une  sévère  a  tient  ion  au 
choix  (run  restaurateur ,  car  le  nombre  des  bons 
artistes  est  en  ce  ^[enre  des  plus  limites. 

Nous  ne  conseillerons  jamais  de  faire  nettoyer 
un  tableau  s’il  n'est  recouvert  que  d’une  crasse 
légère.  Une  faible  coloration  de  vétuste  ne  mes- 
sied  jamais  à  un  objet  ancien  quel  qu'il  soit. 
Un  vernis  pur,  mais  ancien,  donne  au  tableau 
en  particulier  une  tonalité  dorée  du  plus  doux 


aspect. 

Le  tableau  une  fois  restauré  à  souhait,  il  faut 
bien  se  garder  de  le  vernir  avant  que  la  toile 
soit  sèche.  En  général,  on  doit  attendre  six  mois, 
un  an.  Une  dérogation  à  cette  règle  a  souvent  été 
cause  de  craqucllemeuts  dans  les  toiles,  et  ces  cra- 
quelages  sont  fort  difficiles  à  réparer. 

Un  amateur  éclairé  se  reconnaît,  entre  autres 
remarques,  au  soin  qu’il  prend  d’appareiller  le 
cadre  à  l'époque  du  tableau.  Pour  les  gravures  et 
tableaux  Louis  XVI,  il  faut  des  cadres  Louis  XI L 
Même  observation  pour  les  tableaux  du  Consulat 
et  de  l’Empire.  C’est  une  faute  de  remplacer  les 
cadres  Empire  par  des  moulures  modernes  si 
lourdes,  si  empâtées,  pour  entourer  les  produc¬ 
tions  d'avant  18d().  En  les  faisant  redorer,  voire 
môme  simplemeutrafraîchir,  lescadresà  palmettes, 
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OU  à  profil  simple,  ont  un  cacfiet  d’époque  qu’un 
cadre  moderne  ne  peul  donner. 

Malgré  les  dépenses  ([u’occasionncnl  ccs  diverses 
transformations  ou  réparations,  ne  manquant  pas 
d’attrait  après  tout  pour  le  connaisseur  artiste,  heu¬ 
reux  de  sauver  une  œuvre  de  méri  te ,  le  prix  de  revient 
d’un  tableau  acheté  bon  marché  dans  un  état  peu 
flatteur  et  réparé,  est  loin  d’etre  excessif  si  nous  le 
comparons  aux  prix  insensés  qu’atteignent  la  plu¬ 
part  des  tableaux  modernes  dont  la  célébrité  sera 
sûrement  cpbémérc.  La  difficulté  aujourd’bui  est 
de  trouver  l’occasion  qui  se  fait  de  plus  en  plus 
•rare,  quelques  amateurs  ayant  ainsi  depuis  plu¬ 
sieurs  années  arrêté  tout  au  passage.  Le  tableau  de 
genre  et  le  portrait  fini  de  cette  époque  commencent 
à  se  classer,  et  les  trouvailles  sont  fort  difficiles. 
Cette  manière  habile  d’acheter  est  fort  agréable 
parfois,  elle  a  eu  aussi  le  mérite  d’enrichir  les  con¬ 
naisseurs  qui  l’ont  pratiquée.  ’ 

Mais  il  faut  pour  s’y  livrer  un  jugement  formé 
et  un  coup  d’œil  sûr  de  lui.  On  a  fait  peu  de  copies 
des  peintres  de  cette  période ,  car  les  paslicbcurs  y 
perdraient  leur  temps.  L’ait  était  trop  conscien¬ 
cieux  à  cette  époque,  surtout  pour  le  dessin.  — Les 
tableaux  d’aujourd’hui,  faits  de  chic,  sont  facile¬ 
ment  imitables,  et  rindustric  du  pastiche  s’exerce 
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avec  beaucoup  de  succès  pour  les  maîtres  modernes. 

Mais  ce  dont  on  doit  se  défier  le  plus  dans  le 

choix  des  petits  paysages  de  Bruaudet,  Swébach, 

Tauuay,  etc.,  c’est  du  chromo.  —  Un  certain  Mala- 

peau,  peintre  médiocre  de  la  Restauration,  fut 

l’inventeur,  vers  1825,  d’un  procédé  de  lithographie 

en  couleur  dont  il  fit  tout  de  suite  un  usage  com- 

■ 

mercial  assez  étendu.  —  Il  prenait  un  tableau  de 
Swébach,  par  exemple,  ou  de  Vau  Daël,  le  repro¬ 
duisait  en  lithochromie,  ajoutait  quelques  glacis  à 
la  main  sur  les  premiers  plans  ,  collait  sou  papier 
sur  une  toile,  qu’il  enchâssait  et  encadrait.  L'illu¬ 
sion  était  complète,  tellement  complète  que  nous 
nous  y  sommes  laissé  prendre  daus  nos  débuts,  et 
plus  d’un  avec  nous.  Heureusement  le  nombre  de 
tableaux  chromolithograpliiés  de  la  sorte  est-il 
restreint. 
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